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M.  de  Maislre  a  dit  2  a  On  ne  doil  aux  papes 
que  la  vérité ,  et  ils  n'ont  besoin  que  de  la  vérité.  » 

Ces  paroles,  noble  et  confiant  hommage  rendu 
aux  droits  de  l'histoire ,  expriment  aussi  un  sen^ 
liment  profond  de  respect  et  de  dévouement 
pour  la  gloire  du  saint-siége ,  dont  elles  sont  le 
plus  bel  éloge;  et  je  ne  les  ai  prises  comme  épi- 
graphe de  mon  travail^  qu'en  m'associant  inti- 
mement à  leur,  signification  tout  entière.  Tel 


II 

esl  en  effet  Tobjet  de  ce  livre  :  la  vérîié  sur 
Glémenl  XIII  et  Clément  XIV ,  selon  la  double 
loi  de  la  justice  et  do  respect. 

Ce  n'est  pas  toutefois  l'histoire  de  la  vie  de 
ces  deux  papes  que  j'ai  voulu  écrire;  ce  n'est  pas 
non  plus  l'histoire  complète  des  deux  pontificats. 
Les  longs  débats  qui  s'élevèrent  sur  les  jésuites  a 
cette  époque  eurent  le  triste  privilège  d'occuper 
une  trop  grande  place,  et  d'absorber  trop  cons- 
tamment l'attention  de  l'un  et  de  l'autre  pontife, 
pour  que  l'on  soit  surpris  de  retrouver  ici  la 
suite  des  actes  de  Clément  XIII  et  de  Clé- 
ment XIV  rapportés  de  nouveau  dans  cet  ordre 
spécial  défaits  et  d'idées.  Mon  dessein,  ou  môme 
mon  devoir,  est  donc  dç  retracer,  aussi  fidèle- 
ment qu'il  me  sera  possible»  l'ensemble  et  l'esprit 
de  ces  actes  pontificaux  relativement  à  la  sup- 
pression de  la  compagnie  de  Jésus. 

La  question  des  jésuites ,  conraie  une  néces^ 
site  malheureuse ,  semble  avoir  dominé  la  pen- 
sée et  guidé  la  plume  de  plusieurs  historiens  : 
ils  ont  dû ,  peut-être  malgré  eux ,  en  parlant  do 
ces  deux  papes»  concentrer  l'application  de  leur 
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esjptît  ti  la  marche  de  leur  récit  dans  la  sphère 
où  se  moufaienl  Taction  des  emieims  de  la  oom- 
pagnie  de  Jésus  et  les  laborieuses  résblances  du 
saint-sipge.  'L'ouvrage  récent  du  B.  P.  Theiner 
sur  le  Po$Uificat  de  Clément  XIV  fournirait  au 
besoin  une  nouvelle  preuve  de  cette  force  dés 
xfboses,  qui  transforme  en  quelque  sorte  Thisloiro 
d*i]n  homme  ou  d'une  époque ,  pour  la  réduire  h 
un  fait,  à  une  question  «  comme  a  un  foyer  uni- 
que d'intérêt. 

Je  dois  subir  la  même  nécesjiîlé.  Je  ne  viens 
49  reste  ni  lutter  contre  des  appréciations  qui 
ne  sont  pas  les  miennes ,  ni  opposer  Ynn  à  l'autre 
Clément  XIII  et  Clément  XIV;  mais  je  viens  pré- 
senter Bimplement  et  religieusement  la  vérité  bis* 
torique*  et  loi  restituer  au  besoin  toute  son 
intégrité ,  t«lle  qu'elle  résulte  pour  moi  des  docu* 
ments  et  des  faits  les  plus  irrécusables. 

J'ai  bi  légitime  ambition  d'être  reçu  «  à  mon 
tour,  comme  témoin,  après  une  étude  renouvelée 
et  consciencieuse  des  monuments  légués  à  la 
critique  par  la  suppression  de  hi  compagnie  de 
Jésus.  J'y  aurai  quelque  droit»  ce  me  semble» 


Mais  c'est  à  Thistoire  des  acles  ponlificaiix  que  je 
m'allachërai  surtout,  avec  lé  dévouement  et  la 
soumission  qui  leur  sont  dus. 

tJn  fidèle  et  calme  exposé  des  faits  et  des  acles 
d'une  époque  si  tourmentée  placerà-t-il  la  par- 
tie des  annales  pontificales  qui  s*y  rapportent 
dans  un  jour  nouveau  ?  lui  donnera-t-il  un  carac<^ 
tèreniièux  marqué  de  certitude?  Je  Tespère;  et 
je  le  demande  à  l'auteur  de  toute  vérité  et  de  toute 
justice. 

J'obéis  /il  m'est  doux  de  le  dire ,  à  la  pensée 
toute  charitable  d'un  homme  qui  n'est  plus.  Le 
R.  P.  Roothaan,  de  pieuse  mémoire,  dernier 
général  de  la  compagnie  de  Jésus ,  m'avait  écrit 
peu  de  temps  avant  la  cruelle  maladie  qui  nous 
Ta  ravi.  L'ouvrage  du  R.  P.  Theiner,  pourquoi 
ne  le  dirais-je  pas?  l'avait  profondément  aJBfligé  : 
il  y  voyait  non-seulement  la  société  de  Jésus  at-* 
laquée ,  mais  le  saint-siége  et  Clément  XIV  mal 
défendus  et  même  compromis.  Il  croyait,  me 
mandait-il,  qu'on  pouvait  faire  une  meilleure 
apologie  du  pontife  qui  avait  supprimé  la  compa-- 
gnie;  il  me  proposait  h  cet  égard  quelques  ré^ 


fleicions  que  j^ai  recueillies  et  gardées  comme  le 
testament  de  mon  père.  Ce  fut  avec  le  secours 
de  ces  premières  inspirations  (|ue  je  commençai 
mon  travail  :  il  n'a  qu'un  but  ;  je  désire  qu*il 
ait  un  seul  mérite,  la  vérité. 

Je  me  suis  eiïorcé  de  laisser  parler  les  docu- 
ments authentiques  eux-mêmes;  j'ai  dû  par 
conséquent  citer  souvent  et  citer  longuement  : 
qu'on  veuille  bien  me  le  pardonner.  Ma  pensée 
et  mon  appréciation  personnelles  eussent  été , 
sans  ces  appuis ,  trop  peu  autorisées.  Enfin ,  on 
daignera  m'en  croire,  j'ai  écrit  sans  aucune 
amertume  de  cœur,  sans  aucun  esprit  de  con- 
tention et  de  lutte.  La  parole  de  M.  de  Maistre 
exprime  la  règle  que  j'ai  voulu  suivre  :  tes  papes 
n*ont  besoin  que  de  la  vérité. 


Paris,  le  1"  mai  1854. 


Xavier  de  Ravignan  » 

de  ht  compagnie  de  Jésus: 


GLËHENT  XllI 


ET  CLÉMENT  XIV 


CHAPITRE  PREMIER. 

TABI.EAV  »K  I.«£r«#lJB. 

État  de  la  question.  ^  Vrai  caractère  des  ennemis  de  TÉglise  vers  le 
milieu  du  zviit*  siècle.  —Situation  des  partis.  —  Raison  de  la  guerre 
déclarée  aux  jésuites. 

Le  concile  de  Trente  était  destiné  dans  les  conseils 
de  Dieu  à  exercer ,  et  il  exerça  réellement  sur  toute 
la  chrétienté  une  influence  dont  le  résultat  fut  im- 
mense. Expression  des  croyances  et  des  sentiments  de 
rÉglis«  universelle ,  il  fut  le  point  de  départ  ou  plutôt 
le  principe  d'un  admirable  mouvement  et  d'un  puis- 
sant triomphe  de  la  foi  catholique.  Dès  lors  le  pro- 
testantisme fut  arrêté  dans  le  cours  de  ses  conquêtes  : 
il  se  vit  refoulé,  au  nord  de  l'Europe,  dans  des 
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limites  plus  circonscrites.  De  toutes  parts  l'Église 
romaine  rétablit  son  paisible  et  durable  empire  ;  dans 
la  haute  et  basse  Autriche ,  en  Hongrie ,  en  Bohême , 
en  Pologne ,  dans  les  provinces  rhénanes ,  dans  une 
partie  des  Pays-Bas,  en  France.  Ces  divers  États 
s'étsùent  vus  plus  ou  moins  menacés  et  envahis  par 
la  contagion  de  l'hérésie  :  la  vérité  reprit  sa  place , 
et  ses  succès  croissants  ne  s'arrêtèrent  qu'au  traité  de 
Westphalie  (1648). 

Pour  la  France  en  particulier ,  où  plus  que  partout 
ailleurs  les  congrégations  religieuses  anciennes  et 
nouvelles  avaient  rivalisé  de  zèle  dans  la  grande  œuvre 
de  la  régénération  cathoUque*,  l'élan  de  la  foi  se  pro- 
longea peut-être  davantage.  Cependant  son  ardeur 
parut  se  ralentir ,  et  son  progrès  avoir  touché  à  son 
terme,  vers  1650  ou  1660,  époque  remarquable  où 
les  développements  du  jansénisme,  la  publication 
des  Provinciales  concourent  avec  la  mort  de  saint 
Vincent  de  Paul. 

Un  bien  immense  avait  donc  été  opéré  :  il  se  oon-- 
fhrma,mai8  sans  s'étendre  désormais  en  Europe. 
L'Amérique ,  les  Indes ,  l'empire  Anamique ,  la  Chine 
donnèrent  à  l'Église  d'innombrables  fidèles  et  la  con^ 

^  On  peut  voir  dans  Ranke  un  admirable  tableau  de  cette 
i*égénération catholique.—  Histoire  dêlaPaftauté,  t. IV,  p.  77. 
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solërent  des  défections  récentes.  Parmi  nous ,  sur  le 
vieux  sol  catholique ,  et  durant  un  siècle  environ ,  de 
1680  à  1780,  on  put  constater  que  Tesprit  de  foi, 
la  pratique  des  devoirs  chrétiens  et  Famour  de 
l'Église  se  soutinrent  généralement.  Mais  peu  à  peu 
ils  s'affaiblirent  et  semblèrent  s'affaisser. 

Toutefois  la  lutte  contre  l'Église  ne  doit  pas  cesser  : 
comme  Jésus-Christ  et  avec  lui ,  l'Église  est  placée 
dans  le  monde  pour  être  le  gigne  de  contradiction  et 
de  guerre  :  le  signe,  l'occasion,  jamais  la  cause. 

Depuis  assez  longtemps ,  nous  l'avons  dit ,  frappé 
au  cœur  et  trop  grièvement  atteint  pour  agir  par 
lui-même  ,  le  protestantisme  s'était  vu  dépossédé 
de  sa  puissance  première  d'extension  et  de  conquête. 
Mais  un  travail  comme  insensible  était  venu  le  repro- 
duire sous  une  forme  nouvelle.  A  cette  heure  , 
vers  1780,  il  se  réveillait,  pour  ainsi  dire,  et  apparais- 
sait plein  de  vie  dans  deux  branches  sorties  de  ses 
funestes  racines,  le yans^msme,  calvinisme  mitigé, 
et  le  philosophisme,  dernière  expression  du  libre 
examen* 

Le  jansénisme  examinait  aussi  librement  lui-même, 
comme  toute  hérésie  qui  délibère  et  choisit  sans  obéir. 
Les  condamnations  réitérées  qu'il  subissait  ne  fai- 
saient qu'irriter  l'esprit  d*orgueil  et  de  révolte  inhé- 


TABLEAU  DE  L^ÊPOQUE. 


rentàtoute  secte  opiniâtre.  L'autorité  de  l'Église 
personnifiée  dans  son  chef,  les  évèqueà  unis  au  saint- 
siège ,  les  défenseurs  généreux  de  la  foi ,  les  observa- 
teurs dociles  de  la  soumission  qu'elle  exige ,  ne 
pouvaient  être  pour  le  jansénisme  que  des  ennemis. 

Le  pape  et  l'Église  en  effet ,  gardiens  immuables 
du  dépôt  des  vérités  révélées,  imposent  à  tous 
l'obéissance.  C'est  là  que  vit  et  résiste  toujours  l'anta- 
gonisme, obstacle  invincible  qui  repousse  les  novateurs  : 
tous  leurs  efforts  doivent  donc  se  diriger  contre  l'au- 
torité  une,  sainte,  catholique,  romaine,  qui  les 
condamne.  Le  jansénisme  se  voua  avec  ardeur  à  cette 
guerre  désastreuse.  Et  il  arriva,  vers  le  milieu  du 
xvnf  siècle ,  que ,  dans  ce  but ,  les  hommes  qui  dé- 
fendaient les  doctrines  de  Jansénius  au  nom  des  Écri- 
tures et  des  traditions  divines ,  se  rencontrèrent  et 
s'unirent  avec  le  philosophisme  matérialiste  et  athée, 
qui  commmençait  son  règne  parmi  les  débauches  de 
l'esprit  et  la  dépravation  des  mœurs  de  ce  temps. 

Sans  aucun  doute  les  jansénistes  et  les  philosophes 
différaient  par  le  fond  des  pensées  et  des  intentions. 
Mais  les  uns  et  les  autres  avaient  également  devant 
eux,  en  contradiction  avec  leurs  projets,  l'antique  et 
imposante  hiérarchie  de  l'Église.  L'autorité  suprême 
et  infaillible  dans  la  foi  leur  opposait  une  barrière 
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infranchissable  ;  ils  le  sentaient.  Le  sectaire  et  le 
libre  penseur  ne  sauraient  accepter  ce  maitre  qui  en- 
seigne ,  avec  le  pouvoir  de  Dieu  même ,  ce  qu'il  faut 
croire,  ce  qu'il  faut  faire.  L'homme  incroyant  ou 
indocile  est  disposé  de  telle  sorte  qu'il  redoute  par- 
dessus tout  un  supérieur  qui  commande  à  son  intelli- 
gence. Pour  des  esprits  révoltés ,  ce  commandement 
est  haïssable  ou  absurde.  Écrasons  Vin f âme,  dirent 
les  libres  penseurs  ;  attaquons  et  désarmons  l'autorité 
spirituelle ,  devaient  se  dire  forcément  les  sectaires 
condamnés  par  elle. 

On  s'entendit  aisément ,  sans  se  concerter  peut-être  : 
l'autorité  du  saint- siège  et  des  évêques  était  debout  ; 
elle  parlait ,  elle  régnait  encore  sur  les  croyances  ;  son 
influence  et  son  action  offi^aient  une  indomptable  et 
perpétuelle  résistance.  La  détruire  de  fond  en  comble, 
anéantir  d'un  seul  coup  la  constitution  et  la  hiérar- 
chie catholiques,  était  difficile.  Plusieurs  ne  le  vou- 
laient pas,  ce  semble,  ou  le  voulaient  timidement; 
d'autres  le  désiraient  avec  ardeur  et  y  travaillaient 

m 

sans  relâche.  Avaient-ils  dès  lors  confiance  dans  le 
succès?  Du  moins  la  passion  les  exaltait  et  les  pous- 
sait aux  plus  téméraires  excès. 

Une  pensée  commune  à  tous  et  qui  leur  servait  de 
ralliement  était  celle-ci  :  asservir  l'Église ,  ruiner  son 
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indépendance ,  et  la  forcer  à  se  plier  sous  le  joug  du 
pouvoir  civiU  Des  auxiliaires  puissants  s'offraient  i  un 
grand  nonibre  d'hommes  d'État ,  de  magistrats»  de 
jurisconsultes  y  de  publicistes  prêtaient  leur  concours 
empressé  à  cette  œuvre  destructive  »  sans  renoncer 
pour  la  plupart  à  leur  titre  de  chrétiens.  Ils  regai^ 
daient  comme  un  principe  de  l'ordre  politique,  comme 
une  condition  normale  de  la  société  »  la  dépendance 
du  clergé ,  l'assujettissement  de  l'Église  aux  lois  »  aux 
volontés  du  pouvoir  temporel,  même  en  ce  qui  touche 
à  l'exercice  des  fonctions  spirituelles  et  des  droits 
canoniques  ^ 

Les  jansénistes  i  les  philosophes  »  les  hommes 
d'État  et  les  magistrats  se  rencontrèrent  donc  »  qu'il 
y  eût  concert  ou  non ,  sur  ce  terrain  commun*  Leurs 
armes  s'unirent  ;  et  une  persécution  désastreuse  autant 
que  mémorable  commença  contre  l'épouse  bien-aimée 
de  Jésus-Christ. 

C'est  ce  que  je  voudrais  bien  établir  et  faire  bien 

^  c  Ce  furent  les  magistrats  qui  préparèrent ,  sans  pouvoir 
toujours  l'atteindre,  la  sécularisation  définitive  de  TÊtat;  qui 
renfermèrent  les  influences  eodësiastiquet  dans  des  bornes 
strictes,  luttèrent  incessamment  conti*e  les  jésuites,  et  finirent, 
aidés  de  l'université  et  du  jansénisme,  par  les  écraser...  »  Bis- 
toire  des  cùrpofaii<mè  reHgimses  m  Ftimce,  par  DoitLLEULt  avo* 
cat.  —  1846.  p.  335. 
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entendre ,  afin  de  présenter  mieux  ensuite ,  à  son  vrai 
point  de  vue ,  la  réalité  historique  dans  tout  ce  qm 
regarde  les  deux  pontificats  de  Clément  XIII  et  de  Clé* 
ment  XIY,  et  la  suppression  de  la  compagnie  de  Jésus. 

Qu'étaient-ce  donc  en  effet  que  les  jésuites  pour 
ces  diverses  classes  d'adversaires  que  je  viens  d'énu-^ 
mérer?  qu'était-ce  que  la  compagnie  de  Jésus  pour 
certains  hommes  d'État ,  pour  les  philosophes ,  pour 
les  jansénistes ,  pour  les  magistrats  et  les  juriscon- 
sultes imbus  des  maximes  parlementaires  ? 

Ici ,  je  le  sens ,  ce  n'est  pas  à  moi  à  répondre.  Mon 
témoignage  pourrait  être  suspect  de  partialité.  J'inter- 
rogerai les  historiens  les  moins  jésuites ,  les  protes- 
tants :  ils  confirmeront  d'ailleurs  l'appréciation  qui 
vient  d'être  faite  de  la  situation  des  partis  hostiles  à 
l'Église  vers  le  milieu  du  xvni''  siècle. 

Ranke,  dans  son  Histoire  de  la  Papauté^,  exprime 
ainsi  son  jugement  : 

<  Parmi  bien  d'autres  causes ,  ce  lut  aussi  cette 
scission  religieuse  (le  jansénisme)  qui  favorisa  l'enfan- 
tement d'une  opinion  beaucoup  plus  dangereuse 
6ncc»*e.*.  opinion  nouvelle  qui  déclara  la  guerre  au 
catholicisme  et  même  à  toutes  les  religions* 

«  T.  Wf  p.  484  et  tuiv. 
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€  D'année  en  année  elle  se  fortifia  et  se  propagea 
à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  (de  la  France).  Les 
royaumes  de  l'Europe  méridionale  étaient  fondés  sur 
l'union  la  plus  intime  de  l'Église  et  de  l'Ëtat;  il  se 
forma  dans  ces  pays  un  parti  qui  formula  sa  haine  de 
toute  religion  en  un  système  qui  détruisait  toute  idée 
de  Dieu  »  tous  les  principes  essentiels  du  pouvoir  et 
de  la  société.  Une  littérature  surgit  en  hostilité  avec 
l'Église  et  les  gouvernements,  attirant  à  elle  les 
esprits ,  et  les  enchaînant  par  des  liens  indissolubles. 

c  II  est  évident  que  les  diverses  tendances  de  cette 
époque  s'accordaient  fort  peu  entre  elles  ;  la  tendance 
de  la  réforme  était  monarchique  de  sa  nature,  ce  qu'on 
ne  peut  pas  dire  de  la  tendance  pliilosophique ,  qui  se 
mit  trës-promptement  en  opposition  avec  l'État.  La 
tendance  janséniste  demeura  attachée  à  des  opinions 
qui  étaient  indifférentes,  sinon  odieuses  aux  uns 
comme  aux  autres.  Malgré  la  différence  de  leurs  idées 
et  de  leurs  sentiments ,  tous  ces  partis  combinèrent 
leurs  mouvements. 

«  Ils  enfantèrent  cet  esprit  d'innovation  qui  s'étend 
d'autant  plus  que  son  but  est  moins  déterminé ,  qu'il 
élève  ses  prétentions  sur  un  avenir  plus  ou  moins 
vaste ,  et  qu'il  puise  tous  les  jours  de  nouvelles  forces 
dans  les  abus  existants.  Il  s'appuyait ,  qu'il  le  sût  ou 
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l'ignorât ,  sur  ce  qu'on  a  appelé  la  philosophie  du 
xvin*  sihcle.  Les  théories  des  jansénistes  lui  appor- 
tèrent une  forme  religieuse  et  plus  de  consistance. 
Dans  tous  les  pays ,  dans  toutes  les  cours  se  formèrent 
deux  partis ,  dont  l'un  faisait  la  guerre  à  la  papauté , 
à  l'Église ,  à  TËtat ,  et  dont  l'autre  cherchait  à  main- 
tenir les  choses  telles  qu'elles  étaient ,  et  à  conserver 
les  prérogatives  de  l'Église  universelle.  Ce  dernier 
parti  était  représenté  surtout  par  les  jésuites  :  cet 
ordre  apparut  comme  le  principal  boulevard  des 
principes  ultramontains  ;  c'est  contre  lui  que  se 
dirigea  immédiatement  l'orage. 

t  Au  xvni*  siècle ,  les  jésuites  étaient  encore  très- 
puissants,  principalement  parce  qu'à  cette  époque, 
comme  dans  les  précédentes  ,  ils  occupaient  les 
confessionnaux  des  grands  et  des  princes,  et  diri- 
geaient l'instruction  de  la  jeunesse.  Leurs  œuvres, 
soit  i*eligieuses ,  soit  commerciales  S  embrassaient 
toujours  le  monde  entier.  Au  milieu  des  progrès  de 
l'esprit  nouveau ,  ils  restèrent  inébranlablement  atta- 
chés aux  doctrines  de  l'orthodoxie  et  de  la  soumission 


^  On  comprend  que  je  cite  et  n'approuve  pas  toutes  les  appréf 
ciatlons  de  Ranke.  Je  laisse  de  côté  le$  œuvres  cammereialei  des 
Jésuites.  Éternelles  redites!  La  question  est  ailleui'S.  Du  reste 
faural  occasion  d'en  dire  un  mot  plus  tard. 
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à  rÉglise  ;  tout  ce  qui  était  opposé  à  ces  doctrines , 
théories  philosophiques ,  idées  jansénistes ,  croyances 
protestantes ,  ils  les  condamnèrent  toutes  également. .  • 
<  Pendant  le  conflit  de  ces  deux  tendances  ennemies 
au  milieu  du  xvm^  siècle ,  des  ministres  réformateurs 
parvinrent  au  timon  des  affaires  dans  presque  tous 
les  États  catholiques  ;  Choiseul  en  France  ;  Wall , 
Squillace ,  en  Espagne  ;  Tanucci  à  Naples ,  Carvalho 
en  Portugal;  tous  des  hommes  qui  avaient  couvé 
pendant  toute  leur  vie  la  pensée  d'étouffer  la  prépon- 
dérance de  l'élément  ecclésiastique.  En  eux  se  for- 
tifia et  se  personnifia  l'opposition  contre  l'Église» 
opposition  sur  laquelle  reposait  leur  propre  puissance. 
La  lutte  était  d'autant  plus  inévitable  que  les  jémiites 
entravaient  tous  leurs  projets ,  et  par  leur  résistance , 
et  par  leur  influence  sur  les  cercles  les  plus  élevés  de 
la  société.  I^  première  idée  qui  se  présenta  ne  fut 
pas  la  destruction  de  cet  ordre  :  on  voulait  seulement 
l'éloigner  de  la  cour,  le  dépouiller  de  son  crédit  ou  de 
ses  richesses ,  si  cela  était  possible.  On  croyait  pouvoir 
se  servir  même  du  saint-siége  pour  parvenir  à  ce  but* 
La  scission  qui  partageait  le  monde  catholique  avait 
pénétré  aussi  sous  un  certain  rapport  au  s^  de  la 
cour  romaine ,  où  deux  partis  s'étaient  déclarés ,  l'un 
plus  sévère  et  l'autre  plus  modéré.  » 
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On  le  v(Ht  assesi»  l'historien  protestant  parle  en 
juge  dé^ntéressé  de  l'Ëglise  et  des  jésuites  ;  ses  vues 
sont  remarquables ,  sous  bien  des  rapports ,  par  leur 
justesse  et  leur  vérité. 

Schœll,  autre  historien  protestant»  signale  avec  la 
même  sagacité  l'état  des  esprits  et  la  situation  des 
partis  au  milieu  du  xvni*  siècle  ^  : 

<  Le  règne  de  ce  pontife  (  Clément  XIII  )  tomba  » 
dit-il,  dans  une  époque  très-malheureuse  pour  la 
puissance  ecclésiastique.  Une  conspiration  s'était  for- 
mée entre  les  anciens  jansénistes  et  le  parti  des  phi^ 
losophes;  ou  plutôt»  comme  ces  deux  factions  ten*- 
daient  au  même  but ,  elles  v  travaillèrent  dans  une 
telle  harmonie ,  qu'on  aurait  pu  croire  qu'elles  concer* 
taient  leurs  moyens.  Les  jansénistes»  sous  l'apparence 
d'un  grand  zèle  religieux  »  et  les  philosophes,  en  affi- 
chant des  sentiments  de  philanthropie,  et  en  s'entourant 
de  l'auréole  des  lumières  du  siècle  »  travaillaient  tous 
les  deux  au  renversement  de  l'autorité  pmtiiicale.  Tel 
fot  l'aveuglement  de  beaucoup  d'hommes  tnen  penr 
sants»  qu'ils  firent  cause  commune  avec  une  secte 
qu'ils  auraient  abhorrée  »  s'ils  en  avaient  pénétré  les 
intentions.  Ces  sortes  d'erreurs  ne  sont  pas  rares  ; 

*  ScaoKU..  Cmt%  d^hiaoire  dêê  Étati  européens f  t.  XLIY»  p.  7i. 
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chaque  siècle  a  la  sienne ,  et  leur  pouvoir  est  si  fort , 
que  peu  d'hommes  ont  assez  d'énergie  pour  s'en 
préserver. 

€  Vers  le  milieu  du  xvra"  siècle ,  les  révolution- 
naires ,  qui  visaient  à  la  destruction  des  monarchies , 
voulaient  avant  tout  renverser  la  puissance  de  TËglise, 
parce  qu'ils  savaient  que  depuis  longtemps  ses  inté- 
rêts étaient  entièrement  liés  avec  ceux  de  la  puis- 
sance monarchique  y  dont,  dans  des  siècles  d'igno- 
rance ,  elle  avait  été  l'ennemie.  Mais ,  pour  renverser 
la  puissance  ecclésiastique ,  il  fallait  l'isoler,  en  lui 
enlevant  l'appui  de  cette  phalange  sacrée  qui  s'était 
dévouée  à  la  défense  du  trône  pontifical ,  c'est-à-dire 
les  jésuites.  Telle  fut  la  vraie  cause  de  la  haine  qu'on 
voua  à  cette  société.  Les  imprudences  que  commirent 
quelques-uns  de  ses  membres  fournirent  des  armes 
pour  combattre  l'ordre ,  et  la  guerre  contre  les  jésuites 
devint  populaire  :  ou  plutôt ,  haïr  et  persécuter  un 
ordre  dont  l'existence  tenait  à  celle  de  la  religion 
catholique  et  du  trône ,  devint  un  titre  qui  donnait 
le  droit  de  se  dire  philosophe. 

€  Clément  XIII  et  son  ministre  confidentiel,  1^ 
cardinal  Torregiani,  avaient  pénétré  les  vues  des  adver- 
saires de  l'ordre  public  ;  ils  s'y  opposèrent  de  toutes 
leurs  forces,  mais  leurs  efforts  ne  purent  sauver  Texis- 
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tenoe  des  jésuites,  fls  en  retardèrent  seulement  la 
dmte  pendant  la  vie  du  pape...  » 

On  voit  maintenant  quel  est  le  point  de  départ  où 
il  faut  se  placer  pour  écrire  ou  étudier  l'histoire  des 
pontificats  de  Qément  XIII  et  de  Qément  XTV.  Alors 
seulement  on  est  dans  le  vrai  ;  appuyés  sur  cette 
première  base ,  tous  les  documents  qui  appartiennent 
à  cette  époque,  et  qu'on  a  rassemblés  en  grand 
nombre,  recouvrent  leur  sens  naturel,  et  donnent  aux 
actes  pontificaux  du  temps  leur  signification  propre. 

Ranke  et  Scliœll ,  par  la  force  de  la  conscirace  et 
de  la  lo^que  des  faits ,  se  sont  trouvés  d'accord  sur 
cette  situation  des  hommes  et  des  choses  au  milieu 
du  xvm'  siècle ,  avec  les  écrivains  catholiques  les  plus 
recommandables ,  et ,  ce  qui  vaut  bien  mieux  encore , 
avec  les  papes  et  les  évêques.  Les  philosophes  coalisés 
eux-mêmes  ont  pris  soin  de  nous  instruire  de  leurs 
intentions. 

On  ne  peut  en  effet  révoquer  en  doute  cette  union 
des  partis  et  le  but  qu'ils  se  proposèrent  dans  leiu^ 
efforts  pour  détruire  la  compagnie  de  Jésus  :  l'esprit 
qui  les  animait  remplit  leur  correspondance. 

€  Les  parlements,  écrit  d'Alembert*,  croient  servir 

^  Lettre  à  Voltaire.  —  4  mai  1762. 


H  TABLEiV  DE  L'ÉPOQUS. 

la  religion,  mais  ils  servent  la  raison  sans  s'en  douter. 
Ce  sont  des  exécuteurs  de  la  haute  justice  pour  la 
philosophie ,  dont  ils  prennent  les  ordres  sans  le 

savoir Ce  ne  sont  pas  les  jansénistes  (seuls)  qui 

tuent  les  jésuites ,  c'est  Tencyclopédie.  » 

c  Une  fois  que  nous  aurons  détruit  les  jésuites , 
nous  aurons  beau  jeu  contre  V infâme ,  écrivait  Vol- 
taire à  Helvétius  en  1764.  » 

Le  sarcasnoe  impie  de  Voltaire  s'associait  avec  bon- 
lieur  à  cette  grande  entreprise ,  pour  la  seconder  : 
€  Je  me  réjouis  avec  mon  brave  chevalier  (le  marquis 
de  Villevieille )  de  l'expulsion  des  jésuites,..  Puisse- 
t-on  exterminer  tous  les  moines  qui  ne  valent  pas 
mieux  que  ces  faquins  de  Loyola  !»  (27  avril  1767.) 

Enfin  le  roi  des  philosophes ,  Frédéric  II ,  écrivait 
à  Voltaire  le  4  mai  1762  :  c  Quel  malheureux  siècle 
pour  la  cour  de  Rome!...  On  chasse  ses  gardes  du 
corps  de  France  et  de  Portugal  ;  et  il  parait  qu'on  en 
fera  autant  en  Espagne.  Les  philosophes  sapent  ouver- 
tenient  les  fondements  du  trône  apostolique  :  on  per- 
sifiQe  le  grimoire  du  magicien ,  on  éclabousse  Tauteur 
delasecte^..  » 

^  «  La  destruction  des  jésuites  m'a  entraîné  dans  cette  digres- 
sion ,  qui  n'y  est  pourtant  pas  tout  à  fait  étrangère,  car  l'esprit 
caractérislique  de  cet  ordre,  sa  morale  constante,  étaient  essen- 
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Cette  vérité  deviendrait ,  ce  semble ,  fastidieuse  à 
force  d'être  prouvée.  Il  faudrait  vouloir  s*isoler  vio- 
lemment des  pensées  du  xvui*  siëcle ,  pour  ne  pas  y 
reconnaître  cette  coalition  évidente  des  partis  qui  ne  se 

tiaUement  monarchiques,  n  fallait  le  dëtnilre  potir  ne  plus  la 
craindre ,  et  pour  lui  substituer  des  alQdës  daus  Téducatioa  des 
grands  et  des  hommes  de  toutes  les  classes ,  accoutumés  dès 
longtemps  à  confier  aux  jésuites  les  premières  années  de  leurs 
enfants. 

c  L'ordre  détruit ,  l'éducation  particulière  devait  nécessaire-» 
ment  remplacer  l'éducation  commune  dont  les  jésuites  étaient 
chargés.  Les  éloges  prodigués  avec  art  aux -élèves  delà  secte, 
devaient  leur  fissurer  les  places  de  gouverneurs  et  d'institu- 
teurs ;  et,  la  mode  une  fois  adoptée,  la  secte  devenait  maîtresse 
des  secrets  des  familles ,  et  pouvait  aisément  inculquer  et  faire 
germer  ses  principes  dans  les  jeunes  têtes  de  la  génération 
confiée  à  ses  soins. 

c  Ce  moyen  était  trop  majeur ,  et  l'objet  en  était  trop  inté- 
nessant  au  succès  de  la  secte  philosophique ,  pour  que  le  fon- 
dateur (Voltaire)  et  son  conseil  intime  n'aient  pas  fait  tous  leurs 
efforts  pour  atteindre  ce  but.  C'est  d'après  ces  aperçus ,  de  la 
véracité  desquels  je  me  permets  de  répondre ,  que  je  crois  pou* 
voir  également  assurer  que  ;  malgré  tous  leurs  talents  diploma- 
tiques, le  duc  de  Choiseul,le  comte  d'Aranda,  et  tous  les 
ministres  qui  coopérèrent  à  la  destruction  impolitique  des 
jésuites,  n'eussent- pas  réussi  h  faire  fermer  leurs  collèges, 
en  1762,  et  ensuite  à  faire  prononcer  la  suppression  générale 
de  Tordre ,  sans  les  intrigues  et  les  secoui's  des  philosophes  ;  et 
que,  de  fait,  ces  grands  ministres  ne  furent  que  les  collaboi*a- 
teurs ,  et  peut-être  les  instruments  du  chef  de  la  secte  désorga- 
nisatrice  de  toute  subordination  divine  et  bumaipe.  »  Mémoires 
de  M.  le  prince  de  Mdnbarey ,  1. 1,  p.  224. 
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liguèrent  contre  les  jésuites  qu'afin  d'asservir  l'Église, 
et  même,  «'il  se  pouvait,  afin  de  la  détruire  et  de  ren- 
verser son  autorité  divine. 

Aussi  d'Alembert  et  ses  amis  entendaient-ils  bien 
se  servir  des  jansénistes ,  des  parlements  et  des  minis- 
tres dirigeant  alors  les  États  catholiques ,  comme  d'in- 
termédiaires et  d'instruments  pour  arriver  à  leurs 
fins  :  c  Laissons,  écrivait-il,  les  pandours  (les  jansé- 
nistes) détruire  les  troupes  régulières  (les  jésui- 
tes); quand  la  raison  (l'impiété)  n'aura  plus  que 
les  pandours  à  combattre,  elle  en  aura  bon  mar- 
chés » 

Mais  écoutons  une  voix  meilleure  :  saint  Alphonse 
de  Liguori ,  un  peu  plus  tard ,  signalait  ce  caractère 
et  ce  but  manifestes  des  partis  coalisés  ;  il  écrivait  : 
€  Tout  n'est  qu'intrigue  de  la  part  des  jansénistes  et 
des  incrédules  :  s'ils  parviennent  à  renverser  la  com- 
pagnie ,  leurs  désirs  seront  accomplis.  Et  si  ce  boule- 
vard vient  à  tomber,  quelles  convulsions  dans  l'Église 
et  dans  l'État!  Les  jésuites  une  fois  détruits,  le  pape 
et  l'Église  se  trouveront  dans  une  situation  bien  plus 
fâcheuse.  Les  jésuites  ne  sont  pas  le  seul  point  de 
mire  des  jansénistes,  ils  n'en  veulent  à  la  compa- 

■»  ^  • 

*  D'Alembert  à  Voltaire.  —31  mars  1761. 
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gnie  que  pour  frapper  plus  sûrement  TËglise  et  les 
États'.» 

Les  jansénistes  en  effet  se  précipitaient  dans  la 
lutte  avec  ardeur  »  et  y  portaient  tous  les  secours  de  la 
ruse  et  de  la  haine.  On  peut  en  juger  par  une  lettre 
du  cardinal  de  Fleury,  qu'on  ne  saurait  accuser  d'avoir 
trop  aimé  ou  flatté  les  jésuites.  11  écrivait  bien  des 
années  avant  la  suppression  de  la  Société ,  au  mois  de 
février  1740,  au  cardinal  de  Tencin  :  <  Il  est  fâcheux 
que  les  jésuites  baissent  de  crédit  >  parce  qu'il  faut 
convenir  qu'il  n'y  a  presque  qu'eux  qui  défendent 
l'Église...  Je  crois  qu'il  est  du  bien  de  la  religion  de 
les  soutenir ,  et  je  le  fais  efficacement  sans  rancune  \ 
Les  oppositions  qu'ils  trouvent  à  la  cour  de  Rome  (1 740) 
marquent  que  les  jansénistes  y  trouvent  sous  main  beau- 
coup de  protecteurs.  Car  il  faut  dire  à  l'avantage  des 
premiers  que  les  jansénistes  croiraient  avoir  tout  gagné, 
s'ils  les  pouvaient  terrasser  *.  » 

Les  princes  catholiques  auraient  dû  comprendre  le 
sms  et  le  danger  de  cette  ligue  redoutable.  L'intérêt 

*■  Mémoires  sur  la  vie  et  la  congrégation  de  saint  Liguori^ 
t.  H,  liv.  111,  c.  XLV.  —  Voir  aussi  RoRRBACHBRy  Histoire  unioer- 
selle  de  r Église,  t.  XXVII,  liv.  LXXXIX,  p.  28. 

*  Je  ne  sais  viaiment  pourquoi  le  cardinal  de  Fleury  croyait 
avoir  à  se  plaindre  des  jésuites. 

>  Œuvres  de  Ducbs,  Paris,  1806,  t.  X,  p.  219  et  220. 
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même  de  leurs  trônes ,  mais  surtout  Tintérét  sacré  de 
la  religion  des  peuples,  étaient  évidemment  com- 
promis par  ces  attaques  dirigées  contre  les  droits 
inviolables  de  TÉglise.  Des  ministres  philosophes 
pesèrent  sur  les  rois,  et  les  contraignirent  à  se  faire  les 
promoteurs  aveugles  de  cette  œuvre  de  destruction , 
ce  qui  a  fait  dire  à  un  protestant  sensé  ^  :  c  On  avait 
juré  une  haine  irréconciliable  à  la  religion  catlio-* 
lique,  depuis  des  siècles  incorporée  à  l'État...  Pour 
achever  cette  révolution  intérieure,  et  pour  ôter  à 
l'antique  système  religieux  et  catholique  son  soutien 
principal ,  les  diverses  cours  de  la  maison  de  Bourbon, 
ignorant  qu'elles  allaient  mettre  pai:  là  l'instruction 
de  la  jeunesse  en  des  mains  bien  différentes  »  se  réu^ 
nirent  contre  les  jésuites ,  auxquels  les  jansénistes 
avaient  fait  perdre  dès  longtemps,  et  par  des  moyens 
souvent  équivoques ,  l'estime  acquise  depuis  des 
siècles.  » 

D'Âlembert>  écrivant  au  roi  de  Prusse  >  jugeait 
aussi  à  sa  manière  cette  union  des  cours  catholiques 
et  leurs  instances  auprès  du  pape  pour  la  suppression 
des  jésuites»  Il  croyait  y  voir  quelque  chose  de  sem- 
blable au  traité  des  loups  iwec  les  brebis ,  c  dont  la 

^  ScHLossER,  professeur  à  runivërsité  de  Hcidelberg.  HisMrè 
des  révoluiîtms  politiques  ùu  XV! Il*  siècle,  l.  !. 
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première  condition  fut  que  celles-ci  livrassent  leurs 
chiens.  On  sait  comment  elles  s'en  trouvèrent.  Qtioi 
qu'il  en  soit ,  il  sera  singulier,  Sire ,  que  tandis  que 
Leurs  Majestés  très -chrétienne,  très  -  catholique , 
très-apostolique  et  très-fidèle ,  détruisent  les  grena- 
diers du  saint-siége.  Votre  très4iérétique  Majesté 
soit  la  seule  qui  les  conserve  \  » 

Au  milieu  de  tant  d'efforts  conjurés  contre  l'Église , 
lesévêques  ne  pouvaient  manquer  d'élever  la  voix  ;  dans 
ces  graves  conjonctures,  ils  surent  dignement  remplir 
leur  mission.  Avec  une  éloquente  énergie  et  une  admi- 
rable unanimité,  ils  signalèrent  la  portée  des  attaques 
dirigées  contre  la  compagnie  de  Jésus.  Il  serait  superflu 
de  rapporter  leurs  témoignages  sur  ce  point  :  on  les 
a  cités  dans  im  grand  nombre  d'ouvrages  S  On  sait 
notamment  dans  quels  termes  les  assemblées  géné- 
rales du  clergé  de  France,  en  1761,  1762,  1765,  et 
l'immortel  Christophe  de  Beaumont,  archevêque  de 
Paris,  ont  caractérisé  Ces  tendances  criminelles  et 
subversives  \ 

>  D'Alembort  ail  roi  de  Pttisse.  ^  16  Juin  i769. 

*  Voir  entre  autres  l'Église,  $on  autorité,  ses  institutianê  et 
Nrdre  des  jésuites,  (Paris,  Dëbëcourt,  1S44.) 

*  L'ëvôque  de  Mirepoix,  le  pieux  Boyer,  aloi-s  chargé  de  la 
fiBuUle  des  bënëtIceS)  écrivait  au  père  géhéral  de  la  compagnie  de 
Jésus,  en  1753,  époque  de  la  Mort  du  P»  Perussault,  oontesscur 


20  TABLEAU  DE  l'ÉPOQUE. 

Le  R.  P.  Theiner,  dans  son  Histoire  des  Institu- 
tions (T éducation  ecclésiastique,  publiée  il  y  a  vingt 
ans ,  avait  parfaitement  compris  l'existence  et  le  but 
de  la  conspiration  anti-chrétienne  :  <  Il  ne  manquait 
pas 9  écrivait-il,  d'hommes  clairvoyants  en  France, 
qui  prévoyaient  le  mal  irréparable  qui  résulterait» 
non-seulement  pour  leur  patrie ,  mais  encore  pour 
tous  les  États  catholiques,  si  Ton  ne  s'appliquait  avec 
vigueur  et  énergie  à  faire  échouer  le  complot  impie 
des  encyclopédistes  et  à  contrecarrer  leur  tendance 
irréligieuse.  Cette  tendance  se  dévoile  mieux  dans 

de  Louis  XV ,  les  lignes  suivantes  :  «  Il  fallait  ou  abandonner  la 
religion  déjà  trop  ébranlée  dans  ces  temps  fâcheux ,  ou  placer 
un  jésuite  dans  le  poste  en  question.  J'ai  suivi  mon  inclination, 
je  l'avoue  :  mais  ici  le  devoir  parlait  bien  aussi  haut  que  l'incli- 
nation. C'est  votre  gloire  et  en  même  temps  votre  consolation , 
qu'au  moins  dans  les  circonstances  présentes ,  l'apparence  seule 
cPune  disgrâce  pour  la  compagnie  en  eût  été ,  pour  ainsi  dire, 
une  véritable  pour  la  religion.  Les  jésuites  exclus  de  la  place , 
le  jansénisme  triomphait ,  et  avec  le  jansénisme  une  troupe  de 
mécréants  qui  n'est  aujourd'hui  que  trop  nombreuse.  Il  faut 
même  dire  les  choses  comme  elles  sont.  Le  fond  du  cœur  de  Sa 
Majesté  est  pour  vous  :  je  l'ai  toujours  reconnu.  Ainsi  en  par- 
lant pour  vous ,  je  parlais  selon  le  cœur  du  roi  :  au  lieu  que 
l'intrigue  et  la  cabale  ^  quoiqu'elles  n'aient  que  trop  de  pouvoir^ 
auront  toujours  du  moins,  en  parlant  contre  la  compagnie,  à 
combattre  les  premières  inclinations  de  Sa  Majesté.  Je  ne  puis 
finir  cette  lettre  sans  vous  dire  que  le  P.  Desmaretz  (le  nouveau 
confesseur)  a  été  fort  bien  reçu  du  roi ,  et  que  M.  le  Dauphin  en 
est  très-content.  »  (Archives  du  Gesù  à  Rome,) 


TABLEAU  DE  L^ÉPOQl'E.  4i 

leur  combat  contre  la  société  de  Jésus.  >  Et  plus  loin» 
Fauteur  ajoute  :  €  Le  grand  (d)8tacle  qui  s'opposait 
encore  à  Texécution  d'un  si  vaste  plan ,  était  la  société 
de  Jésus ,  à  cause  de  son  grand  zèle  pour  la  religion, 
de  son  influence  sur  Tesprit  de  la  jeunesse,  de  la 
grande  estime  qu'avaient  pour  elle  les  souverains,  et 
enfin  à  cause  du  respect  inébranlable  qu'elle  ne  ce^ 
sait  de  professer  pour  la  chaire  de  saint  Pierre. 
Voltaire  reconnut  tout  cela ,  et  en  conséquence 
dirigea  toute  la  force  de  ses  armes  contre  Tordre  des 
jésuites,  qu'il  regardait  comme  le  seul  appui  qui 
soutenait  le  christianisme  \  » 

Sans  aucun  doute,  le  R.  P.  Theiner  et  beaucoup 
d'autres  auteurs ,  amis  ou  ennemis ,  ont  exagéré  l'im- 
portance relative  de  la  compagnie  de  Jésus  et  son 
influence  dans  l'Ëglise  et  dans  l'État.  Par  tous  ces 
témoignages,  je  voulais  seulement  établir  le  but  et 
le  sens  de  la  guerre  intentée  aux  jésuites  au  milieu 
du  xvni*  siècle.  Pour  conclure  sur  ce  point ,  je  n'ai 
plus  qu'à  rapporter  un  passage  du  bref  adressé  par 
Clément  XIII  à  l'archevêque  de  Tours  en  1764': 
c  Qui  ne  sait  que  dans  le  royaume  de  France  la  puis- 

^  R.  p.  Theiner.  Histoire  des  Institutions  d'éducation  ecclé- 
siastique^ t.  I,  p.  376,  377. 
>  BuUar.  1 111,  p.  23. 


sance  que  Dieu  a  donnée  à  rÉglise  est  foulée  aus 
pieds  et  presque  anéantie  ;  qu'on  impose  aux  évèques 
un  joug  intolérable  ;  que  les  droits  de  la  discipline 
ecclésiastique  sont  méconnus  ;  que  les  ministres  sacrés 
qui  veulent  dispenser  dignement  les  ssânts  mystères , 
sont  cruellement  persécutés  ;  que  la  compagnie  de 
Jésus  est  supprimée  dans  la  plus  grande  partie  du 
royaume;  et  que  les  jansénistes i  dont  la  fureur  ne 
tend  à  rien  moins  qu'à  renverser  TÊglise»  s'il  était 
possible,  et  le  saint-siége  apostolique,  ont  commencé 
leur  œuvre  de  destruction  en  abolissant  cette  Société, 
qu'ils  comprenaient  bien  être  le  plus  grand  obstacle 
à  leurs  desseins  criminels*  » 

J'ai  déjà  et  j'aurai  encore  sauvent  à  demander 
pardon  pour  les  longues  citations;  mais  elles  sont 
nécessaires.  Maintenant  la  question  est  bien  posée , 
la  situation  des  partis  expliquée ,  le  sens  de  la  lutte 
caractérisé.  Il  me  semble  qu'on  ne  pourrait  le  mécon- 
naître qu'en  s'aveuglant  volontairement  soi-même. 

Je  ne  disconviendrai  pas  de  la  baine  personnelle 
vouée  aux  jésuites  par  un  grand  nombre  de  leurs 
adversaires  ;  j'admettrai ,  si  l'on  veut ,  pourvu  toute- 
fois qu'on  les  prouve,  les  fautes  de  quelques-uns 
des  membres  de  la  Société  ;  mais  j'affirmerai  toujours 
avec  la  plus  inviolable  conviction ,  car  pour  moi  c'est 
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celle  qui  ressort  de  la  vérité  et  du  sérieux  examen 
des  faits ,  que  cette  haine  et  ces  fautes  ne  suffisaient 
pas  pour  provoquer  la  guerre  acharnée  que  déclara 
le  xvui*  siècle  à  la  compagnie  de  Jésus ,  et  qu'au- 
jourd'hui elles  ne  suffisent  pas  pour  l'expliquer,  encore 
moins  pour  la  justifier. 

Oui  y  une  ligue  s'est  formée  :  avec  une  entente 
formidable ,  elle  s'organise  et  se  maintient  à  l'état  de 
complot  permanent.  C'est  vers  l'année  1757  que  la 
correspondance  de  Voltaire  prend  ce  caractère  de 
violence  et  d'excitation,  cette  allure  de  bataille  rangée, 
si  je  puis  parler  ainsi ,  et  qu'elle  arbore  cet  étendard 
et  cette  devise  de  destruction  qui  décèlent  le  but  et 
montrent  le  chef  de  parti. 

Du  fond  d'un  abime  de  corruption  s'éleva  un 
souffle  violent  d'impiété  qui  attaqua ,  ébranla  tout  ce 
que  les  siècles  respectèrent,  et  prépara  d'immenses 
ruines.  Les  haines  jansâiistes  et  parlementaires  contre 
les  jésuites  n'étaient  qu'un  accessoire;  mais  elles 
devinrent  une  arme  puissante  pour  saper  l'édifice  du 
christianisme. 

La  liberté  effii*énée  de  penser,  les  fureurs  de  l'esprit 
de  secte,  s'unirent  donc  entre  elles  et  rencontrèrent 
dans  l'arène  un  troisième  allié ,  que  j'ai  déjà  signalé , 
et  qui  les  seconda  fidèlement.  Ce  fut  cette  politique 
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en  quelque  sorte  liéréditaire  dans  une  certaine  classe 
d'hommes  d'Ëtat ,  de  magistrats  et  de  jurisconsultes  ; 
système  par  lequel  la  puisssance  laïque  tendit  toujours 
plus  ou  moins  à  asservir  TÊglise  et  à  la  soumettre  à 
ses  prétentions  hostile. 

Ces  hommes  aveuglés  se  persuadent  dans  tous  les 
temps  y  ou  feignent  de  se  persuader,  que  TÉglise  est 
à  craindre  ;  qu'il  faut  s'en  défier ,  se  garantir  de  son 
pouvoir  et  de  son  influence  ;  que  par  ccmséquent  y  pour 
empêcher  l'élément  ecclésiastique  de  prévaloir  dans 
une  nation  y  l'élément  laïque  doit  résister  assidû- 
ment et  retenir  la  domination  effective  sur  l'Ëglise. 
Cette  désastreuse  tendance  parut  avoir  atteint ,  vers 
le  milieu  du  xviif  siècle ,  son  dernier  degré  de  puis- 
sance et  d'énergie.  On  s'efforça  de  substituer  partout 
l'élément  laïque  à  l'élément  ecclésiastique ,  l'action  de 
l'homme  à  l'action  de  Dieu.  L'Église,  il  fallait  la 
renfermer  strictement  dans  l'État  ;  l'autorité  du  saint- 
siége  et  des  évêques ,  il  fallait  la  subordonner  aux 
pouvoirs  laïques ,  et  à  leur  légalité  toute  politique  et 
humaine. 

Or  les  jésuites,  on  me  permettra  de  l'affirmer, 
l'histoire  ne  saurait  me  contredire,  se  montrèrent 
inébranlables  dans  l'orthodoxie,  dans  la  défense  de 
rÉglise  et  des  droits  du  saint-siége  ^  et  dans  le  main- 


TABLEAU  DE  L^ÂPOQUE.  25 

tien  de  tous  les  principes  conservateurs  de  la  religi(m 
et  de  Tordre  social.  Aussi  eurent-ils  à  essuyer  tout  le 
fm  des  premiers  assauts.  Les  haines ,  quoique  diver- 
gentes à  certams  égards ,  s'unirent  toutes  contre  eœn 
et  accumulèrent  les  orages  sur  leur  tête.  Les  défendre, 
c'était  donc  réellement  défendre  TËglise  ;  et  tout  le 
monde  l'avait  ainsi  compris,  c  II  n'y  allait  pas  seu- 
lement de  la  destinée  d'un  ordre  religieux ,  a  écrit  un 
auteur  peu  suspect  ^  ;  il  s'agissait  pour  le  saint-siége 
de  vaincre  les  maximes  gallicanes  (  et  bien  autre  chose 
encore  !  )  ou  d'abandonner  à  jamais  ses  antiques  pré- 
tentions. . .  Les  lÉsuiTES  n'étaient  qu'une  occasion  ; 
en  eux  résidait  la  forme  et  non  le  fond  du  débat... 
Il  n'y  avait  plus  de  transaction  possible  \  » 

^  Le  comte  Alexis  de  Saikt-Priest.  Histoire  de  la  chute  des 
Jésuites  au  xviu*  siècle,  p.  87. 

•  aément  XIV,  cité  par  M.  de  Saint-Priest  (ibid.,  p.  i53), 
est  encore  plus  explicite.  Dans  une  dépêche  de  Monicio ,  ambas- 
sadeur d'Espagne ,  à  Grimaldi ,  ministre  de  Charles  111 ,  on  lit 
les  paroles  suivantes  échangées  entre  le  souverain  pontife  et 
l'ambassadeur  espagnol.  Aux  nouveaux  délais  qu'opposait  le 
pape ,  relativement  à  la  suppression  des  jésuites ,  Moniîlo  répon* 
dait  :  «  Non ,  Saiat  Père,  c'est  en  arrachant  la  racine  d'une  dent 
qu'on  fait  cesser  la  douleur.  Par  les  entrailles  de  Jésus-Christ,  je 
conjure  Votre  Sainteté  de  voir  en  moi  un  homme  plein  d'amour 
pour  la  paix  :  mais  craignez  que  le  roi ,  mon  maître ,  n'ap- 
prouve le  projet  adopté  par  plus  d'une  cour ,  celui  de  suppri- 
mer tous  les  ordres  religieux.  Si  vous  voulez  les  sauver,  ne  con« 
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A  oette  heure  de  déplorable  mémoire ,  chacun  dut 
dioiûr  0on  drapeau.  Les  rangs  sont  fixés  »  le  but  de 
la  guerre  avéré ,  Tordre  d'attaque  disbîbué  avec  un 
ensemble  effirayant.  Les  trois  corps  d'armée ,  jansé^ 
niste,  philosophique  et  politique  vCm  font  qu'un  :  la 
débauche  y  jouera  son  rôle  impur,  mais  secondaire. 
C'est  en  présence  de  oette  situation  que  Ciémrat  XIII 
est  élu. 

fondez  pas  leur  cause  avec  celle  des  jésuites,  —  Ah!  reprenait 
Ganganelli ,  je  le  vois  depuis  longtemps  ,  c'est  là  qu'on  en  veut 
venir!  oh  prétend  plus  encore  :  la  rvinb  de  la  religion  catho- 
lique, le  scbispdei  l'béi'ÉsiQ  pçuHtre,  vpU4  la  secrète  pensée 
des  princes.  » 
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CHAPITRE  n. 

TMMMMAMJ  »E  I<'EP«9VE  (««Ile). 

Clément  XIII,  -^  Soa  caraelère.  ^  Quels  penoDMges  occupent  elor«  U 
scène  politique.  —  Pombal,  Choisenl,  Roda,  d'Aranda,  Tanucci, 
Van  Swieten,Fébroniu8.— Situation  de  TEurope  catholique.  -^  Isole- 
ment  du  laint^ilége. 

Si,  pénétrés  des  sentiiMntB  d'une  foi  profonde  et 
vraie ,  nous  nous  reportons  au  temps  oii  se  forma  cette 
ligue  redoutable  d'opinions  et  de  passions  oonjur- 
rées  contre  l'Église  de  Jésuft-Ghrist  ;  si ,  nous  iden- 
tifiant aux  luttes ,  aux  dangers ,  à  la  situation  tout 
entière  que  présente  la  seconde  moitié  du  xvm*  siècle , 
nous  nous  interrogeons  ;  quels  vœux  l'intérêt  sacré  de 
la  reli|pon  aura-t-il  fait  naître  dans  nos  cœurs?  Un 
abime  ouvert  par  l'impiété  et  l'iniquité  nous  est  ap- 
paru :  ou  avons-nous  instinctivement  cberché  le  salut? 
D^  nos  yeux  ne  se  sont-ils  pas  fixés  sur  Rome? 
N'appelM^-nous  pas  à  régner  sur  le  siège  de  saint 
Pierre,  m  ptHpe  digne  soecesseur  des  saint  Léon ,  des 
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saint  Grégoire  YII ,  des  saint  Pie  Y  ;  un  pontife  aussi 
pieux  que  courageux ,  ferme ,  invincible  non  moins 
que  charitable  ;  que  les  ennemis  de  TÉglise  rencontrent 
opposé  à  leurs  attaques,  comme  un  rempart  inexpugna- 
ble? Et  nous  retournant  vers  la  chrétienté  tout  entière» 
nous  nous  retrouvons  unis  dans  la  même  espérance. 
L'expérience  des    règnes    précédents  fournissait 
d'utiles  enseignements  pour  l'avenir.  Représentants 
de  Celui  qui  fut  doux  et  humble  de  cœur,  de  Celui 
qui  passait  en  faisant  le  bien,  et  ne  voulait  pas 
éteindre  la  mèche  encore  fumante,  les  souverains 
pontifes   avaient    cru  de  leur  devoir,    à   diverses 
époques ,  d'user  de  condescendance ,  et  de  faire  aux 
temps  et  aux  gouvernements  quelques  concessions. 
L'histoire  a  pu  dire  s'il  y  en  eut  de  regrettables. 
I^s  on  ne  voit  que  trop  en  la  lisant  combien,  à 
mesure  que  la  foi  et  le  respect  pour  l'Église  dimi- 
nuaient dans  le  cœur  des  princes,  leurs  exigences 
envers  la  cour  de  Rome  allaient  en  augmentant.  Déjà 
Clément  XI ,  pontife  pieux ,  ferme  et  savant ,  avait  eu 
beaucoup  à  souffrir  de  ses  fils  couronnés.  Les  rois  de 
Portugal  eux-mêmes,  nuilgré  l'attachement  héré- 
ditaire de  leur  famille  pour  le  saint-siége,  avaient 
longtemps  fatigué  les  papes  de  leurs  résistances  ou 
exigences  tracassières.  Dans  l'affaire  des  Quindenia, 
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par  exemple,  les  jésuites  s'étaient  trouvés  placés 
entre  deux  feux ,  ne  sachant  comment  obéir.  Ils  étaient 
persécutés ,  exilés  par  le  roi ,  leurs  noviciats  suspendus 
ou/fermés  par  ordre  du  pape ,  qui  voulait  simplement 
faire  mieux  comprendre  au  roi  la  légitimité  de  ses  ré- 
clamations. Cette  mesure  était  désastreuse  pour  les 
missions  d*outre-mer .  Jean  V,  successeur  de  don  Pedro, 
le  sentit  :  il  laissa  les  jésuites  libres  de  payer  les 
Quindenia  à  la  cour  romaine.  Cette  lutte,  commencée 
sous  Clément  XI  (1705) ,  ne  se  termina  qu'en  1723, 
sous  le  pontificat  d'Innocent  XIII. 

Plus  tard ,  Clément  XII  défendit  avec  vigueur  les 
droits  du  saint-siége  et  les  immunités  de  l'Église.  U 
fut  cependant  entraîné  par  la  persistance  déraisonnable 
des  princes  à  des  concessions  extraordinaires  \ 

Successeur  de  Clément  Xn  en  1740,  Benoit  XIV 
se  montra  plein  d'amabilité ,  de  modération ,  de  pru* 
dence  et  de  savoir.  Il  lui  fut  donné ,  à  l'aide  de  cer- 
tains ménagements ,  de  retarder,  mais  non  de  dissiper 
l'orage  qui  grossissait  tous  les  jours  et  qui  éclata 
enfin  sous  Clément  Xm  • 


^  Voir  dans  Gahtu  ,  Histoire  de  cent  ans,  t.  I,  p.  i57,  jusqu'où 
allaient  ces  exigences  vrairoent  intolérables;  et  jusqu'où ,  par 
esprit  de  conciliation ,  s'étendait  la  condescendance  d^  $omvç« 
rains  pontifes. 
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Charles  Rezzonico ,  né  à  Venise  en  1605 ,  cardinal 
en  1737 ,  évêque  de  Padone  en  1743 ,  fut  éhi  pape  k 
6  juillet  1758  et  prit  le  nom  de  Clément  XIII.  Dans 
le  conclave ,  le  cardinal  Cavalchini  avait  été  sur  le  point 
de  réimir  tous  les  suffrages  nécessaires  pour  Télection. 
La  France ,  avec  éclat ,  lui  fit  donner  l'exclusion  :  on 
n'en  connaît  pas  d'autre  raison ,  sinon  qu'il  était  atta- 
ché aux  jésuites ,  et  qu'il  avait  voté  pour  la  canonisa- 
tion de  Bellarmin. 

Quelle  idée  doit-on  se  former  du  caractère  de  Clé- 
ment XIII?  Pour  le  faire  plus  sûrement ,  écoutons  des 
témoins  irrécusables. 

L'abbé  Clément  avait  été  envoyé  à  Rotae  par  les 
jansénistes  à  l'époque  du  conclave  :  il  se  donna  en 
effet  beaucoup  de  mouvement  pour  amener  un  choix 
utile  à  sa  cause.  Voici  comment  il  parle  de  Clément  XIII  : 
c  A  Padoue ,  dit-il ,  Rezzonico  n'était  appelé  que  k 
saint  ;  c'était  un  homme  exemplaire  qui,  avect'immensc 
revenu  de  son  diocèse  et  de  son  patrimoine,  élail 
toujours  réduit  par  les  aumônes  à  se  trouver  sans 
argent,  donnant  jusqu'à  son  linge.  *«  Lorsqu'on  lui  fil 
la  proposition  de  le  nommer,  il  témoigna  la  plus 
grande  opposition ,  refusa  pendant  quelque  temps ,  el 
enfin  se  rendit...  Il  n'avait  d'autre  dépendance  de  h 
Société  que  celle  q^e  lui  inspirait  l'estime  qu'il  faiiiail 
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de  la  régularité  de  leur  conduite  et  de  leur  lUe  pour  les 
fimctiona  du  miûiatère  ^  » 

Le  célèhre  astronome  Lalande  ajoute  à  ces  éloges 
dans  ton  Voyage  dlttêlie  :  c  Clément  XIII  >  dit-41 , 
a  des  mœurs  irréprocliables  »  une  piété  édifiante ,  une 
douceur  inaltérable.  Les  maux  de  TËglise  ne  lui  arre^ 
chent  que  des  larmes.  J'ai  admiré  son  zële ,  sa  vigi-« 
lance ,  sa  modération  en  parlant  de  ceux  mêmes  qui 
màîtent  le  moins  ses  ménagements*.  » 

Duclos ,  qui  '  n'est  pas  suspect  non  plus»  rend  éga- 
lement hommage  aux  qualités  de  Clément  XIII  : 
c  Clément  XIII,  Reszonico,  est  de  la  plus  haute  piété* 
Il  a  toujours  eu  des  mœurs  pures,  beaucoup  de 
candeur  et  de  douceur  dans  le  caracti»^ ,  le  cœur  et 
Tesprit  droits.»  Duclos  semble  ensuite  regretter  que 
Clément  XIII  n'ait  pas  eu  plus  tôt  l'esprit  appliqué 
aux  affaires  »  et  n'eût  pas  osé  prévoir  qu'il  monterait 
un  jour  sur  le  trône  \  Pour  savoir  ce  que  valent  ces 
reproches  ou  ces  regrets,  nous  reviendrons  tout  à 
l'heure  sur  la  politique  de  ce  pape» 

Son  caractère  et  sa  conduite,  si  fort  dépréciés  par  la 
plupart  des  philosophes  du  xvra"  siècle ,  ont  été  de 

^  Joumald^ufh  ixyyage  et  ùorrespondance  en  ttalie  et  en  Espagne^ 
par  l^abbé  Clément.  —  Paris,  1802. 
»  Voir  PicôT.  Mémoires,  Van  1758. 
'  Duclos.  Voyage  en  Italie,  p.  72. 
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nos  jours  bien  légèrement  et  bien  dédaigneusement 
jugés  par  M.  le  comte  Alexis  de  Saint-Priest  dans 
son  Histoire  de  la  chute  des  jésuites.  (Pag.  83.  )  Si  je 
cite  quelques-unes  de  ses  paroles  trës-peu  convena- 
bles ,  c'est  que  sous  Tamertume  de  la  satire ,  on  dé- 
mêle certains  aveux  précieux  pour  la  cause  de  la 
justice  et  de  la  vérité  :  c  Secoué  par  la  main  de  l'Eu- 
rope ,  l'arbre  du  jésuitisme  devait  tomber.  Rezzonico 
s'était  efforcé  de  retarder  cette  chute.  Les  historiens 
philosophes  ne  lui  ont  pas  épargné  le  blâme  ;  les  amis 
de  la  Société  lui  ont  dressé  des  autels.  De  part  et 
d'autre  on  s'est  trompé.  Pour  sauver  l'autorité  de 
Rome ,  la  temporisation  était  désormais  impuissante. 
Clément  XIII  était  un  pape  du  xif  siècle  égaré  dans 
le  xvni"^;  sous  son  pontificat  la  puissance  du  saint- 
siége  finissait  dans  l'ombre.  Ce  vieillard  n'a  pu  sup- 
porter cette  humiliation  :  il  a  essuyé  l'insulte ,  il 
ne  l'a  pas  acceptée...  à  défaut  de  talent /il  avait  du 
cœur...» 

Du  moins  M.  de  Saint-Priest  reconnaît  que  dans 
les  violents  combats  livrés  au  jésuitisme,  axnme  il 

^  Avant  M.  de  Saint-Priest,  l'ex-oratorien  et  ex-conventionnel 
Daunou ,  avait  dit  de  Clément  XIJI  que  «  c'était  un  pape  du 
moyen  âge,  jeté  comme  par  erreur  au  milieu  des  lumières 
modernes.  »  Essai  historique  sur  le  pouvoir  temfK)rel  des  Papes. 
Pai*is,i818,t.  1,  p.37d. 
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l'appelle,  Tau^onï^  de  Rame,  la  puissance  du  saint-» 
siège ,  c'est-^-dire  les  droits  les  plus  sacrés  de  FËglise 
étaient  euxHnéines  attaqués;  que  Clément  XIII  les 
défendit  comme  un  pape  du  xif  siècle  ;  qu'il  avait  du 
cœur  et  du  courage.  Ce  pape  avait  donc  bien  compris 
la  guerre  désastreuse  qui  se  déchaînait  contre  la  reli- 
gion. Il  put  être  humilié,  outragé,  mais  non  vaincu. 
Le  talent,  l'esprit  des  affaires,  l'habileté  politique 
sont  peu  de  chose  auprès  de  l'esprit  de  foi  et  de  la  fer- 
meté consciencieuse  qui  doivent  caractériser  le  chef 
de  l'Église  :  ces  qualités  se  trouvèrent  à  un  degré 
éminent  dans  Clément  XIII  ;  son  pontificat  tout  entier 
en  fut  l'expression  glorieuse  et  constante. 

Il  les  manifesta  du  reste,  à  peine  placé  au  gouvernail 
de  l'Église ,  dans  l'encyclique  qu'il  adressa  à  tous  les 
évêques  du  monde  chrétien.  Le  nouveau  pontife  y  passe 
en  revue  les  principales  obligations  de  l'épiscopat.  Il 
recommande  d'abord  l'unité  de  sentiments  et  de  vo- 
lonté ,  ou  l'union  des  cœurs ,  la  charité ,  la  miséricorde 
envers  les  pauvres ,  le  zèle  pastoral.  Enfin ,  et  c'est  là 
qu'il  se  peint  plus  spécialement  lui-même ,  et  qu'il 
marque  le  caractère  propre  de  son  pontificat ,  il  insiste 
en  terminant  sur  le  courage ,  la  fermeté  inébranlable 
dont  unévêque  a  surtout  besoin  pour  soutenir  et  défen- 
dre la  foi  orthodoxe ,  la  vraie  piété  et  l'intégrité  des 

3 
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bonnes  mœure  ;  c  Soyes  tous  remplis  ^  écrit-il ,  je  vous 
en  conjure  »  de  l'esprit  de  force ,  de  discernement  et  de 
courage.  Prenons  garde  que  semblables  à  ces  chiens 
muets ,  dont  parlent  les  saintes  lettres ,  qui  ne  savent 
pas  aboyer,  nous  laissions  nos  brebis  devenir  la  proie 
des  bêtes  féroces  :  que  rien  ne  puisse  jamais  nous 
détourner  d'affronter  nous-mêmes  les  plus  grands  périls 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes.  Car  si  nous 
redoutons  l'audace  des  méchants ,  c'en  est  fait  de  la 
vigueur  de  l'épiscopat  et  de  la  sublime  et  divine  auto- 
rité nécessaire  pour  gouverner  l'Église  \  »  Tel  était 
Clément  XIII.  Quand  plus  tard  il  publiera  la  bulle 
apostolicum  pour  défendre  la  compagnie  de  Jésus  atta- 
quée et  poursuivie  de  toutes  parts  ^  on  pourra  se 
dire  qu'il  est  resté  lui-même  dans  la  libre  manifes- 
tation de  son  zèle  pour  le  maintien  des  droits  de  la 
vérité,  de  la  justice  et  de  l'autorité  du  siège  apostolique. 
Ce  pape  a  donc  été  mal  connu»  mal  jugé.  Il  avait 
la  fermeté  et  la  grandeur  d'âme  en  partage.  Sa  poli- 
tique était  surnaturelle,  appuyée  sur  la  foi  et  sur 
Fesprit  de  Dieu ,  non  sur  l'esprit  du  monde  ni  sur  les 
vaines  combinaisons  de  la  sagesse  humaine.  Qui  peut 
lui  en  faire  un  crime?  U  savait  qu'un  pape  doit  être 

^  Lettre  encyclique  du  13  sept.  1758.  —  Bullar.  Glem.  XIH, 
1. 1,  p.  27. 
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pape  Avant  tout  ;  et  il  le  montra  bien  jusqu'à  la  fin  de 
ton  pénible  pontificat.  Ses  lettres ,  ses  brefs ,  tous  ses 
actes  respirent  ce  double  esprit  de  modération  et  de 
force ,  de  douceur  et  de  fermeté  invincible  qui  con- 
vient au  vicaire  de  Jésus-Christ. 

L'Ëglise  était  alors  en  butte  aux  attaques  d'en- 
nemis puissants  et  coalisés;  l'autorité  de  Rome^ 
comme  parle  M»  de  Saint-Priest,  les  droits  sacrés  de 
la  chaire  de  saint  Pierre  étaient  violemment  outragés 
et  méconnus.  Clément  XIII  le  vit  ;  et  représentant 
du  Fils  de  Dieu  sur  la  terre,  il  voulut,  dans  la  nécessité 
d'une  défense  légitime ,  unir  aux  tempéraments  d'une 
diarité  prudente,  la  constance  et  la  vigueur  du  zcle. 

Porté  malgré  lui  ati  faite  de  la  puissance^spirituelle, 
il  devait  ne  rencontrer  que  des  forces  hostiles  et  li- 
guées ,  là  même  ou  le  siège  apostolique  avait  le  droit 
de  trouver  des  défenseurs  et  des  appuis*  Du  moins , 
au  jour  de  ces  luttes  mémorables ,  le  Ciel  donna  au 
saint  pontife  un  ministre  digne  de  lui  dans  la  per- 
sonne du  cardinal  Torregiani*.  «  Homme  honnête,  dit 
Duclos*,  grand  travailleur,  entendant  bien  les  affai- 

^  Le  cardinal  Archinto  avait  été  choisi  par  dément  Xin  comme 
secrétaire  d'État.  Il  mourut  peu  de  mois  après;  le  cardinal  Torre- 
giani  lui  succéda. 

*  DucLOS.  Voyage  en  Italie,  p.  72. 
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res*..  Quand  il  ne  peut  disconvenir  des  pertes  que  la 
cour  de  Rome  fait  journellement  de  son  autorité  dans 
l'Europe  catholique ,  il  les  regarde  comme  des  nuages 
passagers ,  et  répond  :  «  Nous  avons  la  parole  de 
«  Jésus^Christ,  l'Église  est  inébranlable.  >  II  ne  soup- 
çonne pas  qu'il  y  ait  de  la  différence  entre  l'Église  et 
la  cour  de  Rome.  »  Ce  que  blâme  la  légèreté  de  Duclos, 
nous  le  prenons  au  sérieux  comme  un  éloge.  Torre- 
giani  avait  raison  de  n'admettre  aucune  distinction 
entre  TÉgUse  et  le  saint-siége  :  l'un  c'est  l'autre  *. 
Et  cette  conviction  est  dans  une  âme  l'expression  de 
la  vraie  foi  et  de  la  fermeté  chrétienne. 

Ainsi  Clément  XIII  et  son  ministre  étaient  unis  par 
des  vues  de  foi  profondes  et  consciencieuses ,  parla 
saine  appréciation  des  luttes  engagées ,  par  une  con- 
stance et  une  fermeté  généreuses  vouées  à  la  défense 
des  intérêts  sacrés  de  la  religion. 

Ils  eurent  pour  adversaires  successifs ,  et  bientôt 
simultanés ,  tous  les  cabinets  des  puissances  catholiques. 
Au  premier  rang  paraît  Pombal,  ministre  de  Joseph  F 
roi  de  Portugal.  Ce  prince  faible  et  voluptueux  ne 
régnait  que  de  nom  :  Pombal  gouvernait  en  despote. 
Esprit  audacieux  et  naturellement  tyrannique,  il  ne 

*  Ubi  Petrus,  ibi  Ecclesia.  S.  Ambr. 
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tendait  à  rien  moins  qu'à  changer  la  face  du  Portugal. 
Des  le  principe ,  il  s'était  posé  en  ministre  réforma- 
teur. Il  avait  fréquenté  les  sophistes  incrédules  dans 
ses  voyages  y  entretenu  des  relations  avec  les  protes- 
tants  et  les  jansénistes.  Placé  à  la  tête  du  gouverne- 
ment de  sa  patrie ,  il  préféra,  à  la  stabilité  des  traditions 
chrétiennes  et  nationales ,  l'influence  d'opinions  étran- 
gères et  dissolvantes.  Il  se  précipita  donc  tète  baissée 
dans  la  carrière  des  innovations ,  renversa  toutes  les 
barrières  qui  s'opposaient  à  ses  desseins  ;  et,  d'un  pays 
avant  lui  religieux  et  paisible ,  fit  un  État  livré  à  l'agi- 
tation et  au  désordre. 

La  noblesse  dans  Tordre  politique ,  l'épiscopat  et 
les  jésuites  sous  le  rapport  spirituel ,  mettaient  forcé- 
ment obstacle  aux  entreprises  du  ministre ,  qui  n'é- 
taient rien  autre  chose  que  la  violation  flagrante  de 
tous  les  principes  et  de  tous  les  droits.  Pombal  humilia 
et  déshérita  même  la  noblesse  :  il  écrasa ,  emprisonna 
ou  chassa  lesévêques  et  les  jésuites.  On  a  peine  à  se 
rendre  compte  de  ses  incroyables  vexations.  Mais  tous 
les  historiens  les  rapportent,  les  uns  avec  de  grands 
éloges,  ce  sont  les  philosophes  et  les  ennemis  de 
l'église  ;  les  autres  avec  la  réprobation  la  plus  sévère  et 
la  plus  juste.  Je  me  trompe ,  Voltaire  lui-même  flétrit 
les  excès  de  Pombal ,  dans  un  de  ces  rares  moments 
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OÙ  il  recouvrait  le  sentiment  de  la  justice  et  Yïïuh 
tinct  de  la  vérité, 

L'Église  et  son  autorité  devaient  être  surtout  impor* 
tunes  pour  le  marcpiis  de  Pombal  ;  il  s'efforça  constam- 
ment de  l'asservir  et  de  la  ruiner.  Il  guerroya  de 
toutes  les  manières  contre  la  juridiction  romaine ,  et 
contre  l'autorité  du  chef  suprême  de  l'Église,  Il  ré- 
forma ,  selon  l'esprit  janséniste  et  protestant ,  l'univer- 
sité de  Coïmbre,  en  y  appelant  des  professeurs  étran- 
gers et  hétérodoxes.  Il  fit  traduire  Voltaire,  Rousseau, 
Diderot  ;  mais  il  fit  brûler  Raynal.  En  même  temps 
qu'il  tranchait  de  l'esprit  fort,  il  accréditait  les  préten- 
dus miracles  de  l'évêque  d'Osma,  ennemi  des  jésuites. 
Ses  haines  étaient,  pour  ainsi  dire,  sa  seule  raison 
d'être  et  d'agh*.  Il  dicta  ses  lois  à  l'inquisition  ;  puis  il 
lui  donna  le  titre  de  majesté,  pour  la  fairq  mieux  ser-^ 
vira  ses  vengeances.  Il  nomma  son  frère  grand  inqui- 
siteur :  cela  ne  suffisait  pas  à  sa  tyrannie  ^  ;  il  établit 
le  terrible  tribunal  d'inconfidenza. 

*  «  Pombal,  dit  le  cardinal  Pacca ,  déposa dcspotiquement le 
grand  inquisiteur  don  Joseph  de  Bragance,  frère  naturel  du 
roi  Joseph  1*^  alors  régnant,  et  le  remplaça  par  Paul  Carvalho 
son  frère,  connu  par  sa  haine  contre  le  saint-siége.  »  Mémoires 
sur  la  nonciature  de  Lisbonne  {Œuvres  comj^es)  par  le  G.  Pacca, 
t.  II ,  p.  268;  et  à  la  p.  376:  «  L'on  élevait  à  la  dignité  de  car- 
dinal Paul  Carvalho ,  qui  valait  moins  encore  que  son  frère 
Pombal.  » 
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Bientôt  ,^  quand  il  se  crut  assez  fort ,  il  confiscpia  les 
biens  de  l'Ëglise  et  des  nobles ,  mais  pour  se  les  appro- 
prier; et  il  parvint  ainsi  à  accumuler  d'énormes 
richesses  dans  sa  famille.  Son  pouvoir  était  absolu  ; 
il  l'exerçait  par  des  violences  et  des  cruautés  inoiues. 
On  rapporte  que,  sur  les  plus  frivoles  prétextes,  il 
envoya  sommairement  cent  personnes  dans  un  jour  au 
supplice.  L'évèque  de  Coîmbre  avait  publié  une  lettre 
pastorale  contre  les  mauvais  livres  qui  circulaient  libre- 
ment, et  surtout  contre  la  Pucelle;  le  ministre  le  fit 
enfermer  dans  un  cachot  souterrain  \ 

Quant  à  la  haine  vouée  par  Pombal  aux  jésuites , 
on  sait  qu'elle  ne  connut  aucunes  bornes.  C'est  de 
lui  qu'ils  eurent  l'honneur  de  recevoir  les  premiers 
coups.  La  haine  de  cet  homme  est  un  titre  de  gloire  : 
je  le  sens,  ce  me  semble,  au  plus  intime  de  mon  être; 
et  je  ne  puis  m'étonner  que  les  mêmes  voix  qui  ont 
dénigré  et  sacrifié  Clément  XIII,  aient  décerné  à 
Pombal  le  tribut  de  leurs  louanges. 

Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  Pombal  fut  l'ennemi 
déclaré  de  la  religion,  de  l'Église  et  du  saint-siége; 
que  ses  attaques  contre  la  compagnie  de  Jésus  n'ont 

^  Voir  dans  les  Mémoires  du  cardinal  Paeca  sur  la  nonciature 
de  Lisbonne  Vhistoire  touchapte  de  ce  vertueux  et  courageux 
prélat.  CSmres  otmfdètes,  t.  Il,  p.  365, 366. 
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(l'autre  signification  que  celle  des  luttes  tout  entières 
du  xvin*  siècle  *  ;  et  qu'ici  encore,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  tard ,  le  jansénisme  vint  en  aide  à  l'incré- 
dulité, et  seconda  activement  les  desseins  destruc- 
teurs du  ministre  portugais. 

Pombal  domine  cette  partie  de  la  scène  ;  il  pouvait 
dire  :  le  Portugal,  c'est  moi.  Choiseul*  en  France  ne 
pouvait  pas  en  dire  autant.  La  ligue  philosophique , 
les  parlements,  la  courtisane  en  faveur,  le  jansénisme 
lui  dictèrent  souvent  des  lois  et  lui  imposèrent  plus 
d'une  fois  leurs  volontés.  Cependant  il  est  incon- 
testable qu'une  grande  part  d'influence  et  d'action , 
la  plus  grande  même ,  appartient  au  duc  de  Choiseul 
dans  le  maniement  des  affaires  de  France,  de  1758 
à  1770,  époque  de  sa  disgrâce.  Politique  habile, 
remuant  et  audacieux ,  accepté  à  juste  titre  par  les 
philosophes  de  ce  temps,  comme  un  digne  promoteur 

^  Après  avoir  raconté  l'eipulsion  de  Portugal  suivant  un  écri- 
vain peu  favorable  aux  jésuites,  M.  Dutilleul,  avocat,  dans  son 
Histoire  des  corporations  religieuses  en  France,  p.  349,  poursuit  : 
ce  D'après  le  récit  même  de  l'iiistorien  philosophe ,  toute  cette 
aiïaire  fut  conduite  et  accomplie  avec  une  iniquité  flagrante. 
Qui  ne  voit  que  le  pouvoir  temporel,  ligué  avec  l'esprit  philoso- 
phique >  veut  se  venger  d'une  trop  grande  autorité  conquise  par 
le  pouvoir  spirituel  que  représentent  les  jésuites?...  » 

*  Etienne  François  de  Choiseul  Stainville,  néle  28  juin  1719; 
roort  à  Paris  le  9  mai  1785;  premier  ministre  de  Louis  XV. 
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de  leurs  idées,  il  rechercha  activement  leur  appro* 
bation  et  leur  appui.  H  parvint  ainsi  à  une  certaine 
popularité;  et,  dans  la  présomptueuse  confiance 
qu'elle  lui  inspira  pour  Taccomplissement  de  ses 
desseins ,  il  dépassa  toutes  les  bornes.  C'est  Choiseul 
qui  osa  dire  en  face  au  vertueux  dauphin,  fils  de 
Louis  XY,  <  qu'il  pourrait  avoir  le  malheur  d'être 
son  sujet,  mais  qu'il  ne  serait  jamais  son  serviteur.  » 
On  conçoit  que  ce  ministre  dut  s'entendre  facilement 
avec  M"^  de  Pompadour  et  avec  les  ennemis  de 
l'Église  et  des  jésuites ,  pour  amener  les  déplorables 
triomphes  remportés  à  cette  époque  par  la  coalition 
anti-chrétienne  \ 


^  On  sera  peut-être  bien  aise  de  trourer  ici  le  portrait  de 
Choiseul  tracd  par  M.  le  comte  Alexis  de  Saint-Priest,  dans  son 
Histoire  de  la  chute  des  jésuites,  p.  63.  —  «  Choiseul  ne  daignait 
accorder  à  des  religieux  ni  amour  ni  haine.  Rien  de  bas,  mais 
rien  de  profond  ne  pouvait  pénétrer  dans  cette  âme  aussi  noble 
que  légère.  Choiseul  n'aurait  pas  sauvé  le  royaume ,  mais  il 
savait  jeter  un  voile  brillant  sur  sa  décadence.  Il  n'était  qu'un 
homme  du  monde;  à  la  vérité,  il  en  était  l'idéal.  La  respon- 
sabilité l'aurait  perdu  dans  un  gouvernement  constitutionnel. 
Une  république  n'aurait  vu  en  lui  qu'un  fat  pi-ésomplueux  et 
prodigue.  Pour  vivre ,  pour  respirer,  pour  être ,  il  lui  a  fallu 
l'air  de  Versailles.  Qualités ,  défauts ,  grâces,  travers ,  tout  dans 
ce  ministre  était  de  son  rang,  de  sa  société,  de  son  époque.  Ses 
actions ,  9ùs  discours  y  ses  pensées  portèrent  toujours  cette  em* 
preinte  ;  mais  il  sut  la  maniuer  d'im  grand  caractère.  Le  pre* 
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Je  n'ai  rien  à  dire  de  Louis  XY,  non  plus  que  de 
Joseph  I'^  de  Portugal.  Jouets  de  leurs  passions,  ces 
deux  princes^  n'apportèrent  à  la  politique  d'autre  tribut 
que  la  honte  de  leurs  désordres  et  le  scandale  per- 
manent de  leur  vie.  Ils  étaient  débauchés ,  non  impies; 
mais,  à  côté  d'eux,  ils  ne  pouvaient  avoir  guère  que 
l'impiété  pour  ministre  ou  plutôt  pour  agent  de  leur 
royauté  oisive  et  déshonorée.  La  foi  dévouée  à  leur 
service  eût  été  comme  un  non-sens  et  une  contra- 
diction impuissante  :  le  dauphin  l'éprouva  ;  il  ressentit 
toutes  les  amertumes  d'une  conscience  juste  et  mé- 
prisée. 

En  Espagne ,  Charles  III  réalisa  une  situation  sin- 

mier  il  associa  dans  sa  personne  le  tahn  rouge  à  rhomme  d'État; 
le  premier,  le  seul  peut-^tre ,  il  i^leva  l'indiscrétion  jusqu'à  la 
franciiise,  Tinsolence  jusqu'à  la  dignité,  la  légèreté  jusqu'à 
Tindépendance.  Cependant  cet  esprit,  plus  fin  que  ferme ,  com- 
prit son  siècle  à  merveille ,  et  ne  le  domina  jamais.  Les  philo- 
sophes avaient  sur  lui  une  influence  qu'il  tâchait  de  se  dissi- 
muler, Fatigué  de  précepteurs  si  exigeants ,  il  les  éloignait,  il  les 
évitait,  et  retombait  toujours  squ9  leur  tutelle.  Ce  ne  fut  pas  la 
philosophie  qui  le  contraignit  à  s'occuper  des  jésuites;  ce  fut 
la  politique ,  la  nécessité  de  plaire  à  Charles  111.  Ce  prince  les 
poursuivait  avec  acharnement.  Trop  de  liédeur  pouvait  brouiller 
le  duc  avec  le  roi  d'Espagne.  Dans  cette  hypothèse ,  les  jésuites 
devenaient  un  obstacle  qu'il  écarta  sans  colère ,  sans  passion  $ 
comme  le  voyageur  pousse  du  pied  le  caillou  qui  embarrasse  sa 
route,  H  proposa  donc  la  suppression  par  lassitude.  » 
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guliëre  daps  ces  lamentables  luttes  contre  l'Ëglise. 
Sévère  dans  ses  mœurs ,  sincèrement  attaché  à  la 
religion,  droit  »  loyal,  mais  facile  à  influencer  à 
cause  de  sa  loyauté  même ,  il  ne  sut  pas  bien  placer 
sa  confiance.  Wall,  Grimaldi,  d'A^nda,  Campo-* 
manez ,  Monino ,  Manuel  de  Roda ,  furent  ses  minis^ 
très  ou  ses  agents  principaux.  Plusieurs  d'entre  eux 
trompèrent  la  foi  et  la  piété  de  leur  maître ,  et  favori- 
sèrent plus  ou  moins  les  projets  des  novateurs. 

Roda  était  plutôt  janséniste  que  philosophe  incré- 
dule ;  il  était  du  moins  Tennemi  le  plus  décidé  du 
saint-siége  et  des  libertés  de  l'Église.  L'abbé  C1&* 
ment»  depuis  éyêque  constitutionnel  de  Seine-et-Oise, 
en  parle  comme  d'un  ami  déclaré  des  jansénistes. 
Roda  était  en  relation  avec  l'archevêque  schismatique 
d'Utrecht  ;  et  ce  fut  à  sa  sollicitation  que  le  cabinet  de 
Madrid  écrivit  à  l'ambassadeur  espagnol  à  Rome 
d'employer  ses  bons  offices  auprès  du  pape  en  faveur 
de  cette  Église  ^ 

Gampomanez,  procureur  général  au  conseil  de 
Castille  et  ministre  d'État,  apporta,  dans  la  lutte 
contre  l'Église ,  la  science  et  l'esprit  du  légiste  hos- 
tile. Il  contesta  aux  évêques  les  droits ,  les  principes 

^  L'abbé  Clément  ,  Journal  de  correspondance  et  de  voyage 
fluaie 01  d^Espagm.  t.  Il,  p.  2d3. 
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qui  de  tout  temps  ont  sauvegardé  la  hiérarchie  ecclé- 
siastique contre  les  empiétements  de  la  puissance 
laïque.  Il  employa ,  entre  autres ,  contre  l'évêque  de 
Guença  et  Févêque  de  Terruel,  les  armes  de  la  polé- 
mique et  des  poursuites  judiciaires  ;  inutile  d'ajouter 
qu^il  fut  un  ennemi  ardent  et  actif  des  jésuites. 

D'Aranda ,  objet  des  louanges  empressées  des  phi- 
losophes français  et  leur  ami  dévoué ,  mit  ses  talents 
au  service  des  ennemis  de  Y  Église.  Il  agit  de  concert 
avec  Campomanez ,  Roda ,  Monino  en  Espagne  ;  avec 
Pombal  et  Cboiseul  au  dehors.  Les  degrés  de  partici- 
pation et  de  culpabilité  ont  pu  être  différents  parmi 
ces  hommes  ;  mais  leur  action  et  leurs  suc(ès  furent 
communs. 

Si  nous  ajoutons  Tanucci ,  ministre  dirigeant  de 
Naples  sous  Ferdinand  IV,  et  adversaire  violent  du 
saint-siége ,  nous  aurons  à  peu  près  la  liste  complète 
des  hommes  d'État  qui  présidèrent  aux  destinées  des 
pays  catholiques  sous  le  pontificat  de  Clément  XIII. 
Triste  coïncidence  pour  ce  pontife ,  dont  l'âme  si  juste 
et  si  pieuse  fut  constamment  abreuvée  d'amertume 
par  les  insultes  et  les  agressions  simultanées  d'une 
politique  qui  se  fit  l'instrument  docile  des  partis 
ligués  contre  l'Église. 

L'Allemagne  catholique  ^  l'Autriche  en  particulier  » 
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parut  un  moment  rester  en  dehors  de  ce  mouvement 
hostile  au  saintHsiége.  Marie-Thérèse  était  une  femme 
incomparable  par  sa  piété ,  la  bonté  de  son  cœur  et 
son  amour  pour  ses  peuples.  Mais  elle  subissait  néan- 
moins, sans  le  savoir,  l'influence  de  conseillers  jansé- 
nistes. YanSwieten  et  deHaën,  premiers  médecins  de 
l'impératrice,  étaient  Hollandais  et  de  familles  attachées 
à  l'archevêque  schismatique  d'Utrecht.  Ils  jouissaient 
d'un  grand  crédit  à  la  cour  de  Vienne ,  et  s'en  servi- 
rent habilement  pour  propager  les  doctrines  hos- 
tiles au  saintHsiége  et  aux  droits  de  l'Église  ^  Ces 
deux  hommes ,  imbus  des  opinions  et  des  préventions 
de  leur  parti,  persuadèrent  à  Marie-Thérèse  de  nommer 
une  commission  pour  la  réforme  de  l'enseignement 
théologique.  Cette  commission  seconda  parfaitement 
les  vues  des  novateurs.  Âmbroise  de  Stock ,  ami  de 
Van  Swieten  et  de  Haën,  est  élu  président  de  la  faculté 
de  théologie  de  Vienne  en  1753.  Les  jésuites  sont 
éloignés  des  chaires  théologiques  et  de  droit  canon  : 
les  nouveaux  professeurs,  laïques  pour  la  plupart, 
sont  nommés  exclusivement  par  le  pouvoir  politique, 
au  mépris  des  droits  des  évêques.  Des  thèses ,  des 
livres  se  publient  en  opposition  formelle  avec  l'ensei- 

*  Voir  les  Mémoires  de  l'abbé  de  Bellegarde ,  janséniste  très- 
zélé  ,  et  correspondant  de  Van  Swieten  et  de  Haën. 
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gnement  traditionnel  sur  le  saint*siége  et  la  hiérarchie 
ecclésiastique  ^ 

Â  partir  de  cette  époque  ^  rAllemagne  fut  successi- 
vement envahie  et  dominée  par  les  doctrines  schisma- 
tiques  qui  prétendaient  asservir  TËglise  et  son  auto- 
rité aux  puissances  temporelles.  Vers  le  même  temps, 
Nicolas  de  Hontheim ,  évêque  suflFragant  de  Trêves,  et 
devenu  célèbre  sous  le  nom  de  Fébronius ,  préludait 
par  de  sourdes  attaques  à  son  audacieux  traité  sur 
Vêlai  de  VÈglise  et  la  puissance  légitime  du  souverain 
pontife,  qui  ne  tarda  pas  à  paraître.  Tout  était  préparé 
pour  le  règne  de  Joseph  II.  Les  universités  catholiques 
avaient  déjà  été  infectées  du  venin  de  ces  doctrines  i 
on  en  créa  bientôt  de  nouvelles ,  entre  autres  celles  de 
Munster  et  de  Bonn,  pour  propager  les  systèmes 
schismatiques.  On  ruinait  le  pouvoir  des  papes;  on 
paraissait  d'abord  accroître  les  droits  des  évêques  au 
détriment  de  ceux  du  saint-siége,  sauf  à  soumettre 
ensuite  les  évêques  eux-mêmes  au  pouvoir  civil.  Le 
cardinal  Pacca  a  pu  constater  sur  les  lieux  le  but  de 
ces  nouvelles  fondations  et  de  ceux  qui  les  conseil- 
lèrent. <  Ces  hommes,  dit-il,  hostiles  au  saint- 
siège  et  amateurs  de  nouveautés,  voyaient  de  mauvais 

^  Picot,  Mémoires  pour  servir  à  rhistoire  ecclésiastique  au 
XVIII»  siècle^  t.  IV,  p.  355. 
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œil  la  jeunesde  de  rélectorat  fréqurater  les  écoles  de 
runiversité  de  Cologne,  dirigées  m  partie  par  les 
jésuites ,  où  la  doctrine  catholique  et  le  respect  dû  au 
saint-siége  s'étaient  conservée  purs  et  intacts  ^  >  I^a 
première  des  universités»  Cologne  se  déclara  contre 
le  système  schismatique  de  Fébronius  :  m  lui  fit 
^pier  cet  acte  de  courage. 

Ces  tendances  et  ces  efforts  pour  dénaturer  le  gou- 
vernement de  l'Église  et  en  saper  les  fondements ,  ont 
été  énergiquement  constatés  par  Thistorien  récent  du 
pontificat  de  Clément  XIY.  Remontant  à  l'époque 
même  dont  nous  parlons,  voici  ce  qu'il  écrit  sur 
Yan  Swieten  :  <  Initié  aux  mystères  de  la  philosophie  et 
du  jansénisme  qu'il  avait  apporté  de  sa  patrie,  il  s'ef- 
força avec  autant  de  discrétion  que  d'habileté  de  les 

^  Gard.  Pacca.  Mémoires  sur  la  nonciature  de  Cologne,  o?ti- 
vres  y  t.  II ,  p.  198.  Outre  le  but  spécieux  mis  en  avant  par  les 
prétendus  réformateurs ,  de  relever  ou  de  renforcer  les  éludes, 
c'est-à-dire  de  les  corrompre ,  il  en  était  un  autre  non  moins 
réel.  L'érection  de  ces  académies  et  la  nécessité  de  se  procurer 
des  fonds  pour  payer  les  professeurs ,  entraînaient  dans  leurs 
idées  la  destruction  ou  la  sécularisation  des  maisons  religieuses. 
En  effet,  les  nouveaux  établissements  ne  surgissaient  que  sur 
les  ruines  6t  ne  subsistaient  que  des  dépouilles  des  couvents 
supprimés.  Ces  académies ,  il  est  vrai ,  et  ces  universités  nou* 
velles  ne  furent  en  pleine  activité  que  dans  les  premières  années 
de  Pie  VI  ;  mais  l'initiative  des  efforts  qu'on  fit  pour  les  établir, 
date  du  règne  de  Clément  XllI. 
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rendre.  Il  comimnça  par  en  infecter  le  cabinet  de 
Vienne ,  puis  les  universités ,  et  ensuite  les  réunions 
des  savants.  Ce  fut  ainsi  que  le  poison  du  jansénisme 
et  de  l'incrédulité  commença  à  s'insinuer  dans  la  ville 
impériale ,  et  de  là  dans  toute  F  Autriche  \  » 

Ainsi  déjà  ^  sous  le  pontificat  de  Clément  XIII  y  on 
préludait  aux  réformes  désastreuses  de  Joseph  H  ; 
ainsi  déjà  dans  l'Empire  se  propageaient  ces  funestes 
principes  de  droit  public ,  qui  attaquent  par  sa  base 
l'institution  divine  de  l'Église  et  du  saint-siége ,  pour 
les  asservir  au  joug  de  la  puissance  temporelle.  Ainsi 
fermentaient  dès  cette  époque ,  en  Allemagne ,  toutes 
les  passions  haineuses  qui  ailleurs  luttaient  dans  un 
même  but  contre  le  pouvoir  du  pape  et  contre  les 
jésuites.  La  foi  et  la  piélé  de  Marie-Thérèse  n'auront 
été  qu'une  digue  impuissante  :  le  courant  des  opinions 
devait  tout  entraîner. 

Quel  spectacle  s'ofirait  donc  aux  r^rds  du  vicaire 
de  Jésus-Christ ,  de  Clément  XIII ,  quand  il  contem- 
plait les  nations  catholiques  ! 

Pombal  et  par  lui  le  Portugal  en  révolte  ouverte 
contre  l'autorité  du  saint-siége.  En  Espagne  >  JRoda, 
l'ami  et  le  correspondant  des  jansénistes  ;  les  minis- 

*  R.  P.  Theiner.  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV^  1. 1 , 
p.  290. 
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très  Wall,  Gampomanez,  et  plus  tard  d'Âranda,  imbiis 
des  préjugés  philosophiques,  préparant  l'affaiblisse- 
ment du  pouvmr  pontifical  dans  cette  région  si  ca- 
tholique,  et  trompant  la  religion  de  Charles  IIL  En 
France,  la  faiblesse  et  l'incertitude  du  gouvernement , 
parmi  les  désordres  de  la  cour  ;  les  jansénistes  enhardis 
et  fortifiés  par  l'appui  des  magistrats  et  des  hommes 
d'État  qui  se  faisaient  les  ennemis  systématiques  du 
^int-siége  ;  les  sacrements  divins  administrés  de  par 
leparlemerU  aux  réfractaires  obstinés;  les  évéques 
qui  résistaient,  exilés,  leurs  mandements  condamnés 
et  brûlés  par  la  main  du  bourreau  ;  Choiseul  et  M°^  de 
Pompadour  dans  une  parfaite  entente  avec  le  philoso- 
phisme incrédule.  À  Naples ,  Tanucci  ;  en  Allemagne, 
Yan  Swieten  et  Fébronius ,  expression  simultanée  des 
mêmes  tendances  et  de  la  haine  contre  le  principe  et  les 
droits  sacrés  de  l'autorité  spirituelle  ;  partout  la  con^- 
pagnic  de  Jésus  attaquée,  comme  une  sorte  de  signe 
convenu  de  ralliement  et  de  guerre  contre  le  saint- 
siége  :  telle  fiit  l'Europe  catholique  pour  Clément  XIII. 
Ce  qui  faisait  dire  à  cette  époque  par  un  auteur 
plûlosophe ,  Duclos  :  <  Le  pouvoir  spirituel  de  Rome 
tombe  depuis  quarante  ans  avec  l'accélération  des  corps 
graves  dans  leur  chute.  >  L'absence  de  la  foi  et  des 
assurances  invincibles  qu'elle  donne,  n'empêchait 

4 
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cependant  pas  ce  même  auteur  d'écrire  quelques 
lignes  plus  bas  :  «  S'il  faut  un  centre  d'unité,  il  vaut 
mieux  l'avoir  à  trois  cents  lieues  que  chez  soi  *.  » 

Sous  Louis  XIY  au  moins ,  et  durant  les  assauts 
que  le  gallicanisme  révolté  livrait  à  Innocent  XI ,  le 
pape  pouvait  s'appuyer  sur  une  partie  des  puissances 
catholiques  demeurées  fidèles  et  dévouées.  Une  fit  pas 
une  seule  concession,  et  légua,  comme  un  héri- 
tage assuré ,  sa  fermeté  constante  à  son  ^successeur 
Alexandre  VIII. 

Mais  Clément  XIII  est  seul  en  quelque  sorte  sur 
la  terre ,  à  ce  moment  solennel ,  pour  sauvegarder 
l'Église  et  ses  droits;  seul,  mais  avec  les  promesses 
infaillibles  du  Rédempteur.  Cette  situation  fut  en 
partie  l'effet  d'un  concours  fortuit  de  circonstances , 
qui  en  soi  paraîtrait  favorable ,  et  qui  cependant  devint 
funeste  à  l'Église.  Jamais  peut-être  le  saint-siége  ne 
s'était  vu  réduit  à  cette  extrémité.  Toutes  les  puis- 
sances catholiques  se  trouvaient  d'accord ,  réunies 
dans  une  parfaite  harmonie.  Non-seulement  la  France, 
l'Espagne ,  Naples  et  Parme ,  les  quatre  princes  Bour- 
bons étaient  étroitement  liés  par  le  pacte  de  famille  ; 
mais  par  une  mesure  de  politique  tant  reprodiée  à 

^  DucLQS.  Voyage  en  Italie ,  p.  84 . 
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Choiseul^  rAutriche,  en  opposition  depuis  deux  siècles 
avec  la  France^  se  trouvait  être  alors  son  alliée  et 
son  amie  fidèle ,  ainsi  que  tous  les  souverains  du 
second  ordre  qui  dépendaient  d'elle. 

C'était  donc  la  catholicité  entière.  Autrefois ,  comme 
je  viens  de  le  dire  en  parlant  du  temps  de  Louis  XIY, 
quand  quelques-uns  des  princes  catholiques  se  mon- 
traient trop  exigeants  envers  le  saint-siége ,  le  saint- 
siége  rencontrait  des  appuis  comme  naturels  dans 
d'autres  princes  catholiques ,  alors  en  hostilité  ou  en 
opposition  avec  les  premiers  :  ainsi  les  attaques  et  les 
résistances  se  neutralisaient.  Sous  Clément  XIII ,  le 
saint-siége  est  complètement  isolé  :  suivons  le  pontife 
dans  le  développement  de  ses  actes  et  de  sa  défense 
magnanime. 


CHAPITRE  in. 

Premiers  actes  de  Clément  XIII.  —  État  de  la  compagnie  de  Jésus  an 
commencement  de  son  pontificat  —  Lutte  commencée  par  Pombal 
8008  Benoit  XIV.  ~  Accusations  de  ce  ministre.  —  Expulsion  des 
jésuites  de  Portugal.  —  Brefs  de  Clément  XllI.  —  Sollicitations 
pressantes  des  évêques  de  la  chrétienté.  —  Modération  du  pape.  — 
Sentence  des  tribunaux  d'Espagne.  —  Intervention  de  Clément  XIII. 
—  Conduite  do  Pombal  à  regard  du  saint-siége.  —  Rupture  entre 
la  cour  de  Lisbone  et  celle  de  Rome*  —  Essais  de  conciliation.  — 
Jugements  de  l'histoire. 

Les  commencements  du  pontificat  de  Clément  XIII 
lurent  marqués  par  des  actes  de  ce  zële  impartial  et 
ferme  qui  devait  en  caractériser  toute  la  suite.  La 
discipline  ecclésiastique,  les  droits  du  saint-siége 
qui  sont  en  même  temps  des  devoirs ,  l'intégrité  du 
dogme  et  de  la  morale ,  firent  l'objet  de  ses  préoccu- 
pations les  plus  chères.  Avec  Tautorité  tutélaire  qui 
appartient  au  chef  suprême  de  TÉglise,  tantôt  il 
rappelait  aux  pasteurs  du  troupeau  de  Jésus-Christ 
une  de  leurs  plus  rigoureuses  obligations,  celle  de  la 
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résidence ,  et  s'empressait  d'ordonner  aux  évèques  qui 
se  trouvaient  à  Rome,  et  aux  autres  ecclésiastiques 
soumis  à  cette  loi ,  de  retourner  dans  leurs  diocèses; 
tantôt  il  publiait  un  bref  pour  renouveler  les  pres- 
criptions canoniques  contre  le  négoce  des  clercs. 
Venise  avait ,  par  un  décret ,  porté  atteinte  à  la  liberté 
des  rapports  hiérarchiques  tt  spirituels  avec  Rome  : 
le  saint-père  obtenait  de  la  république  la  révocation 
de  ce  décret.  La  troisième  partie  de  YHist&ire  du 
peuple  de  Dieu,  par  le  P.  Berruyer,  venait  de  pa- 
raître :  sur-le-champ.  Clément  XIII  la  frappait  d'une 
condamnation  solennelle;  prouvant  ainsi  surabon- 
damment qu'il  ne  fléchirait  jamais  sur  la  sévérité  des 
principes,  pas  plus  à  l'égard  de  la  compagnie  de  Jésus, 
qu'à  l'égard  des  autres  membres  de  la  grande  famille. 
Cette  sage  impartialité  étsdt  d'autant  plus  néces- 
saire et  opportune ,  que  déjà  les  attaques  contre  les 
jésuites  avaient  commencé  ;  attaques  violentes  et  qui 
devaient  attrister  sans  relâche  les  dix  années  de  ce 
laborieux  pontificat.  L'état  de  cette  société  religieuse 
était  parfaitement  connu  de  Clément  XIII  :  il  iixH 
porte ,  pour  la  meilleure  intelligence  des  &its,  de  le 
retracer  ici  en  peu  de  mots.  Qu'il  me  soit  donc  permis 
de  dire,  avec  la  conviction  la  plus  entière  d'une  vârité 
historique,  que  la  compagnie  de  Jésus,  alors  très- 
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nombreuse ,  très-florissante  et  répandue  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  vivait  attachée  à  son  pieux 
institut  \  éloignée  plus  que  jamais  des  affaires  poli- 
tiques, vouée  à  tous  les  genres  de  ministères  qui  se 
rapportent  au  bien  des  âmes  :  Téducation  et  les  tra- 
vaux scientifiques,  la  prédication,  la  confession,  les 
missions,  soit  en  Europe,  soit  dans  les  régions  les 
plus  lointaines  et  les  plus  inhospitalières.  Partout  des 
hommes  vraiment  animés  de  Tesprit  de  Dieu,  et 
plusieurs  parmi  eux,  remarquables  par  la  doctrine, 
le  talent  et  les  vertus,  édifiaient  les  pc^ulations  et 
ramenaient  à  Jésus-Christ  des  cœurs  égarés.  L'obéis- 
sance au  saint-siége  était  la  loi  suprême  *  ;  la  sou- 
mission absolue  des  pères  de  la  Chine  et  des  Indes 
dans  la  question  des  rites  chinois  et  malabares  venait 
de  le  prouver.  La  plus  respectueuse  déférence  pour 
les  évêques,  et  une  intime  alliance  avec  les  pensées  de 
leur  zèle,  signalèrent  aussi  spécialement  ce  dernier 
âge  de  la  société.  Les  témoignages  de  près  de  deux 

*  Pium  Instiiutum.  Gonc.  Trid. 

>  Écoutons  un  légiste  peu  suspect  de  prévention  en  faveur 
des  jésuites:  a  Missionnaire,  voyageur,  mystique,  érudit,r7^- 
garU  civilisateur  de  sauvage,  confesseur  de  reine,  fmanKier 
(sic),  législateur,  professeur,  guerrier  même  dans  l'occasion  (  où 
et  quand?),  souvent  persécuté,  souvent  martyr,  c'était  non  ime 
ambition  étroite  et  personnelle  que  poursuivait  le  jésuite,  comme 
on  a  eu  tort  de  le  prétendre  et  de  le  dire,  mais  bien  plus  que 
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cents  évèques  en  font  foi  ;  ils  les  adressèrent  à  Clé- 
ment XIII,  de  1759  à  1764  ^ 

Dans  son  régime  intérieur,  la  compagnie  de  Jésus, 
exempte  d'agitations  et  de  troubles,  n'offrait,  aux 
yeux  des  critiques  les  moins  bienveillants,  qu'un 
ensemble  de  subordination ,  de  régularité  et  de  vertus 
religieuses,  digne  de  l'estime  des  hommes  attentifs 
et  justes.  Le  véritable  esprit  qui  dirigeait  les  jésuites  se 
manifesta  du  reste  d'une  manière  bien  précise  et  bien 
sincère  dans  l'assemblée  des  profès,  qui  élut  général 
le  P.  Laurent  Ricci ,  le  21  mai  1758  :  ce  fiitla  dix- 
neuvième  et  dernière  congrégation  générale  avant  la 
suppression.  Elle  pressentait  les  calamités  prochaines; 
et,  dans  son  décret  xi%  en  recommandant  l'exécution 
des  règles,  elle  ajoutait  :  <  Que  les  supérieurs  enjoi- 
gnent expressément  à  ceux  qu'ils  gouvernent  le  soin 
des  choses  spirituelles,  et  qu'ils  leur  inculquent  sou- 
vent que  c'est  de  cette  fidélité  aux  devoirs  de  la  piété 

cela,  une  réaction ,  une  révolution  catholique  et  romaine,  i» 
(DuTiLLEUL,  Histoire  des  corporations  religieuses  en  France,  p.  279)  ; 
et  à  la  p.  280  :  «  Cet  ordre  puissant,  loin  d'être  attaché,  comme 
on  Ta  cru ,  à  ses  intérêts  exclusifs ,  n'a  été ,  dans  les  tentatives 
les  plus  hardies  de  son  ambition  infatigable,  que  l'athlète  de 
l'autorité  spirituelle  (de  Rome).  i» 

*  Voir  aux  pièces  justificatives  n®  1,  les  noms  d'un  grand  nombre 
de  ces  prélats,  et  plusieurs  de  leurs  lettres  ou  fragments  de  leurs 
lettres. 
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et  de  la  reli^on  »  que  dépendent  la  prospérité  et  la 
conservation  de  la  compagnie;  car  si.  Dieu  le  per- 
mettant ainsi  pour  des  desseins  cachés  que  nous  ne 
pouvons  qu'adorer,  nous  devions  être  en  butte  aux 
adversités,  le  Seigneur  n'abandonnera  pas  ceux  qui 
lui  demeureront  attachés  et  unis  intimement  ;  et  tant 
que  nous  fourrons  recourir  à  lui  avec  une  âme  pure 
et  un  cœur  sincère ,  aucun  autre  appui  ne  nous  sera 
nécessaire.  » 

Telle  était  la  direction  donnée  aux  religieux  de  la 
compagnie  de  Jésus  par  son  autorité  suprême,  la  con- 
grégation générale ,  à  cette  heure  solennelle  qui  pré- 
cédait de  si  peu  les  grandes  catastrophes  :  le  soin  des 
choses  spirituelles  y  les  exercices  de  piété,  runionintime 
avec  Dieu,  le  recours  fidèle  à  sa  bonté  par  la  prière. 
Dans  \e&  luttes  violentes  qui  vont  s'ouvrir,  telles  devront 
être,  telles  seront  leurs  armes  ;  et  jusqu'à  la  fin,  leur  vie 
répondra  aux  attaqua  de  leurs  ennemis  par  l'expres- 
sion de  cet  esprit  intérieur  et  surnaturel  qui  maintient 
avant  tout  Tordre  et  la  piété  en  honneur  dans  un  corps 
religieux. 

Ce  témoignage  que  la  compagnie  de  Jésus  se  rendait 
en  quelque  sorte  à  elle-même ,  est  confirmé  par  de 
nombreuses  lettres  des  évêques  de  France  :  c  Sire  « 
écrivait  au  roi,  le  23  septembre  1761;  l'évêque  de 


68  GLÉinSNT  Xllt  ET  LE  PORTUGAL. 

< 

Lodève,  Henri  de  Fumel...,  il  n'est  point  de  crime 
qu'on  ne  croie  devoir  leur  imputer  (aux  jésuites)  ;  mais 
où  en  est  la  preuve.  C'est  ce  qu'on  cherche  inutilement 
dans  ces  arrêts. ••  On  ne  peut  s'y  méprendre,  sire» 
c'est  moins  à  la  société  des  jésuites  qu'on  en  veut, 
qu'à  la  religion  intimement  liée  avec  votre  autorité. 
Quand  nous  voyons  cherdier  à  avilir,  à  détruire  un 
corps  dont  presque  tous  les  membres  se  dévouent  avec 
tant  de  zèle  au  salut  des  âmes ,  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse, à  l'instruction  des  fidèles,  devoirs  dont  ils 
s'acquittent  sous  nos  yeux  avec  une  édification  qui  leur 
attire  l'admiration  et  la  confiance  des  peuples;  quand 
nous  voyons  ces  dignes  ouvriers  de  l'Évangile  accusa  et 
condamnés  avec  aussi  peu  de  fondement  et  de  vraisenn 
blance ,  pouvon&-nous  douter  que  le  projet  ne  soit 
formé  de  ruiner  l'édifice  de  la  religion ,  en  lui  enlevant 
ses  plus  fidèles  disciples?  Ne  sait-on  pas  bien  qu'ils  ne 
peuvent  être  remplacés?  et  ne  prévoit-on  pas  tous  les 
désordres  qui  naîtront  d'une  jeunesse  sans  éducation , 
ou  élevée  par  des  mains  peu  accoutumées  à  cette  fonc- 
tion, peut-être  même  souillées  de  la  contagion  de 
l'impiété  ou  de  l'erreur?  Dans  leur  humiliation,  sire, 
les  jésuites  ont  une  gloire  h\m  flatteuse  pour  eux 
et  qui  doit  faire  leur  consolation,  c'est  que  leurs 
ennemis  sont  les  vôtres  et  ceux  derËglise...  » 
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n  existe  encore  un  monument  précieux  et  d*une 
grande  autorité  sur  Tétat  de  la  OMnpagnie  de  Jésus 
dans  le  tanps  de  sa  suppression  :  le  cardinal  Calini^ 
vieillard  vénàrable,  a  écrit  et  signé  de  sa  main ,  comme 
une  sorte  d'acte  testamentaire ,  une  relation  remar- 
quable de  sa  dernière  conversation  avec  Pie  YI«  Le 
31  mars  1780»  il  voulut  épancher  son  âme  dans  celle 
du  pontife ,  au  sujet  des  jésuites  ;  et  le  lendemain  »  entre 
autres  paroles  qu'il  avait  adressées  au  pape ,  il  trans- 
crivit celles  qui  suivent  :  c  J*ai  une  longue  expérience 
du  monde  ;  j'ai  été  évêque  de  résidence  l'espace  de  vingt 
ans.  J'ai  dû  traiter  avec  les  jésuites  :  je  puis  dire  que 
généralement  j'ai  observé  que  leur  doctrine  commune 
était  saine,  leur  vie  exemplaire;  qu'ils  étaient  des 
hommes  in&tigables  au  confessionnal ,  dans  la  chaire, 
dans  les  missions,  dans  les  classes,  auprès  des  mori- 
bonds, et  dans  toutes  les  œuvres  du  saint  ministère, 
telles  que  les  prescrivait  leur  saint  institut.  Ce  bien 
universel  dans  la  masse  des  jésuites  ,  je  l'ai  vu ,  je  l'ai 
touché  de  mes  ma'ms  \  » 

En  faveur  de  ces  hommes,  qu'on  traduisait  à  la 
barre  de  tous  les  pouvoirs  comme  des  ennemis  du 
genre  humain ,  s'élevaient  donc  les  témoignages  les 

^  Voir  récrit  du  cardinal  Calini  en  entier  dans  le  volume 
supplémentaire ,  Documents  historiques  et  critiques ,  chap.  ni. 
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plus  graves.  Ce  qiie  pensèrent  des  jésuites  d'Europe, 
les  esprits  les  plus  élevés  et  les  plus  dignes  de  con- 
fiance, des  auteurs  parfaitement  désintéressés  Tont 
attesté  des  jésuites  employés  aux  missions  étrangères  : 
c  J'avoue ,  écrivait  après  la  suppression  de  la  société 
M.Perrin,  missionnaire  aux  Indes,  que  j'ai  examiné 
les  jésuites  de  llndostan  avec  les  yeux  de  la  critique 
et  peut-être  de  la  malignité.  Je  me  défiais  d'eux 
avant  de  les  connaître;  mais  leur  vertu  a  vaincu  et 
anéanti  mes  préjugés:  le  bandeau  de  l'erreur  est 
tombé  de  mes  yeux.  J'ai  vu  en  eux  des  hommes  qui 
savaient  allier  les  degrés  les  plus  sublimes  d'oraison 
avec  la  vie  la  plus  active,  la  plus  continuellement  oc- 
cupée; des  hommes  d'un  détachement  parfait,  et 
d'une  mortification  qui  aurait  effirayé  les  plus  fer^ 
vents  anachorètes;  se  refusant  jusqu'au  rigoureux 
nécessaire,  pendant  qu'ils  épuisaient  leurs  forces  dans 
les  travaux  pénibles  de  l'apostolat  ;  patients  dans  les 
peines,  humbles  malgré  la  considération  dont  ils 
jouissaient  et  les  succès  qui  accompagnaient  leurs  mi- 
nistères, brûlant  d'un  zèle  toujours  prudent,  toujours 
sage  et  qui  ne  se  ralentissait  jamais  \  » 
Les  saints,  contemporains  des  dernières  années 

^  Voyage  dam  VIndoslan,  par  M.  Perrir ,  prêtre  des  missions 
étrangères,  1. 11,  p.  166. 
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d'existence  de  la  compagnie  de  Jésus ,  ne  la  jugèrent 
pas  autrement.  Saint  Alphonse  de  LiguorL  écrivait 
dans  ces  temps  d'orage  :  c  On  menace  une  société  qui 
a ,  pour  ainsi  dire,  sanctifié  le  mcmde,  et  qui  conti- 
nue incessamment  à  le  sanctifier...  Si  ces  ouvriers  ne 
sotit  plus,  nous  sommes  perdus!.. •  Les  jansénistes  et 
tous  les  novateurs  voudraient  anéantir  cette  société 
pour  renverser  comme  le  boulevard  de  TÉglise  de 
Keu...  Je  suis  pénétré  de  la  plus  grande  estime  pour 
la  compagnie,  à  cause  du  grand  bien  que  font  ces 
saints  religieux  par  leurs  exemples  et  leurs  travaux 
continuels,  dans  tous  les  lieux  où  ils  se  trouvent. ••  Je 
puis  rendre  moi-même  témoignage  de  leur  zèle ^ ..  > 

Cette  opinion  d'un  grand  saint  doit  être  surtout 
prise  en  considération ,  quand  nous  cherchons  à  nous 
rendre  compte  des  jugements  portés  et  de  la  conduite 
tenue  par  Clément  XIII  à  l'yard  de  la  compagnie  de 
Jésus.  Les  motifs  qui  le  guideront  seront  dictés  sans 
doute  à  sa  conscience  par  ses  appréciations  personnel- 
les ;  mais  celles  -  ci  seront  de  tous  points  conformes 
aux  témoignages  de  saint  Alphonse  de  Liguori,  des 
cardinaux,  desévêques  et  des  écrivains  les  plus  éclai* 

*  Vie  de  saint  Uguari,  par  M.  Jeancard,  p.  361  et  suiv. — Voir 
aussi  Mémoires  sur  la  vie  et  la  congrégation  de  saint  Uguori, 
Paris ,  1842 ,  t.  II ,  liv.  m ,  ch.  uv. 
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rés  qui  étudièrent  à  cette  époque  la  situation  religieuse 
et  morale  des  jésuites.  Veut-on  du  reste  entendre  Clé- 
ment XIII  expliquer  son  opinion  antérieure  cmnme 
évêque  de  Padoue;  la  voici  dans  un  bref  adressé  à 
révèque  de  Noie  le  25  juillet  1764  :  c  Le  jugement, 
vénérable  frère ,  que  vous  portez  de  cette  compagnie , 
s'accorde  entièrement  avec  le  nôtre;  et  ce  n'est  pas 
légèrement  que  nous  l'avons  formé.  C'est  après  nous 
être  assuré,  par  un  long  usage  et  par  une  expérience 
constante,  de  la  vérité  de  ce  que  nous  pensons;  et  tous 
les  jours  des  preuves  nouvelles  et  plus  fortes  nous  con- 
firment dans  la  bonne  opinion  que  nous  en  avons 
conçue.  Dès  que  nous  fûmes  chargé  du  gouvernement 
de  TËglise  de  Padoue ,  nous  reconnûmes  le  zèle  et  Tar- 
deur  des  membres  de  cette  compagnie  à  procurer  le 
salut  des  fidèles,  à  nourrir  et  entretenir  la  piété  et  la 
religion  des  peuples ,  à  augmenter  et  à  étendre  de 
toutes  parts  le  culte  divin  ;  et  nous  ressentions  les 
^nds  fruits  qu'en  retirait  notre  diocèse.  Ëlevé  en* 
suite  par  la  disposition  de  la  divine  providence  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre,  nous  faisons  tous  les  jours 
répreuve  de  leur  fidélité  et  de  leurs  services  importants 
dans  le  sacré  ministère ,  et  dans  toutes  sortes  d'œuvres 
de  charité...  Ayant  donc  continuellement  devant  les 
yeux  tant  de  preuves  et  de  monuments  des  vertus 
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apostoliques  qui  régnent  dans  cette  société,  et  sachant 
d'ailleurs  les  jugements  honorables  qu'en  ont  toujours 
portés  nos  prédécesseurs ,  nous  n'avons  pu  n'être  pas 
extrêmement  touché,  et  ne  pas  ressentir  les  douleurs 
les  plus  vives  des  impostures  que  des  hommes  enne- 
mis inventent  chaque  jour ,  et  des  efforts  qu'ils  font 
pour  la  persécuter  et  la  perdre.  Leurs  efforts  et  leurs 
pernicieux  desseins  ne  nous  attaquent  pas  moins  nous* 
même  et  le  siège  apostolique  que  cette  compagnie  ^  •  •  » 
Ces  jugements  doivent  suffire ,  ce  me  semble ,  pour 
la  critique  la  plus  exigeante.  Oui,  telle  était  la  compa-* 
gnie  de  Jésus  quand  on  conspirait  sa  perte.  Inutile  de 
convenir  de  nouveau  des  défauts  humains ,  inévitables 
dans  les  hommes ,  suivant  la  pensée  de  Bossuet*  Des 
Êiutes  individuelles  ont  dû  se  rencontrer  et  se  sont 
rencontrées  en  effet  dans  la  compagnie  de  Jésus.  Qui  a 
jamais  prétendu  le  nier? et  comment  supposer  impeo^ 
cables  vingt  mille  hommes  ensemble?  Mais  le  corps 
luinmème  et  son  gouvernement,  sa  régularité,  ses 
mœurs,  sa  doctrine,  son  esprit,  ses  œuvres,  à  cette 
époque  de  triste  mémoire,  se  présentèrent,  nous 
osons  le  dire,  aui  regards  des  anges  et  des  hommes 
avec  des  caractères  tels ,  que  la  seule  haine  dont  les 

^  Becueil  de  brefs  et  de  lettres  (1760-1765). 
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jésuites  se  montrassent  dignes  fut  celle  des  ennemis 
de  la  religion.  La  lutte  de  Pombal  contre  Clément  XIII 
l'établit  avec  Tévidence  d'un  fait  plus  éclatant  que  le 
soleil. 

Pombal,  je  Tai  déjà  dit,  s'était  donné  une  mission 
de  réformateur.  L'Église  doit  céder  à  sesvues,  comme 
l'État  :  dans  cet  ordre  d'idées ,  la  pensée  de  la  compa- 
gnie de  Jésus  le  poursuit  et  l'obsëde.  Sa  présence  est 
une  barrière  qui  l'arrête  et  qui  l'irrite.  Attaquer,  dé- 
truire la  société ,  et ,  pour  mieux  y  parvenir,  la  diffa- 
mer ;  cette  résolution  est  l'impérieux  besoin  qui  presse 
Pombal.  Les  jésuites  sont  des  marchands  qui  se  livrent 
à  toutes  sortes  de  trafics  ;  ils  font  aussi  la  guerre , 
commandent  des  armées  et  se  révoltent  contre  les 
couronnes.  Tel  est  littéralement  le  résumé  des  pann 
plilets  que  Pombal  faisait  répandre  en  Portugal  et  dans 
toute  l'Europe. 

Un  mot  seulement  sur  le  commerce  des  jésuites.  Les 
réductions  du  Paraguay  et  quelques  autres  missions 
étaient ,  on  le  sait ,  administrées ,  même  quant  aux 
intérêts  temporels ,  par  les  pères  de  la  compagnie  de 
Jésus.  Les  évêques  des  lieux ,  les  gouvernements  cokH 
niaux  et  métropolitains  avaient  constamment  approuvé 
cet  état  de  choses,  seul  compatible  avec  le  régime 
intérieur  de  ces  peuplades,  que  la  foi  et  la  piété 
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avaient  comme  natm*ellement  amenées  aux  mœurs 
simples  et  pures  d'une  communauté  de  chrétiens  pri- 
mitifs, ou  même  de  religieux.  Les  pères  procureurs 
faisaient  donc  pour  les  Indiens  ce  que  Ton  fait  partout 
dans  les  communautés  et  dans  rÊglise.  Us  vendaient 
les  produits  des  terres  et  du  travail  des  néophytes  ;  ils 
achetaient  les  denrées  et  autres  objets  nécessaires;  Ces 
opérations  n'étaient  nullement  contraires  aux  canons 
qui  prohibent  le  commerce  aux  clercs  ;  elles  ne  consti- 
tuaient pas  le  négoce,  qui  consiste  à  acheter  pour  ven-^ 
dre  ;  elles  n'apportaient  pas  le  moindre  profit  à  la  com-^ 
pagnie  de  Jésus.  Les  comptes  étaient  rendus  aux 
autorités  civiles,  apurés  par  elles.  Ge  fut  là  cependant 
la  base  d'un  échafaudage  de  calomnies  absurdes  que 
Pombal  jugeait  propres  à  servir  ses  desseins.  On  par-^ 
lait  bien  aussi  de  mines  d'or  exploitées  par  les  jésuites; 
on  a  eu  beau  chercher,  jamais  on  n'a  trouvé  de  mines 
d'or  ni  d'argent  au  Paraguay. 

Ces  imputations  ridicules  furent  appréciées»  il  y  a 
longtemps ,  à  leur  juste  valeur.  On  avait  saisi  tous  les 
registres  et  livres  de  compte  des  jésuites  ;  on  s'était 
emparé  des  archives  de  la  compagnie  de  Jésus  :  qu'en 
était-il  résulté  ?  Rien,  absolument  rien .  Pas  un  fait,  pas 
un  nom  qui  accusât  des  opérations  commerciales ,  pas 
plus  que  des  opérations  militaires ,  le  commandement 
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des  années  et  les  soulèvemente  politiques.  Cependant» 
si  les  imputations  eussent  été  f(mdées,  il  eût  été  facîte^ 
il  était  nécessaire  de  les  pi^ouver  par  des  pièces ,  deà 
témoins,  par  les  noms  des  coupables.  Tout  est  resté  à 
l^état  de  pilrés  fictions  «  parmi  lesquelles  <m  ne  peut 
choisir  ;  l'une  vaut  l'autre  \ 

Ainsi  sans  preuves,  sans  témcnns,  sans  autres  pîèceâ 
à  l'appui  que  des  ^inphlets  de  commande,  Pombal 
dàionce  lès  jésuites  au  souverain  pontife  Benoit  XIY« 
Le  8  octobre  1757,  etle  10  février  1758,  desinstjruc- 
tions  sont  adressées  au  nom  du  roi  de  Portugal  à 
son  ambassadeur  à  Rome,  don  François  d'Almada^  à 
l'effet  d'obtenir  du  saint-père  la  nominatkm  d'un 
visiteur  et  réformateur  desclercs  réguliers  de  la  com- 
pagnie de  Jésus. 

Â  cette  instruction  était  jointe  la  fameuse  relation, 

inventée  et  publiée  par  PombaJ ,  des  prétendus  crime$ 
des  jésuites  dans  les  colonies  portugaises  et  espagnoles 
de  l'Amà'ique^  C'était  sur  cette  relation  informe  et 
évidemment  calomnieuse  que  reposait  toute  l'aocusatira 


^  Plas  tard ,  et  pour  la  France  seale ,  un  coupable  fut  réélle- 
ment  trouvé,  le  P.  LavaleUe.  liais  il  n'agiwait  pas  en  jésuite 
dans  ses  transactions  commerciales  :  comme  il  le  déclara  lui* 
même,  il  agissait  à  Tinsn  et  contre  la  volonté  des  supérieurs. 
Voir  la  Biographie  universeUe,  art.  Lavaleite. 
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intentée  au  jésuites,  et  de  laquelle,  disait-on,  résultait 
la  nécessité  du  bref  de  viûte  et  de  réforme;  €  Votre 
Excellence,  écrivait  Pombal  à  d'Almada,  trouvera  dans 
cette  relation  la  preuve  évidente  que,  depuis  plusieurs 
années ,  ces  religieux  ont  renoncé  à  l'obéissance  qu'ils 
doivent  aux  bulles  et  commandements  des  papes ,  à 
^observation  des  lois  les  plus  nécessaires  pour  la  con- 
servation de  la  paix  publique  dans  ces  royaumes,  à  la 
fidélité  dijfô  à  leurs  souvins  et  à  la  pieuse  instruction 
de  leurs  sujets.  Ils  ont  sacrifie  toutes  ces  obligations 
chrétiennes ,  religieuses ,  naturelles  et  politiques  à  une 
ardeur  aveugle ,  insolente  et  sans  bornes  de  s'emparer 
des  gouvernements  politiques  et  temporels ,  au  désir 
insatiable  d'acquérir  et  d'amasser  des  richesses 
étrangères ,  et  même  d'usurper  les  États  des  souve- 
rains» Rien  n'a  pu  les  détourner  de  ces  abominables 
transgressions  ;  surtout  quand  ils  ont  vu  qu'elles  pou- 
vaient leur  servir  de  moyens  pour  parvenir  à  des  fins 
si  répréhensibles  et  si  contraires  à  leur  saint  institut , 
pour  lequel  ces  mêmes  religieux  ont  fait  voir  un  mépris 
aussi  absolu  que  scandaleux. 

c  Enfin  l'extrême  corruption  de  ces  indignes  en-* 
fants  d'une  religion  si  sainte  en  est  venue  à  ce  point 
déplorable  dans  le  royaume  de  Portugal  et  plus  encore 
dans  ses  domaines  d'outre-mer,  qu'il  s'y  est  trouvé 


JS8  CLÉMENT  Xllt  ET  LE  PORTUGAL*. 

peu  de  jésuites  qui  ne  parussent  être  plutôt  des 
marchands ,  des  soldats  ou  des  tyrans  que  des  reli- 
gieux \  1^ 

Certes  raccusatîon  était  peu  mesurée  dans  les  ter- 
mes; elle  réussit  cependant.  Plein  de  jours  et  de 

^  Mémoires  de  Pombal,  1. 1,  Pièces  justificatives^ja?  iy  p.  172. 
Gomme  U  arriva  plus  tai*d  pour  les  jésuites  de  France ,  les  jé- 
suites portugais  trouvèrent  dans  le  corps  épiscopai  leurd  plus 
éloquents  apologistes  et  leurs  plus  zélés  défenseurs.  En  17^8  » 
l'archevêque  d'Ëvora  et  Tévêque  de  Tipaza  adressaient  au  géné- 
ral delà  compagnie  de  Jésus  des  lettres  pleines  de  témoignages 
honorables  sur  la  piété ,  la  régularité  et  la  conduite  irrépro^ 
chable  de  ses  enfants  en  Portugal.  Mais  bientôt,  quand  la  terreur 
qu'inspirait  Pombal  eut  glacé  d'efTroi  les  prélats  de  ce  royaume^ 
les  évêques  d'Espagne  crurent  devoir  prendre  en  main,  auprès 
de  Clément  XIII ,  la  défense  des  religieux  de  la  compagnie  dé 
Jésus,  calomniés  et  persécutés  injustement  par  le  ministre  portu- 
gais. Parmi  ceux  qui  portèrent  leurs  réclamations  et  leurs  vœux 
au  pied  du  trône  pontifical  se  trouvent  l'archevêque  de  Gom- 
postelle ,  les  évêques  de  Salaraanque,  de  Ségovie,  d'Orense,  de 
Goria;  Les  lettres  de  ces  prélats  seront  publiées,  avec  beaucoup 
d'autres  pièces  également  inédites,  dans  le  volume  supplémen- 
taire composé  de  documBnts  historiques  et  critiques. 

n  suffira  de  donner  ici  un  extrait  de  la  letti*e  que  Tévêque  de 
Goria  adressa,  en  1759,  au  pape  Clément  XIII.  Son  jugement 
par  rapport  aux  jésuites  est  bien  différent  de  celui  de  Pombal  : 

<  TaÉd- Saint  Père, 

k  n  y  a  déjà  longtemps  que  j'ai  eu  dessein  d'écrire  à  Votre 
Sainteté;  peut-être  même  aurais^je  prévenu  les  évêques  dont  lé 
cardinal  ToiTegiani  a  fait  mention  dans  ses  lettres  à  votre  légat 
en  Espagne  I  si  j'avais  pu  avoit  ded  connaissances  aussi  étendues 
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inâ*ites,  Benoit  XIV  était  atteint  de  la  maladie  dont  il 
imurut.  Ce  pontife,  entouré  par  des  honunes  partisans 
des  nouvelles  idées ,  tels  que  Passionei,  Spinelli ,  Ar-> 
cbinto,  avait  paru,  dans  plus  d'une  circonstance,  peu 
favorable  aux  jésuites.  Mais  plus  il  les  avait  connus, 

et  aussi  certaines  que  je  le  désirais  sur  tout  ce  qui  regardait  la 
grande  et  cruelle  persécution  qui  s'élevait  contre  l'illustre  et 
respectable  compagnie  de  Jésus.  Mais  ayant  cherché  des  infor- 
mations auprès  des  Portugais  dignes  de  foi,  ils  m'ont  protesté, 
à  plusieurs  reprises ,  qu'ils  avaient  défense  de  parler  de  ces 
choses ,  et  que  le  ministre  avait  menacé  de  mort  quiconque 
oserait  le  fleiire. 

«  Déjà  mes  confrères  ont  porté  à  Votre  Sainteté  leurs  justes 
plaintes  au  sujet  des  calomnies  atroces  et  des  libelles  diffama- 
toires que  l'on  publiait  alors  contre  la  compagnie  de  Jésus,  et 
qui ,  au  grand  scandale  des  fidèles,  se  répandaient  dans  toute 
l'Espagne.  Ils  ont  rendu  auprès  de  vous  le  témoignage  le  plus 
authentique  et  le  plus  honorable  à  cette  compagnie  et  aux 
membres  qui  la  composent  ;  ils  les  ont  représentés  comme  des 
coadjuteurs  fidèles  et  appliqués  sans  relAche  à  paître  le  troupeau 
du  Seigneur,  ils  ont  enfin  imploré  pour  eux  le  secours  de  votre 
suprême  autorité.  Si  la  démarche  de  mes  frères  m'eût  éiéconnue, 
Très-Saint  Père ,  j'aurais ,  avec  plaisir,  joint  mes  plaintes  et 
mes  prières  aux  leurs... 

«  Il  s'en  faut  bien  que  ces  religieux  soient  coupables  des  cri- 
mes dont  on  les  chargeait  :  ceux  qui  les  en  accusent  le  font  les 
uns  par  envie ,  d'autres  par  légèreté  et  sans  aucun  examen  ; 
d'autres  y  sont  excités  par  une  haine  secrète  qu'ils  ont  puisée 
dans  je  ne  sais  quelle  source  empoisonnée.  Je  puis  en  rendre 
témoignage  à  Votre  Sainteté  ;  et  mon  témoignage  est  d'autant 
moins  suspect,  que  je  suis  parfaitement  li|^re  d^  tout  esprit  de 
parti.  9 
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plus  il  les  avait  ensuite  protégés.  Il  est  peu  de  papes 
qui  aient  accordé  à  la  société  autant  de  privilèges  et  de 
lettres  apostoliques  honorables  et  afiSectueuses.  Les 
bulles  Devotam  en  4746,  Gloriosœ  Dominœ  en  i  748, 
et  Quantum  recessu  en  1755 ,  contiennent  des  témoi- 
gnages non  équivoques  de  sa  bienveillance.  Â  cette 
époque  (1758),  plus  que  jamais  Benoit  XIV  estimait 
et  aimait  la  compagnie  de  Jésus.  De  tous  les  chefs 
d'ordres  religieux ,  le  général  des  jésuites  avait  seul 
ses  entrées  libres  toutes  les  semaines.  Alors  âgé  de 
85  ans ,  Benoit  XIY  crut  qu'il  ne  devait  pas  refuser 
au  roi  de  Portugal  un  bref  que  ce  prince,  par  son 
ministre ,  demandait  avec  tant  d'instances ,  et  dont  le 
pape  s'imaginait  pouvoir  arrêter  les  effets. 

Passionei  présenta  donc  à  la  signature  du  pontife 
moribond  le  bref  de  visite  :  Benoit  XTV  le  signa  le 
1*'  avril  1758.  Le  bref  nommait  visiteur  apostolique 
le  cardinal  Saldanlia.  Le  cardinal  devait,  aux  termes 
du  bref,  «  s'instruire  lui-même  à  fond...,  prench^e 
les  informations  les  plus  exactes  sur  tout  ce  qui  regar- 
dait les  jésuites.. .,  rendre  ensuite  un  compte  dé- 
taillé... »  au  souverain  pontife. 

Le  cardinal  visiteur  devait  aussi ,  suivant  toutes  les 
règles  de  la  justice ,  faire  connaître  aux  religieux  de 
la  compagnie  les  chefs  d'accusation  portés  contre  eux , 
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entendre  leurs  explications  et  défenses»  Benoit  XIV 
voulut  encore  ajouter  à  ces  garanties  :  il  fit  joindre 
au  bref  de  visite  une  lettre  qu'il  dicta  lui-même.  Or 
cette  lettre  de  Benoit  XIV  est  aussi  favorable  à  la 
compagnie  qu'eût  pu  Têtre  celle  de  Tami  le  plus 
dévoué.  Il  recommande  au  cardinal  visiteur  de 
procéder  avec  les  plus  grands  ménagements  à  Tégard 
de  la  compagnie,  c  qui  a  si  bien  mérité  de  TËglise,  dit 
le  pape  ;  qui  a  porté  jusqu'aux  extrémités  du  monde , 
au  prix  de  ses  sueurs  et  de  son  sang ,  la  lumière  de  la 
foi...  Défrase  au  visiteur  de  rendre  aucun  décret  qui 
n*ai  été  préalablement  communiqué  au  saint-^iége  ^  > 

Le  brfef  était  du  1*  avril  4788  j  il  ne  dut  arriver 
qu'à  la  fin  du  mois  à  Lisbonne.  Le  2  mai,  il  était  pro- 
mulgué ;  le  3  mai  mourait  à  Rome  Benoit  XTV,  entre 
les  bras  du  P.  Pépé ,  célèbre  missionnaire  et  jésmte 
napolitain. 

Cependant  le  bref  était  mis  à  exécution  en  Portugal, 
sans  aucun  délai  et  sans  aucun  ménagement  :  point 
de  visites  des  maisons  de  la  société ,  point  de  chefs 
d'accusation  communiqués ,  point  d'explication  ni  de 
défenses,  point  d'informations  ni  d'interrogatoires; 
nulle  part  on  n'en  trouve  de  traces.  Peu  de  jours 

^  Cette  lettre  sera  imprimée  pai^mi  les  Dc^uffietUs  f^istori^s, 
vol.  sapplëra.;  chap.  m, 
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après I  le  15  mai,  parait  un  long  décret  du  cardinal 
visiteur  qui  déclare  les  jésuites  coupables  d'avoir 
exercé  \\n  commierce  illicite,  public  et  sf^ndaleux  cq 
Portugal,  et  dans  les  colonies  portugaises  d'Asie, 
d'Afrique  et  d'Amérique.  Et  rien  n'avait  été  soumis 
préalablement  au  saint-siége  ;  les  recommandations 
de  Benoit  XIV  étaient  complètement  méconnues; 
aucune  règle  canonique  n'était  gardée. 

A  ce  décret  du  cardinal  Saldanba  succédait  coup 
sur  coup  un  mandement  d'interdiction  lancé  contre 
tous  les  jésuites  de  Portugal.  Ce  décret ,  que  Pombal 
avait  arraché  à  la  faiblesse  du  cardinal  patriarche  de 
Lisbonne ,  était  ainsi  conçu  :  «  Pour  Ae  justes  raisons 
à  nous  connues  et  qui  intéressent  spécialement  le 
service  de  Dieu  et  l'utilité  publique ,  nous  suspen- 
dons du  pouvoir  de  confesser  et  de  prêcher,  dans  toute 
l'étendue  de  notre  patriarcat ,  les  pères  de  la  com- 
pagnie de  Jésus ,  dès  ce  moment  et  jusqu'à  nouvel 
ordre  de  notre  part  ;  et ,  afin  que  tout  le  monde  en 
soit  instruit,  nous  ordonnons  que  le  présent  man- 
dement sera  publié  et  affiché  aux  lieux  accoutumés , 
dans  cette  ville  et  dans  notre  patriarcat.  »  Donné... 
le  7  juin  1758  \ 

^  Mémoire^  4^  Pçivibal  ;  1. 1 ,  Pièces  justificatives ,  n®  5,  p.  233, 
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^Déjà,  quelques  mois  auparavant,  Timpérieux  mi- 
nistre avait  chassé  du  palais ,  avec  défense  express^ 
d'y  rentrer,  les  jésuites  confesseurs  du  roi  et  des 
autres  membres  de  la  famille  royale*  Le  nonce  avait 
aussi  \\n  jésuite  pour  confesseur  ;  ce  jésuite  fut  exilé 
par  Pombal.  Cet  honmie  ne  reculait  devant  aucune 
barrière,  quelque  sacrée  qu'elle  fût  :  il  violentait  la 
conscience,  comme  il  prétendait  plier  à  ses  volontés 
toute  autorité *6t  toute  juridiction. 

Le  ministre  qui  voulait  fhire  fleurir  en  Portugal 
tout  au  moins  le  régime  schismatique  de  TÉglise 
d'Utrecht;  qui  réunissait  à  tout  prix  dans  ses  mains 
des  éléments  de  séparation  religieuse  ;  qui  plaçait 
entre  autres  le  fameux  P.  Norbert  près  de  sa  personne, 
et  des  professeurs  protestants  à  Goîmbre  ;  ce  ministre 
despote  ne  pouvait  souffrir  aucune  action  ou  influence, 
fut -elle  seulement  spirituelle,  en  dehors  de  son 
omnipotence.  Le  patriarche  et  le  cardinal  Saldanha 
courbèrent  la- tête  ;  les  jésuites  devaient  succomber  ^ 

^  L'historien  du  PontifietU  de  Clément  XIV  nous  fournit  de 
précieux  détails.  On  lit  au  tome  I ,  p.  30  :  «  Pombal  j  pour  se 
délivrer  des  jésuites  j  ne  tendait  à  rien  moins  que  de  séparer  le 
Portugal  du  saint-siége,  et  de  mettre  ce  royaume  sur  le  pied 
de  l'Église  schismatique  d'Utrecht.  Il  s'était  même  adressé  à 
œtte  fin  aux  jansénistes  de  France,  en  les  invitant  à  lui  envoyer 
un  manuel  de  leurs  erreurs,  afin  de  les  introduire  dans  l'en- 
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La  gtterre  était  donc  eommencée  quand  Clé- 
ment Xin  s'assit  sur  la  ehaire  de  saint  lierre,  l^e 
terrain  est  préparé ,  miné  dans  toute  iISurape  ;  la 
première  explosion  doit  se  feire  en  Portugal. 

Je  ne  me  sens  pas  le  courage  de  redire  lliistoire 
tant  de  fois  racontée  de  Texpirfsion  des  jésuites  de  ce 
pays  ;  ce  souvenir  remplit  mon  âme  de  tristesse.  Prin- 
rîpal  acteur  dans  cette  lamentable  scène,  Pombal  m'y 
apparaît  comme  un  type  d'injustice  et  de  cruauté.  Pour 
lui  les  victimes  sont  marquées  au  front  depuis  long- 
temps ;  les  avoir  diffamées  et  persécutées  ne  suffit  pas 
à  sa  haine  :  il  veut  les  sacrifier.  Le  3  septembre  1758, 
le  Inruît  se  répand  à  Lisbonne  qu'un  attentat  a  été 
commis  contre  la  vie  du  roi.  Le  roi  se  cache  à  tous 
les  regards  ;  le  ministre  médite  dans  l'ombre.  Après 
qudcpies  délais  qui  étonnent ,  Pombal  £dt  saisu>  et 
jeter  dans  les  cachots  les  principaux  membres  de 
deux  ncb\9i  familles;  ils  sont  jugés  et  condamnés  au 
dernier  supplice ,  comme  criminels  de  lèse^najesté , 

seigneoieQt  théologiqae,et  bannir  ainsi  la  saine  doctrine  des 
écoles,  des  séminaires  et  des  imiversités.  »  Et  à  la  page  31, 
le  R.  P.  Theiner  cite  une  lettre  de  Gtioiseul  au  roi  d'Espagne,  où 
il  est  dit  que  «i  le  fameux  Noiiiert  avait  reçu  de  la  cour  de  Lis*» 
bonne  une  pension,  avec  la  mission  de  rédiger  un  plan  pour 
faoUitâr  dans  ce  royaume  l'introduction  du  jansénisme  et 
raiinitoien  dea  jésuiles.  » 


par  des  (s^éatures  du  ministro.  Lran  toitiireB,  leur 
mort  révoltent  tous  les  sentiments  généreux.  Trois 
jésuites  avairat  été  aussi  emprisonnés ,  jugés ,  con-* 
damnés  ;  on  n'osa  les  exécuter.  Un  peu  plus  tard , 
rinfortuné  père  Malagrida  fut  brûlé  vif  comme  cou* 
psèle  d'hérésie  !  Deux  cent  vingt-un  rebgieux  lan- 
guissent dans  les  souterrains  infects  des  bcNrds  du 
Tage  :  la  moitié  y  trouvera  la  mort.  Après  dix-^sept 
ans  de  la  plus  dure  captivité ,  le  reste  de  ces  victimes 
reverra  la  lumière  du  jour»  cpiand  Pombal  sera  tmnbé. 
Cependant  les  réductions  duMaragnon ,  une  partie 
de  celles  du  Par^uay  et  toutes  les  missions  de  la  corn* 
pagnie  de  Jésus  dans  les  colonies  portugaises  s(mt  dé» 
truites.  De  tous  côtés  les  jésuites  sont  saisis ,  entassés 
sur  des  vaisseaux,  jetés  oninme  une  injure  sur  les  côtes 
desËtats  pontificaux.  L'œuvre  esi  consommée  :  laeom- 
pagnie  de  Jésus  n'existe  plus  dans  aucune  des  dépens 
dances  du  royaume  de  Portugal,  ses  nmnbres  ont 
encouru  la  colère  du  ministre.  Des  causes ,  des  motifs 
de  ces  traitements  indignes ,  il  n'en  peut  pas  être 
question  :  le  prétendu  attentat  contre  la  vie  du  rrâ 
avait  fourni  l'occasion.  D'ailleurs  l'histoire  a  prononcé  : 
on  y  lit ,  ai-je  besoin  de  le  répéter?  qu'une  guerre 
acharnée  fut  déclarée  à  l'Église  et  au  saint-^iége  au 
milieu  du  xvui''  siècle*  Les  jésuites  eurent  l'insigne 
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honneur  d'être  choisis  comme  les  premiers  ennemis  à 
immoler  aux  haines  des  sectaires ,  des  philosophes  et 
des  politiques  conjurés.  Pombal  fut  l'un  des  plus 
terribles  exécuteurs  ou  plutôt  des  promoteurs  de  ces 
haines. 

En  présence  de  ces  attaques,  Clément  Xm  ne  faillit 
pas  à  sa  mission  ;  et  c'est  sur  cette  noble  et  sainte 
figure  que  nous  avons  à  reposer  nos  regards. 

Dès  les  premiers  temps  du  nouveau  pontificat ,  le 
père  Ricci,  général  de  la  compagnie  de  Jésus,  pour 
remplir  un  impérieux  devoir  ,  aVait  exposé  au 
pape,  dans  un  mémoire  plein  de  mesure  et  de  raison , 
la  triste  situation  qui  était  faite  aux  jésuites  par  les 
décrets  du  cardinal  patriarche  de  Lisbonne.  Plusieurs 
mois  s'écoulèrent  sans  que  rien  iut  encore  venu  mani- 
fester au  dehors  l'improbation  du  saint -siège  à  cet 
égard  :  exemple  remarquable  de  la  patiente  longani- 
mité de  Clément  XIII.  Cependant,  après  les  étranges 
procédures  dans  lesquelles  on  avait  voulu  impliquer  les 
jésuites  à  raison  de  l'attentat  commis  contre  le  roi  de 
Portugal,  Pombal  avait  cru,  en  1759,  devoir  solliciter 
du  souverain  pontife  Tautorisation  de  faire  subir  aux 
clercs  réguliers  ou  séculiers ,  complices  de  la  tentative 
de  régicide,  le  châtiment  qu'ils  avaient  mérité.  Le  pape 
accorda  l'autorisation  demandée  :  il  ne  voulut  pas  la 


CLÉMENT  Xin  ET  LE  PORTUGAL»  7t 

refuser  aux  instanc^es  réitérées  qui  lui  étaient  faites  au 
nom  de  Joseph  I"^^  Mais  le  même  jour ,  2  août  1759  > 
Clément  XIII ,  éû  envoyant  son  bref ,  écrivit  de  sa 
propre  main  au  roi.  Le  roi  avait  déjà  exprimé  au  pape 
l^intention  oh  il  était  d'exp'ulsek'  les  jésuites  de  ses  ËtatSi 
On  reti'ouve  dans  la  réponse  toute  la  vérité  du  caractère 
de  Clément  XIII ,  la  bonté  et  la  sagesse ,  la  modéra-^ 
lion  et  la  fermeté  :  «  Âpres  nous  être  mis  en  la  pré- 
sence de  Dieu ,  écrivait  le  pontife ,  et  avoir  invoqué  sa 
lumière  pendant  longtemps  et  avec  ferveur ,  nous 
avohs  pesé  au  poîds^  du  sanctuaire  la  résolution  que 
Votre  Majesté  nous  expose  dans  sa  lettre,  et  les  motifs 
déduits  dans  le  mémoire  qui  y  était  joint.  Nous  avons 
aussi  continuellement  en  vue  ce  que  demandent  le  ser* 
vice  de  Dieu ,  Thonneur  de  son  Église ,  les  règles  dé 
la  justice ,  la  sûreté  de  la  conscience  de  Votre  Majesté 
qui  nous  occupe  autant  que  la  nôtre,  le  repos  de  sOii 
esprit  et  le  bien  de  ses  États. 

c  Pour  venir  maintenant  au  fait ,  nous  croyons  que 
dans  le  corps  de  la  société  des  religieux  qui  ont  en- 
couru l'indignation  de  Votre  Majesté ,  il  faut  distin- 
guer les  membres  qui  la  composent  de  l'institut  dont 
ils  font  profession.  Si  parmi  les  personnes  qui  en  por-^ 
tent  rhabit ,  il  s'en  trouve  quelques-unes  ou  plusieurs 
qui  soient  coupables  de  quelque  &ute  que  ce  soiti 
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il  esl  juste  qu'on  leur  fasse  subir  des  peines  pi^por^ 
tionnées  à  leurs  délits.  ••  À  Dieu  ne  pîàise  que  jamais 
nous  pensions  à  protéger  les  coupables  et  k  autoriser 
les  désordres  ;  nous  manquerions  à  une  partie  essen- 
tielle des  devoirs  attachés  à  la  diargé  qui  noiis  donné 
le  drcrit  de  gouverner  l'Ëglisé  avec  Tautorité  de  jugé 
suprême. 

4  Mais  nous  manquerions  également  à  une  autre 
partie  de  ces  mêmes  devoirs ,  et  nous  trahirions  notre 
conscience,  si  nous  conseillicmsà  Votre  Majesté  decon'' 
fondre  les  innocents  avec  les  coupables ,  et  de  &ire 
souffrir  aux  premiers  les  peines  dues  uniquement 
aux  seconds.  Votre  Majesté  comprendra  aisément 
qu'il  doit  y  avoir  un  bien  plus  grand  nombre  d'inno- 
oratadans  un  corps  si  nombreux,  qui  fait  professicm 
d'un  institut  de  la  plus  grande  perfection.  Votre 
Majesté  dle-méme  a  jugé  cet  institut  digne  de  ses 
louanges  \..  » 

P(Mnbal  qualifia  ces  brefs  d'insolents  et  d'injurieux 
à  la  dignité  du  roi  de  Portugal  !  Le  pape  cependant  ne 
demandait  qu'une  chose  de  justice  élémentaire ,  que 
les  coupables ,  s'il  s'en  trouvait ,  fussent  punis,  les 
innocents  conservés  pour  le  bien  de  tous. 

^  Mémoires  de  Pomhal,  t.  II ,  Pièces  justificatives,  p.  337  et  suiv« 
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La  modération  et  la  patience  du  saint-père ,  encetfa 
occasion,  étaient  d'autant  plus  admiraUes  que  les 
étigënees  de  Pombal ,  souverainement  déraôsdnnaUés 
et  injustes  dans  le  fond ,  constituaient  de  {dus  un  Téri- 
taUe  attentat  contre  l'indépendance  diidief  de  TÉgiisê^ 
ime  TÎolenoe  sacrilège  exwoée  contre  sa  conscience  et 
ses  omvictîons  intimes.  Ganralho,  en  effet,  car  Jo- 
seph I"*  ne  faisait  que  prâter  son  nom  aux  fureurs  de 
Soii  ministre ,  Garralho ,  sur  sa  simple  parole ,  sans 
aucune  preuve ,  ou  plutôt  contre  toutes  les  preuves  ; 
prétradait  contraindre  le  juge  suprême  des  fidèles 
d'approuver  sa  conduite  ;  il  voulait  forcer  le  pape  à 
condamner  une  société  de  religieux  dont  toutes  les  auto- 
rkés  les  plus  respectables ,  tous  les  tribunaux  légale- 
ment établis ,  s'accordaient  à  reconnaître  l'innocence 
et  à  proclamer  les  mérites. 

C'était  sur  le  monstrueux  roman  de  la  République 
des  jésuites  au  Paraguay  et  de  la  guerre  que  ces  reli- 
gieux avaient  soutenue  contre  les  armées  d*Espagne 
et  de  Portugal,  que  Pombal  avait  échafaudé  son  acte 
d'accusation  contre  la  compagnie  de  Jésus ,  et  qu'il 
avait  obtenu  de  Benoît  XIV  le  bref  de  visite  *•  Celait 

^  Ce  libeUe  difEamatoIre  était  inUtuIé  :  Relation  abrégée  de  la 
république  que  les  religieux  jésuites  des  frroi}ince$  d^ Espagne  et 
de  Portugal  ont  établie  dans  les  domaines  d'outre-mer  des  deux 
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d'après  les  mêmes  motifs ,  ou  pour  d'autres  griefs  éga- 
lement eontrouvés ,  qu'il  voulait  obliger  Clément  XIII 
à  livrer  les  jésuites  à  ses  haiqes  implacables.  Or,  pen- 
dant cette  année  1759 ,  des  procédures  avaient  eu  lieu 
au  Paraguay  et  en  Espagne;  les  tribunaux  civils  et 
ecclésiastiques  avaient  prononce  :  toutes  les  sentences 

justifiaient  pleinement  les  enfants  d'Ignace;  et  des 
condamnations  infamantes  frappaient  les  libelles  jpu^ 
bliés  et  répandus  par  les  ordres  du  ministre  por- 
tugais \ 

Dans  l'intervalle,  dès  lettres  nombreuses  d'évéques 
étaient  arrivées  à  Rome ,  de  toutes  les  contrées  du 
monde  catholique*.  Les  prélats  adressaient  au  pape  les 
plus  honorables  témoignages  en  faveur  des  religieux 
de  la  com.pagnie  ;  les  évêques  de  la  Péninsule  y  joi-> 
gnaient  la  justification  des  disciples  de  l'institut  contre 
les  imputations  mensongères  dont  ils  étaient  l'objet; 

mXmarchies  et  de  îa  gfÉerre  qu^ils  y  ont  soutenue  contre  tes  armées 
espcignoles  et  portugaises ,  tirée  des  registres  de  la  secfétairerie 
dès  deu(D  principaux  commissaires  et  plénipotentiaires,  et  c^au^ 
tf'bs  documents  authénti^fiies.  —  Ce  manifeste  avait  été  imprimé 
à  Rome ,  présenté  à  Benoit  XIV  et  à  tous  les  cardinaux;  il  avait 
été  répandu  à  profusion  dans  toutes  les  cours  de  rEuix)pe,  à 
Madrid ,  à  Paris ,  à  Vienne ,  etc. 

^  Voir  aux  Pièces  justificatives ,  n®  IL 

*  On  publiera  dans  le  Mtime  supplémentaire  un  grand  nom* 
brb  de  ces  lettres  Jusqu'à  cô  Jour  InédiieË. 
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Les  réponses  que  Clément  XIII  crut  devoir  faire 
aux  premières  lettres  des  évêques  attestent  la  prudence 
et  la  modération  du  pontife  :  elles  sont  pleines  de  ré- 
serve. On  voit  que  le  pape  veut  être  parfaitement  ins- 
truit^ avoir  tout  examiné,  avant  de  se  prononcer.  Ainsi, 
à  Tarchevêque  électeur  de  Trêves ,  qui  avait  recom- 
mandé au  saint-père  la  cause  des  jésuites  calomniés 
et  persécutés ,  Clément  XIII  répondait  à  la  date  du 
20  juillet  1759  :  <  Si  les  prêtres  de  la  compagnie  de 
.  Jésus ,  dont  Votre  Fraternité  nous  fait  Téloge ,  sont 
restés  fidèles  à  leurs  saintes  règles,  ne  cherchant 
autre  chose  que  les  intérêts  de  Jésus-Christ ,  ils  sont 
assurés  de  trouver  en  nous  appui  et  protection.  Cepen- 
dant il  faut  qu'au  milieu  des  tempêtes  dont  ils  sont 
assaillis ,  ils  possèdent  leurs  âmes  dans  la  paix  et  le 
silence  et  que ,  se  soumettant  aux  jugements  impéné- 
trables de  la  divine  sagesse ,  ils  jettent  toutes  leurs 
sollicitudes  dans  le  sein  de  ce  Dieu ,  qui  n'abandonne 
pas  ceux  qui  sont  demeurés  dans  la  justice  et  la 
vérité  *•  9 


^  Voir  au  volume  des  Documents  historiques  et  critiques  les 
lettres  des  électeurs  au  pape  et  les  réponses  du  pape.  Déjà,  avant 
les  trois  brefs  aux  archevêques  électeurs ,  Clément  Xlll  en  avait 
adressé  un,  le  13  juin  1759,  au  cardinal  de  Lambergh ,  prince 
évèque  de  Passau.  Sans  entrer  dans  la  question  des  jésuites,  qui 
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Deux  autres  bref»,  adressés  vers  le  même  temps  ^ux 
électeurs  de  Cologne  et  de  Mayenee ,  offrent  le  même 
sens  et  sont  conçus  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes. 
Il  y  a  loin  de  là,  il  feut  çn  convenir,  à  un  zèle  exagéré 
ou  à  une  affection  aveugle  çt  peu  réfléchie.  Cependant 
les  événements  fâcheux  se  succédaient  avec  une  rapi- 
dité effrayante ,  çt  les  sollicitations  des  évequps  deve- 
naient de  jour  en  jour  plus  explicites  et  plus  pressante^, 
Un  grand  nombre  d'entre  eux ,  plgcés  sur  les  premier 
sièges  delà  catholicité,  représentaient  au  pape  quel^ 
cau^e  de  la  cpmpsignie  de  Jésus  ét^it,  4an8  les  çlxn 
constances  présentes ,  la  cause  n^éme  4w  ^intrf  iége , 
et  que  les  ennemis  de  ces  religieui^  étaîept  les  ennemis 
de  la  religion  et  de  TÉglisc'.  Pluftieifl^  piêroe  s«ffl'^ 


lui  étaient  dépeints  comme  injustement  attaqués ,  le  pape  «e 
PQpteotait  de  répondre  ^u  cardinal  «  qu'j)  fa.i§ai|  hefiiicon{i4^ 
cas  de  sa  recommandatiori ,  et  qu'il  saisirait  toutes  le§  occasions 
de  lui  être  agréable.  » 

^  Parfni  e^s  prélats ,  rarchevâque  d^Aix  eu  Pran^  disait  f 
«  J'ose  vous  représenter,  très-saint  Père ,  que  le  corps  de  eef 
religieux  mérite  que  Votre  Sainteté  daigne  l'honorer  d'une  pro- 
tection spéciale ,  dans  un  temps  surtout  où  la  plupart  des  per- 
sonnes ouvertement  déchaînées  contre  eux,  le  sont  aussi  contre 
l'autorité  de  l'Église  (  1 8  août  i  789  ) .  » 

Et  le  cardinal  Rovero,  archevêque  de  Turin ,  écrivait ,  le  1*' 
août  i759  :  «  On  découvre  aisément  quel  est  le  but  des  epneniis 
des  jésuites  en  attaquant  ces  religieux  ;  ils  ne  veulent  f  i^^n  mojn^s 
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blaient  aller  jusqu'à  douter  des  intentions  et  de  la 
fermeté  du  saint-père,  Le  saint-père  était  donc  forcé 
de  s'expliquer  ;  et  moins  d'un  mois  après  les  brefs 
envoyés  aux  archevêques  électeurs ,  il  exprimait  ainsi 
ses  sentiments  dans  un  autre  bref  adressé  au  car- 
dinal de  Rodt,  évêque  de  Constance  (24  août  1759)  : 
c  Nous  désirons ,  notre  cher  fils,  que  vous  en  soyez 
pleinement  convaincu  :  non ,  jamais  aucune  sollici- 
tation ou  prière,  soit  privée,  soit  publique,  avec 
l'aide  du  Dieu  tout-puissant ,  ne  nous  fera  consentir 
à  manquer  aux  devoirs  de  notre  ministère  aposto- 
lique dans  les  nécessités  communes  de  TËglise ,  ou 
dan^  les  afflictions  particulières  de  nos  chers  fils  les 
membres  de  h  compagnie  de  Jésus.  Nou3  mettong 
notre  confiance  en  Celui  qui  commande  à  la  mçr  et  k 
ses  tempèteç ,  et  qui  seul  pwt  UQUS  renflrç  I9  tran- 
quillité si  désirée  ^  » 

A  ces  sentiments  pleins  de  magnanimité  et  de 
dévouement  pour  la  cau^e  de  l'flglise ,  on  reconnaît 


quQ  Mipor  \g%  foii4«in9nU  de  notre  wate  religion  ;  las  principes 
même  sur  lesquels  ils  s'appuient ,  )es  moyens  qu'ils  emploient 
le  démontrent  clairemeot...,  les  jésuites  se  sont  opposés  aux 
eflbi'ts  de  ceux  qui  ont  attaqua  la  foi...  Voîlli  l'unique  cause 
YfSriljLMp  d^s  mauj(  que  muSv^  la  conapjigni^.  y» 
*  Bulhr.  CtEji.  XiU,  1. 1,  p.  2?1. 


84  CLÉMENT  XIII  ET  LE  PORTUGAL. 

Clément  XIII  ;  mais^  comme  on  le  voit,  il  ne  s'était 
décidé  à  se  prononcer  dans  la  question  des  jésuites  que 
sur  les  représentations  les  plus  énergiques  et  les  plus 
éloquentes  de  l'épiscopat.  Une  aulre  raison  avait  encore 
obligé  le  pape  à  une  déclaration  solennelle  de  ses  inten- 
tions. L'Espagne  se  voyait  inondée  de  libelles  diffama- 
toires contre  les  disciples  de  l'institut  de  saint  Ignace. 
Ce  n'étaient  plus  seulement  les  manifestes  ampoulés  et 
ridicules  de  Pombal  ;  mais  des  lettres  venues  d'Italie, 
des  écrits  même  imprimés  à  Rome,  sous  les  yeux  du 
gouvernement  pontifical ,  circulaient  par  toute  la  Pé- 
ninsule. Le  pape ,  y  disait-on,  avait  défendu  l'entrée 
du  Vatican  au  père  général  et  aux  autres  pères  jésuites  ; 
Sa  Sainteté  était  sur  le  point  de  leur  retirer  les  pou- 
voirs d'exercer  le  saint  ministère  dans  toute  l'Italie. 
Alarmés  de  ces  bruits  qui  commençaient  à  prendre  de 
la  consistance,  les  évêques  d'Espagne  s'étaient  adressés 
directement  à  Clément  XIII  lui-même.  Clément  XIII 
ne  pouvait  garder  le  silence  :  il  ordonna  au  cardinal 
Torregiani  d'écrire  en  son  nom  une  lettre  circulaire 
aux  évêques  du  royaume  catholique  pour  les  prévenir 
eux  et  leurs  ouailles  contre  ces  rumeurs  mensongères , 
et  pour  les  engager,  ainsi  que  toutes  les  autorités  conh- 
pétentes,  à  porter  remède  au  mal.  Dans  cette  dépêche 
datée  du  28  février  1759,  et  adressée  au  nonce  de 
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Madrid  * ,  on  lisait  que ,  c  outre  la  fausseté  des  im- 
putations ,  Sa  Sainteté  n  avait  pu  considérer  sans  une 
grande  affliction  les  pernicieux  effets  que  produirait 
parmi  les  fidèles  le  discrédit  qu'on  s'efforçait  de  ré- 
pandre sur  un  corps  respectable  de  religieux  qui  ont 
si  bien  mérité  de  VÈglise  et  du  siège  apostolique*... 
De  plus.  Sa  Sainteté  désire  que  l'on  détrompe  ceux  qui 
se  seraient  laissé  abuser  par  de  telles  impostures  ;  et 
qu'on  leur  fasse  comprendre  que  l'intention  de  Sa 
Sainteté,  qui  est  l'esprit  de  l'Église,  est  bien  éloignée 
de  vouloir  permettre  qu'on  opprime  ou  qu'on  discré- 
dite une  société  de  religieux ,  consacrés  par  leur  ins- 
titut à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  à  l'éducation 
chrétienne  de  la  jeunesse,  au  maintien  des  bonnes 
mœurs  et  au  salut  des  âmes...  » 

'  Voir  aux  Pièces  justificatives,  n^HI ,  cette  lettre,  avec  la 
réponse  du  nonce,  en  date  du  19  mars  1759. 

*  D'Almada,  ministre  de  Portugal  à  Rome,  se  servit  plus  tard 
de  ces  paroles ,  comme  d'un  prétexte,  pour  rompre  avec  le  car- 
dinal secrétaire  d'État ,  «  qui  a  osé,  disait-il,  appeler  un  corps 
respectable  de  religieux  bien  méritarUs  de  l'Église,  ces  hommes 
que  le  roi  mon  maître  (c'est-à-dire  Pombal)  a  jugés  coupables  de 
tous  les  crimes.»  Cette  conduite,  que  Voltaire  qualifiait  si  bien 
d'atroce  et  de  ridicule ,  ne  manquait  pourtant  pas  d'habileté. 
Comme  on  le  voit,  la  tactique  d'e£firayer  les  honnêtes  gens,  pour 
les  empêcher  de  parler  bien  des  jésuites,  n'est  pas  nouvelle.  Elle 
réussit  aloi*s  :  depuis, combien  de  fois  n'a-t-elle  pas  été  employée  ? 
et  avec  quel  succès! 
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Lés  tribunaux  ecclésiastiques  et  civils  de  Madrid 
allèrent  au  delà  des  espérances  et  même  des  demandes 
du  souverain  pontife.  Le  8  avril  1780,  le  conseil  su-^ 
prême  de  Càstîlle ,  présidé  alors  par  i*évê(Jué  de  Car-*- 
thagëne ,  condamnait  à  être  brûléâ  par  la  maiti  du 
bourreau  les  divers  libelles  publiés  par  ordre  de  Pom- 
bal  ou  par  les  ennemis  des  jésuites.  Le  15  ihai  sui- 
vant, l'inquisiteur  général,  Emmanuel  Quintano, 
archevêque  de  Pharsale,  en  interdisait  là  lecture  sous 
peiné  d'excommunication*. 

Vers  le  même  tempis ,  là  reine  régente ,  Elisabeth 
Farnèse,  dîins  une  lettre  écrite  au  père  provincial 
de  la  Nouvellé-Espagîle  (27  février  1789),  justifiait 


*  Voir  aux  Pièces  justificatives,  n®  If.  Le  tribunal  suprême 
ne  craignait  pas  de  signaler  un  libelle  intitulé  :  Relation  abrégée 
dès  âerniêts  fàitÈ  et  actions  deè  religieux  jésuites  dé  PoirtûgaL,. 
écrite  par  un  auteur  qui  se  dit  mifiistte  de  la  cour  de  Portu^ 
gaL..  «  parce  que,  dit  la  censuré ^  cet  écrit  est  imprimé  sans 
autorisation,  et  contient  des  propositions  Fausses,  séditiètiseà, 
capables  de  troubler  la  pelix,  et  injurieuses  à  là  sainte  religion 
dé  M  icowpagriie  de  Jésus.  »  -*Le  décret  du  conseil  de  Caslille, 
du  5  aVl*il ,  h'ëst  psls  moins  honorable  aux  iNeligieux  de  là  corn* 
pagrtie  ;  il  ^  est  dit  «  que  la  sainte  religion  de  la  sociétd 
dé  Jésus  a  pfdduré  et  procure  encore»  saris  aucune  altération 
de  son  saint  institut  y  et  avec  une  parfaite  imitation  de  son 
glorieux  patriarche  saint  Ignace  5  le  salut  et  Tnvaticement 
spirituel  des  âmes ,  Vaugmentation  de  notre  sAinte  fbi  càlhô^ 
liquc,  etc..  » 
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complètement  les  jésuites  de  toute  participation  à  la 
révolte  des  Indiens  ;  elle  louait  au  contraire  le  zële , 
l'activité ,  la  charité  chrétienne  avec  laquelle  les  mis- 
sionnaires de  ces  provinces  avaient  rempli  leur  minis- 
tère apostolique.  Charles  III  lui-même  >  appelé  sur  ces 
entrefaites  (1760)  du  royaume  de  Naples  au  trône 
dISspagne,  donnait  des  marques  publiques  de  sa  bien- 
veillante satisfaction  à  Tégard  des  religieux  de  la  com- 
pagnie de  Jésus.  Uri  des  premiers  actes  d^  son  rëgne 
flit  ufi  décret  royal  en  vertu  duquel  des  pères  jésuites 
étaient  envoyés^  aux  fraiiâ  du  trésor  public,  dans  ces 
mêmes  missions,  oîi  rôti  prétendait  qu'ils  avaient  sou- 
tenu la  guerre  conti*e  les  armées  des  deux  couronnes  de 
la  Péninsule  ;  et  dans  le  même  temps  le  roi  plaçait  en 
qtialité  de  précepteur  auprès  du  prince  des  Âsturies , 
son  fils  aine,  le  savant  P.  Wendlingen ,  jésuite  de  la 
province  de  Bohême.  Toutes  ces  faveurs,  témoignages 
d'affection  et  d^e^timé  envers  les  membres  de  la  compa- 
gnie attaquée ,  prouvaient  évidemment  que  la  cour  de 
Madrid  né  partageait  en  âucùtie  manière  les  préven- 
tions et  les  haines  de  la  cour  de  Lisbontie.  Qui  aurait 
pu  croire  alofô  que  peu  d'annéôs  plus  tard ,  sang  aucurt 
tiôuveau  motif,  du  moins  apparent,  ce  même  gouver^ 
nemêilt  espagnol  deviendrait  Tennemi  le  plus  acharné 
des  ènflints  de  saint  Ignace  ;  que  ^  haine  leà  poursuw 
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vraitsans  relâche  jusqu'à  une  extinction  ccmiplëte, 
et  même  au  delà  du  tombeau  ! 

Cependant  la  patience  et  la  longanimité  du  pape, 
loin  de  désarmer  Pombal ,  ne  faisaient  que  l'irriter 
davantage.  Son  rêve  favori  semblait  être  une  Église 
nationale  et  indépendante  pour  le  Portugal.  Mais, 
pour  le  réaliser,  ce  rêve ,  il  fallait  opérer  d'abord ,  et 
à  tout  prix ,  une  rupture  ouverte  avec  le  saint-siége. 
La  mansuétude  de  Clément  XIII  avançait  peu  les 
desseins  du  ministre  novateur.  Pombal  alors  tourne 
ses  batteries  du  côté  du  cardinal  Acciajuoli,  nonce 
apostolique ,  et  lui  dresse  adroitement  un  piège. 
Lisbonne  célébrait  le  mariage  de  la  princesse  du 
Brésil  avec  l'infant  don  Pedro.  Par  une  inconvenance 
calculée,  Pombal  omet  de  faire  part  au  cardinal 
du  mariage  de  la  princesse  du  Brésil  avec  l'infant 
don  Pedro.  Le  nonce  devait  en  être  blessé;  il  con- 
sulte ses  collègues  du  corps  diplomatique.  D'après 
leur  avis,  il  s'abstient  d'illuminer  pour  la  cérémonie 
du  mariage;  mais  il  s'empresse  d'exposer  au  roi 
et  aux  princes,  avec  ses  sentiments  les  plus  vrais 
de  respect  et  de  dévouement,  les  motifs  de  cette 
exception  obligée  en  quelque  sorte  pour  son  carac- 
tère. Pombal  triomphant  se  montre  irrité  ;  il  pré- 
sente au  roi  la  conduite  d'Acciajuoli  comme  un  in- 
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digne  outrage.  Au  mépris  de  tous  les  droits  et  des 
devoirs  les  plus  sacrés  envers  le  représentant  du 
saint -siège.  Tordre  est  intimé  au  nonce  de  sortir 
immédiatement  de  Lisbonne.  D  est  conduit  comme  un 
prisonnier  par  des  soldats  jusqu'aux  ihmtiëres.  Tel 
était  Pombal  dans  l'allure  franche  et  brutale  de  son 
caractère  et  dans  l'exécution  de  ses  projets.  Bientôt , 
le  7. juillet  1760 ,  don  François  d'Âbnada ,  ambassa- 
deur de  Lisbonne  {Nres  du  saint-«iége ,  quitte  Rome 
inopinément.  Le  roi  de  Portugal  interdit  par  décret 
toute  communication  avec  le  pape  :  la  rupture  est  ainsi 
consommée  pour  de  Imgues  années.  C'était  le  vœu  de 
Pombal. 

Les  cours  de  France  et  d'Espagne  blâmèrent  avec 
sincérité,  ce  semble,  alors  les  incroyables  procédés 
de  Pombal.  Choiseul ,  en  particulier,  s'exprima  dans 
le  langage  le  plus  convenable  ;  il  désapprouva  même 
les  traitements  infligés  aux  jésuites.  Il  se  plaignait 
presque  de  la  longue  indulgence  du  saint-siége  vis- 
àr-vis  de  la  cour  de  Portugal  *.  Le  pape  réclamait ,  en 
attendant  des  jours  meilleurs. 

Toutefois,  père  commun  des  fidèles  et  vivement 


*  BisMre  du  pontificat  de  Clément  XI V,  par  le  R.  P.  TREmfiR , 
1. 1 9  p.  30. 
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ému  des  maux  de  TÊgliâe  de  Portugal,  Clément  Xlf! 
be  laissa  échapper  âucUne  occasion  d'amënef  la  réôou^ 
dliation  avec  cette  portion  jadis  si  florissante  et  ni 
dévouée  de  lâ  chrétienté.  Entre  autres  témoignages 
de  ce  désir  sincferci  le  pape  adressa  au  roi  dd 
Portugal,  le  80  novembre  1768,  une  lettre  qui 
contenait  les  félicitations  les  plUs  touchantes  âu 
sujet  de  la  naissance  d'un  infant,  i  Clément  XIII , 
écrit  Thistorien  du  Pontificat  de  Clérnent  XÎV,  pro- 
fitait de  cette  occasion  pour  recommander  du  prince 
les  intérêts  de  l'Ëglise  de  ses  Ëtats ,  Tethortant  en 
même  temps  t  de  revenir  k  lui  et  de  se  jeter  dans 
€  ses  bras  paternels.  »  Il  se  vit  obligé  d'envoyer  cette 
lettre  au  nonce  apostolique  de  Paris ,  puisqu'en  Por- 
tugal on  refiisait  de  se  mettre  en  communication  âVeC 
celui  d'Espagne,  c  Le  nonce  de  Paris  la  transmit  aU 
marquis  de  Souza ,  ministre  plénipotentiaire  du  Por- 
tugal près  la  cour  de  Versailles,  avec  prière  de  la 
foire  parvenir  à  son  prince.  Joseph  P'  la  retourna 
insolemment  à  l'ambassadeur ,  en  lui  observant  qu'il 
n'en  pouvait  faire  aucun  usage ,  puisque  les  sentH 
mients  qu'elle  contenait  étaient  indignes  d'un  pape 
d'ailleurs  si  pieux ,  si  saint  et  si  vénéré  par  lui  ;  que  la 
paix  de  l'Ëglise  dont  parlait  cette  lettre  n'était  qu'un 
faux  prétexte ,  et  qu'elle  ne  servait  qu'à  rendre  phIS 
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profonde  encore  la  rupture  déjà  existante.  H  déclara 
enfin  qu^iî  croyait  supposée  et  inventée  cette  lettre  ôî 
conciliante  et  si  pleine  d'onction  ;  et  fît  même ,  par 
un  décret  du  19  juin  1764,  défendre  d*en  répandre 
aucune  copie  dans  le  royaume  *.  » 

Joseph  P'  ne  pouvait,  en  présence  d*une  nation  émi- 
nemment catholique,  accepter  comme  un  état  de 
choses  permanent  la  rupture  entre  le  Portugal  et  le 
salnt-siége.  tour  plaire  au  roi ,  Pombal  dut  essayer 
quelques  négociations  apparentes.  Rien  n'établit  au 
reste  que   des   démarches  vraiment  sérieuses  pour 
amener  une  réconciliation  aient  été  même  tentées 
par  le  ministre.  Ce  serait  une  supposition  toute  gra- 
tuite de  croire  que  le  pape  y  apportât  des  obstacles 
volontaires.  On  île  voit  nulle  part  non  plus  qu'il  deman- 
dât, comme  une  condition  nécessaire,  le  rétablissement 
de  la  compagnie  de  Jésus  en  Portugal ,  quoique  l'injus- 
tice la  plus  cruelle  Ten  eût  chassée.  Mais  Clément  XIIÏ 
sut  toujours  concilier  les  devoirs  de  père  des  fidèles 
avec  la  dignité  de  souverain  pontife.  Il  ne  voulait  pas 
sans  doute  qu'on  lui  reprochât  plus  tard  d'avoir  sacri- 
fié au  désir  de  la  paix  Thonneur ,  les  droits  de  TÊglise 
et  les  intérêts  sacrés  des  innocents.  , 

«  Histoire  du  pontificat  de  Ciémenl  XI V,  par  le  R.  P.  TbeiNkii  , 
t.  I,p.  62. 
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Ce  fut  dans  ce  double  esprit  de  force  et  de  douceur 
que  fut  écrite  la  lettre  de  Clément  XIII  au  roi  de  Por- 
tugal, le  50  août  1767.  En  parlant  de  la  douleur 
amëre  que  lui  causait  la  rupture  qui  existait  entre  lui 
et  le  roi,  il  ajoutait  :  c  Les  autres  peines  s'adoucissent 
avec  le  temps  ;  mais  celle-ci  au  contraire  devient  de 
jour  en  jour  plus  cuisante  et  plus  vive.  Nous  ne 
voyons,  parmi  tous  les  moyens  sur  lesquels  nous  jetons 
les  yeux ,  aucune  voie  possible  de  nous  réconcilier 
ensemble.  Cependant,  animé  d'une  pensée  que  nous 
croyons  venir  d'en  haut ,  nous  nous  sommes  décidé  à 
vous  adresser  cette  lettre  et  à  faire,  pour  ainsi  dire, 
irruption  dans  votre  âme  de  fils  par  la  violence  de 
notre  amour  paternel  ;  afin  de  ramener,  avec  la  béné- 
diction  du  Seigneur,  Votre  royale  Majesté  à  la  douceur 
de  nos  relations  d'autrefois,  b 

Pombal  dicta  au  roi  une  lettre  où ,  parmi  quelques 
témoignages  de  respect  pour  la  forme ,  se  trouvent 
d'inqualifiables  injures  ;  on  osait  y  dire  que  c  le  bref 
du  pape  est  sorti  d'une  ofHcine  d'obreptions  et  de  su- 
breptions...;  que  dans  le  bref  il  ne  se  trouve  aucun 
moyen  qui  puisse  soit  directement ,  soit  indirectement, 
obtenir  cette  fin  si  désirable  de  la  réconciliation.  » 

En  même  temps  que  le  pape  adressait  ce  bref  au 
roi  de  Portugal,  il  écrivait,  à  la  date  du  31  août  1767, 
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à  la  reine ,  à  l'infant  don  Pedro ,  au  cardinal  de  Lis- 
bonne ,  et  à  Pombal  lui-même.  Dans  cette  dernière 
lettre,  après  avoir  parlé  de  ses  douleurs  et  de  ses  es- 
pérances ,  le  pape  ne  dédaigne  pas  d'en  appeler  au  mi- 
nistre tout-puissant ,  et  de  réclamer  son  intervention 
auprès  du  roi.  Puis  il  ajoute  ces  paroles  touchantes  de 
l'Écriture  :  c  Ayez  pitié,  mon  fils,  de  la  vieillesse  de 
votre  père,  et  ne  le  contristez  pas  dans  les  derniers 
jours  de  sa  vie.  »  (Eccli.  m.  14.  ) 

Non  certainement,  ce  ne  lut  pas  Clément  XIII  qui, 
durant  ces  longues  et  pénibles  années ,  apporta  des 
retards  ou  des  obstacles  à  la  réconciliation.  On  peut 
en  croire  sur  ce  point  M.  de  Saint-Priest.  Dans  son 
Histoire  de  la  chute  des  jésuites ,  citant  les  dépêches 
de  MM.  de  Merle,  de  Saint-Priest ,  de  Clermont 
d'Âmboise ,  ambassadeurs  de  France  à  Lisbonne ,  il 
raconte  que  Pombal  tachait  c  de  prolonger  la  rup- 
ture. •  •  ;  que  pendant  dix  ans  il  avait  résisté  aux  plaintes 
des  grands  et  du  peuple ,  sourdes  d'abord  et  timides, 
mais  bientôt  générales  et  publiques  ;  que  le  roi  lui- 
même  en  témoigna  son  mécontentement  au  ministre. . .  ; 
qu'enfin ,  sous  Clément  XIY ,  tout  inflei^ible  qu'était 
Pombal,  il  céda\..  > 

'  Histoire  de  la  chute  des  jésuites,  pai*  M.  le  comte  d6  Saint- 
Priest  y  p.  134. 
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La  réconciliation  se  fit  donc  un  jour;  et  voici,  sur. 
les  suites  de  ce  rapprochement,  ce  qu'écrivait  un 
ancien  nonce  à  Lisbonne ,  Tén^inent  cardinal  Pacca  : 
c  Le  refroidissement  du  clergé  portugais  pour  le  saint- 
sié^e  ayait  pris  naissance  sous  le  ministère  de  Pombal , 
k  répoquç  de  la  réconciliation  de  la  cQur  avec  Rome. 
On  doit  supposer  que  dans  cette  circonstance  Clé- 
ment XIY  n'oublia  pas  les  devoirs  qui  lui  étaient  im- 
posés ,  et  qu'il  s'en  acquitta  par  la  voie  de  la  diplo- 
niatie  ;  mai^  malheureusement  il  n'y  eut  rien  de  public 
et  de  solennel.  Le  premier  protecteur  des  ministres  du 
^nctuaire  n'éleva  pas  hautement  la  voix  pour  prendre 
la  défense  de  tant  de  vénérables  ecclésiastiques ,  vic- 
times dçs  fureurs  ministérielles,  et  pour  flétrir  la 
conduite  des  ennemis  du  saint-siége  et  des  plus  ar- 
dents fauteurs  du  schisme.  Tandis  que  don  Michel 
de  l'Annonciade,  évèque  de  Coïmbre,  et  plusieurs 
religieux  gémissaient  dans  les  fers,  Lemos  Faria 
(  un  intrus)  était  pomyné  évêque  in  partibm,  coad- 
juteur  de  Coïmbre;  ^t  Top  élevait  à  la  dignité  de 
cardinal  Paul  (^arvalho,  qui  valait  moins  encore  que 
9on  frère  Pombal.  Ce  contraste  affligeant ,  le  «ilençe 
de  Clément  XIY»  scandalisèrent  le^  ecclésiastique 
portugais ,  portèrent  le  découragement  et  la  défiance 
dans  leurs  &mes .  et  y  firent  une  blessure  profonde  qui 


n'était  pus  encore  fermée,  lor»  de  ma  nonc^ture  ^  » 

Uq  JQur  aup^i  davait  venir  qù  justice  serait  rendue 
à  Pombal  et  ^  9es  victimes*  Le  l)ourreau  fut  jugé, 
p^()ampé ,  s^  ravénement  d'un  nouveau  règne  ;  et , 

pr  la  mên)e  sentence ,  sea  victimei  furent  rébabîU-' 
té^.  Pai)^  au}i:  oendre»  dea  mort»!  L'opinion  et 
r^iiatoira  jugent  au9ai  à  \mv  tour,  çt  voici  en  peu  de 
roote  Tarrêt  aimplem§nt  vçridiqqa  qu'elles  ont  transmii 
à  la  postérité. 

]Le  bref  de  visite  intimé  am^  jésuites  de  Portugal, 
Igur  détention ,  leur  exil ,  la  manière  inhumaine  dont 
ila  forent  traité» ,  avaient  éveillé  Tattention  de  toute 

TËurop^f  Leurs  ennemis  publiaient  qu'il»  étaient  cou-: 
pable^;  leura  amis  en  forent  effrayés  ;  les  indifférente 
^  c^nçurf»t  des  soupçon»  dé&vorables,  Mais  quand 
on  vit  la  fol  de  eette  horrible  ti*agédie  ;  quand  on  vit 
que,  de  IJ^  k  1,800  j&uites,  pas  un  n'avait  rien 
cpnfeggé ,  paa  un  n'avait  été  convaincu  de  quoi  que 
ce  spit  î  que  pas  un  seul  n'avait  été  légalement  examiné 
6ur  iwm  des  délit»  dont  on  avait  eberçbé  à  persuader 

au  monde  qu'ils  étaient  coupables ,  cette  condamnat- 
ion si  illégale  fit  mieux  leur  justification  que  n'eût 

*  Mémoires  sur  le  Portugal ,  par  Ifi  oai^insl  PaQC^  %  QSuVT&m 
t.  U,  p.  375. 
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pu  faire  un  décret  d'absolution.  Â  ce  jugement ,  qu'il 
me  soit  permis  d'ajouter  un  dernier  trait  ;  je  rem- 
prunte au  protestant  Christophe  de  Mûrri 

c  A  la  mort  du  roi  Joseph  I^,  arriva  la  chute  de 
PombaU  Les  prisons  où  gémissaient  depuis  dix-sept 
années  tant  d'innocentes  victimes ,  s'ouvrirent.  Le 
chef  de  la  justice  frappe  à  la  porte  du  fort  de  Saint- 
Julien  ;  il  demande  les  noms  des  prisonniers ,  la  cause 
de  leur  détention.  Cent  vingt-<}uatre  religieux  de  la 
société  détruite  avaient  été  plongés  vivants  dans  ces 
cachots,  images  véritables  du  tombeau.  Soixante- 
dix-neuf  s'y  étaient  endormis  du  sommeil  de  la  mort; 
il  n'en  restait  plus  que  quarante-cinq.  —  Pour  quel 
délit,  demande  le  juge,  ont-ils  été  condamnés  à  une 
si  dure,  à  une  si  longue  captivité?  — Le  gardien  de  la 
prison  n'en  sait  rien.  Singulière  réponse  d'un  geôlier  ! 
Question  encore  plus  singulière  faite  par  un  juge, 
après  tant  d'années  de  peines  subies  !  Elle  rappelle  la 
demande  faite  par  Pilate  à  Jésus--Ghrist ,  déjà  jugé 
digne  de  mort.  Quel  est  donc  votre  crime?  Quid 
fecisti^?  B 

>  Journal  de  la  littérature  et  des  arts,  par  Christ,  de  Murr, 
t.  IX,  p.  184.  Voir  au  vol.  des  Documents  des  détails  sur  tes 
prisons  du  fort  Saint-Julien. 


CHAPITRE  IV. 


CI^EMEIIT  XIII  ET  ËJk  rmAMCJB. 

Vues  de  Clément  XllI.  —  Esprit  du  temps.  —  Parlements»  ^  Con- 
damnation de  rinstitut  des  jésuites.  —  Incertitudes  de  Louis  XV. 
—  Brefs  de  Clément  XIII  au  roi  et  aux  évoques  de  France.  -*-  Récla- 
mations des  évêques  auprès  du  roi.  —  Réponse  du  roi.  —  Extrait  des 
assertions,  —  Jugements  de  Tépiscopat  ;  leur  unanimité.  —  Décla- 
ration du  P.  de  La  Croix  touchant  les  quatre  articles.  —  Arrêts  du 
parlement.  —  Allocution  du  pape,  3  septembre  1762.  —  Brefs  aux 
cardinaux  fi:ançais ,  aux  évêques.  »  Motifs  de  la  résistance  du  pape 
et  des  évoques.  —  Motifs  des  attaques  contre  les  jésuites.  —  Bulle 
Apostolicumf  sa  raison.  —  Nouvelle  proscription  des  jésuites  ôû 
France.  —  Édit  de  Louis  XV,  1764.  —  Réception  de  la  bulle.  ~ 
Témoignages  do  Tépiscopat. 

Le  Bullaire  romain  renferme  au  sujet  de  Clé-= 
ment  XIII  une  appréciation  qui  trouve  ici  naturel- 
lement sa  place,  parce  qu'elle  semble  s'appliquer  d'une 
manière  toute  spéciale  à  l'attitude  et  à  la  conduite  de 
ce  pape  à  l'égard  de  la  France  :  «  Notre  collection ,  dit 
l'éditeur  j  offrira  à  la  |)ostérité  le  témoignage  irrécu^ 
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sable  que  le  saint  pontife  Clément  XIII  a  vu  de  loin 
et  dans  une  lumière  surnaturelle  Forage  qui  mena- 
çait rÉglise.  Par  ses  prières;  la  sainteté  de  sa  vie, 
l'exemple  de  ses  vertus  et  sa  vigueur  à  soutenir  la 
discipline  ecclésiastique ,  ir  a  pu  jusqu'à  un  certain 
point  en  retarder  les  ravages.  Ses  lettres  et  ses  bulles 
respirent  partout  la  prudence  du  prince  temporel  jointe 
à  la  sainteté  du  pontife  suprême  :  elles  révèlent  une 
prévoyance  bien  supérieure  aux  forces  de  l'intelligence 
humaine. 

c  L'événement  a  prouvé  que  le  saint  pape  avait 
connu  d'avance  les  calamités  dont  les  premiers  éclairs 
des  opinions  nouvelles  n'étaient  que  les  avant-coureurs. 
Nos  pères  nous  ont  appris  qu'il  est  mort  au  moment 
où  il  répandait  son  cœur  dans  la  prière  en  présence  du 
Dieu  tout-puissant  \  » 

Ces  vues  surnaturelles  et  l'amour  le  plus  pur  de 
l'Ëglise  de  Dieu  furent  en  effet  les  seuls  mobiles  qui 
dirigèrent  Clément  XIII.  Il  ne  faut  pas  croire  cepen-- 
dant  que  dans  la  fermeté  de  ses  résistances  contre 
les  attaques  des  ennemis  de  la  religion  ,  il  ne  tint  pas 
compte ,  suivant  la  mesure  qui  convient ,  des  vrais 

'  Bullarii  Romani  continuatio,  (Glem.  XUI.)  CoUegit  Andréas 
Àdvocatus  Barbieri  cum  annotationibus  comiiis  Alexandri 
Spetia.  I.  C.  PrsfaUo,  1. 1,  p.  ii. 
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besoins  du  temps  et  du  véritable  état  des  esprits.  Il 
sentait  bien ,  par  exemple ,  qu'en  couvrant  de  sa  pro- 
tection pontificale  la  compagnie  de  Jésus ,  il  défendait 
l'Ëglise ,  son  autorité ,  ses  droits  les  plus  sacrés  ;  et 
qu'il  répondait  à  la  pensée  et  aux  désirs  de  la  partie 
saine  des  nations  chrétiennes.  Ainsi,  en  France,  la 
cause  des  jésuites  n'était  pas  aussi  réellement  impo- 
pulaire qu'on  se  plait  à  le  dire  à  l'heure  où  les  luttes 
acharnées  commencèrent.  Qu'on  écoute  des  témoins 
non  suspects  : 

c  Établis  à  la  cour  de  France ,  écrit  Duclos  dans 
son  Voyage  en  Italie ,  les  jésuites  n'avaient  point  de 
rivaux  parmi  les  réguliers ,  et  se  voyaient  des  clients 
et  des  protégés^  dans  des  classes  très- élevées.  Leur 
disgrâce  n'a  donc  pu  avoir  à  Paris  une  approbation 
bien  marquée...  D'autre  part,  presque  tout  le  corps 
épiscopal  a  pris  parti  pour  les  jésuites...  À  l'égard  des 
provinces ,  si  les  opérations  du  parlement  de  Paris 
n'avaient  pas  été  confirmées  par  un  édit  presque  arra- 
ché au  roi  ^  je  doute  fort  que  les  autres  parlements , 
excepté  celui  de  Rouen  ,  eussent  suivi  l'exomple  dé 
Paris.  Je  ne  crains  pas  d'assurer ,  et  j'ai  vu  les  choses 
d'assez  près ,  que  les  jésuites  avaient  et  ont  encore 

^  N'est-ce  pas  flniài  protect$ur8  qu'il  faut  lire  Y 


iOO  Gt>£M£NT  XIIl  ET  LA   FRANGÉ. 

plus  de  partisans  que  d'adversaires.  La  Ghalotais  et 
Monclar  ont  seuls  donné  l'impulsion  à  leurs  compa- 
gnies t  il  a  fallu  faire  jouer  bien  des  ressorts  dans  les 
autres.  Généralement  parlant ,  les  provinces  regrettent 
les  jésuites,  et  ils  y  reparaîtraient  avec  acclamation  pour 
des  raisons  que  je  développe  dans  un  ouvrage  parti- 
culier ^  » 

c  En  général^  dit  un  écrivain  philosophe  du  temps, 
la  plus  grande  et  la  plus  saine  partie  du  royaume  re^ 
gretta  les  jésuites.  •.  ;  et  parmi  leurs  juges,  à  certains 
boute-feux  près ,  ils  comptaient  beaucoup  de  partisans 
forcés  de  les  estimer  et  de  leur  rendre  intérieurement 
justice*.  » 

Dans  cette  France ,  triste  foyer  de  l'action  irréli^ 
gieuse  au  xviif  siècle ,  tout  n'était  donc  pas  encore 
désespéré ,  ce  semble ,  quand  Clément  XIII  combat- 
tait pour  la  vérité  et  la  justice  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre  ;  et  ce  combat ,  il  le  soutint  toujours  avec  les 
sages  tempéraments  de  la  prudence  et  de  la  charité  : 
l'exemple  du  Portugal  l'a  déjà  bien  montré.  L'orage 
qui  éclata  en  France  nous  en  fournit  de  nouvelles  et 
nombreuses  preuves.  Clément  XIII  aimait  sans  doute 


*  DocLos.  —  Voyage  en  Italie,  p.  52. 

•  Laffrey.  —  Vie  privée  de  Louis  XV,  t.  ÎV,  p.  72. 
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et  estimait  les  jésuites  ;  mais  il  les  défendait  sans  aucune 
partialité.  Constamment  il  se  plaça  au  point  de  vue 
supérieur  du  père  commun  des  fidèles ,  et  chercha 
avant  tout  comme  but  de  ses  courageux  efforts  le  bien 
le  plus  universel.  Tel  est  le  sens  véritable  des  actes 
et  de  la  vie  entière  de  ce  pontife.  On  le  méconnaît  et 
on  le  ravale  étrangement  y  quand  on  veut  en  faire  le 
promoteur  aveugle  d'une  question  de  personnes  et  le 
jouet  mesquin  d'une  influence  de  coterie  :  interrogeons 
sincèrement  la  logique  des  faits. 

Au  milieu  des  accès  de  cette  fièvre  d'empiétements 
qui  s'était  emparée  du  parlement  de  Paris ,  au  milieu 
des  scandales  et  des  faiblesses  du  triste  gouvernement 
de  Louis  XY ,  le  jansénisme  s'était  fortifié.  On  ne 
saurait  nier  qu'il  n'ait  eu  la  plus  large  part  dans  la 
lutte  contre  les  jésuites.  Dans  son  sein  avaient  fer- 
mente  les  haines  les  plus  violentes ,  et  de  ses  rangs 
sortirent  les  plus  ardents  ennemis  qui.  montèrent  à 
l'assaut  conti*e  l'institut  de  saint  Ignace.  Avec  l'appui, 
et  même  sous  l'inspiration  de  la  secte,  le  Portugal 
avait  ouvert  la  tranchée.  En  France ,  les  malheureuses 
affaires  du  P.  Lavalette  enflammèrent  l'énergie  des 
assaillants.  Les  meneurs  turbulents  des  enquêtes  et 
les  autres  membres  de  la  cour  suprême,  qui  retenaient 
comme  un  héritage  de  familje  les  principes  parle-* 
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mentaires  et  les  doctrines  jansénistes ,  marchaient 
soutenus ,  presque  sans  le  savoir,  de  toutes  les  forces 
des  encyclopédistes.  Une  même  pensée  avait  formé , 
et  elle  animait  cette  armée  composée  d'éléments  si 
hétérogènes  ;  la  perte  de  la  compagnie  de  Jésus. 

On  connsdt  les  péripéties  du  procès  ;  la  condamna- 
tion de  Lavalette  et  de  ses  supérieurs  comme  respon- 
sables, Texamen  officiellement  ordonné  des  constitu- 
tions de  la  société  ;  les  accusations  d'erreurs  de  toutes 
sortes  accumulées  contre  elle,  sauf  l'accusation  de 
jansénisme;  enfin  l'arrêt  de  proscription  (1762). 

Écartons  les  détails  :  cherchons  à  nous  rendre 
compte  de  l'esprit  qui  anima  cette  déplorable  guerre. 
De  Rome  nous  viendra  la  lumière  ;  le  saint-siége  sera 
notre  boussole. 

Clément  XIII  veillait ,  gardien  dévoué  du  troupeau 
de  Jésu&-Christ.  Du  haut  de  la  chaire  apostolique,  il 
contemplait  l'arène  où  il  lui  était  facile  de  reconnaître 
les  persécuteurs  et  les  victimes.  La  religieuse  sérénité 
de  son  âme  lui  laissait  sa  pleine  liberté  de  jugement  et 
d'action.  Avec  cette  conviction  que  donnent  l'Esprit 
de  Dieu  fidèlement  invoqué  et  une  connaissance  supé- 
rieure de  la  vérité ,  le  pape  voyait  mis  en  cause  et 
débattus  par  les  plus  violentes  passions ,  les  droits  de 
l'Église ,  les  intérêts  de  la  religion  tout  entière.  Déjà , 
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au  mois  de  juin  1 761 ,  Clément  Xm  avait  adressé  un 
bref  à  Louis  XY ,  pour  lui  exprimer  ses  alarmes  et 
ses  désirs.  Le  38  janvier  1762 ,  à  propos  de  la  der: 
mande  adressée  par  le  roi  pour  obtenir  un  vicaire 
général  de  la  compagnie  de  Jésus  en  France ,  Clé- 
ment XIII  répondit  : 

c  Au  mois  de  juin  dernier,  nous  écrivîmes  une 
lettre  à  Votre  Majesté  dans  laquelle  nous  la  priâmes 
d'accorder  de  la  manière  la  plus  efficace  sa  royale  pro- 
tection aux  religieux  de  la  compagnie  de  Jésus  établis 
dans  ses  florissants  Étals,  attendu  qu'il  ne  fallait  rien  de 
moins  pour  les  mettre  à  couvert  de  Torage  qui  s'était 
élevé  contre  eux.  La  réponse  dont  Votre  Majesté  nous 
honora ,  nous  remplit  de  consolation  par  l'espérance 
qu'elle  nous  donna  qu'à  la  faveur  de  son  autorité  sou- 
veraine ,  la  sérénité  et  le  calme  succéderaient  à  la  tem- 

«  Mais  quelle  a  été  notre  surprise  et  notre  douleur , 
lorsque  nous  avons  appris  qu'on  prenait,  pour  tendre 
au  but ,  des  moyens  tout  propres  à  en  éloigner  !  Nous 
avons  su  que  le  cardinal  de  Rochechouart ,  ambassa- 
deur de  Votre  Majesté,  a  requis  en  votre  nom  le 
général  de  la  société  de  nommer  un  vicaire  général 
pour  les  jésuites  de  France.  Cette  chose  n'est  pas  au 
pouvoir  du  général ,  et  nous-même ,  avec  toute  notre 
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puissance ,  nous  ne  pouvons  Ty  autoriser.  Ce  serait  là 
une  altération  trop  substantielle  dans  Tinstitut  de  la 
compagnie ,  institut  approuvé  par  tant  de  constitu- 
tions de  nos  prédécesseurs ,  et  même  par  le  saint 
concile  de  Trente.  Cet  exemple  tirerait  à  de  si  funestes 
conséquences ,  que  le  moindre  mal  qu'il  y  aurait  à  en 
attendre ,  serait  la  dissolution  d'un  corps  qui ,  pendant 
deux  cents  ans,  a  été  si  utile  à  rÉglise,  principalement 
par  son  union  et  son  entière  dépendance  de  son  chef. 
Cette  union ,  sire ,  et  cette  dépendance ,  quoi  qu'en 
disent  les  malintentionnés ,  n'a  jamais  troublé  la  tran- 
quillité publique»  ni  dans  votre  royaume,  ni  dans 
aucun  autre.  Mais ,  ce  qui  est  vrai ,  c'est  qu'autrefois 
aussi  bien  qu'à  présent  elle  a  fait  une  peine  infinie 
aux  ennemis  de  la  religion  et  aux  réfractaires ,  qui  se 
voient  attaqués  en  tous  lieux  par  une  nombreuse 
société  de  religieux  dont  l'occupation  est  de  s'avancer 
dans  la  piété  et  dans  les  sdences ,  et  qui ,  remplis  de 
zèle  et  animés  du  même  e^rit ,  ne  cessent  de  com- 
battre l'erreur  et  l'esprit  d'indépendance. 

«  Voilà  pourquoi  ils  ont  fait  tous  les  efforts  imagi- 
nables pour  la  détruire ,  employant  l'imposture  et  la 
calomnie  faute  de  trouver  dans  la  véracité  des  armes 
suffisantes.  Mais ,  comme  tous  les  moyens  dont  ils  se 
sont  /servis  n'ont  jajiiais  pu  leur  réussir ,  ils  en  ont 
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imaginé  un  autre ,  c'est  de  rompre  les  liens  qui  unissent 
les  membres  de  cette  société  :  parce  que  ces  liens  une 
fois  rompus  entraîneraient  nécessairement  sa  ruine, 

c  Vous  avez,  sire,  hérité  de  vos  ancêtres  le  titre  de 
fils  aîné  de  l'Église  :  par  vos  heureux  penchants ,  vous 
méritez  celui  de  défenseur  de  la  religion.  À  ces  deux 
titres,  personne  ne  doit  avoir  plus  à  cœur  que  vous  de 
conserver  dans  toute  son  intégrité  ime  société  qui 
contribue  tant  à  Td^jet  que  Votre  Majesté  regarde 
comme  le  plus  essentiel  de  son  gouvernement. 

c  C'est  dans  cette  vue  que  nous  supplions  avec  lar-^ 
mes  Votre  Majesté  de  ne  pas  permettre  qu'on  fas^e 
dans  ses  États  le  moindre  changement  à  l'institut  de  la 
compagnie  de  Jésus,  ni  qu'on  détache,  soit  en  appa- 
rence ,  soit  en  réalité ,  de  ce  corps  une  de  ses  parties 
les  plus  considérables.  C'est  ce  que  nous  nous  sentons 
porté  à  attendre  de  la  piété  et  de  rattachement  fiFial  { 

de  votre  majesté  \  » 

Ce  fut  à  l'occasion  de  celte  demande  d'établir  un 
vicaire  général  de  la  compagnie  de  Jésus  pour  la 
France,  que  Clément  XIII  dit  un  jour  le  mot  devenu 
célèbre  :  Sint  ut  sunt  aut  nonsint.  Peut-être  du  reste, 
suivant  ce  que  Duclos  insinue  dans  son  Voyage  en 

^  Béponse  aux  extraits  des  assertions,  t.  Il,  p.  194, 


^J 
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Italie,  la  faiblesse  et  Tindécision  de  Louis  XV  s'étaient^ 
elles  attachées  à  ce  malencontreux  expédient  d'un 
vicaire  général  pour  les  jésuites  de  France ,  comme 
à  un  moyen  de  les  défendre  contre  la  haine  des  parle- 
ments. Les  habiles  toutefois  ne  durent  y  voir  qu'un 
instrument  de  guerre  et  un  moyen  pour  amener  la 
ruine  de  la  compagnie  de  Jésus.  C'eût  été  en  effet  en 
détruire  la  constitution  et  la  vie,  en  détruisant  son 
unité.  Le  refiis  était  commandé  par  l'évidence  :  Clé- 
ment Xni  n'hésita  pas  et  ne  pouvait  hésiter. 

De  leur  côté  les  évêques  rassemblés  à  Paris  en  1 761 , 
au  nombre  de  cinquante-quatre  S  défendirent  aussi 


^  Cet  avis  des  évêques  sur  Vutilité,  la  doctrine,  la  conduite 
et  le  régime  des  jésuites  de  France,  que  les  prélats  avaient  émis, 
après  une  mûre  discussion  ,  pour  répondre  aux  questions  qui 
leur  avaient  été  adressées  au  nom  du  roi ,  se  trouve  en  entier . 
dans  la  Collection  des  fyrocès-verbaux  des  assemblées  du  clergé  de 
France,  t.  VIll ,  2«  partie ,  —  Pièces  justificatives,  p.  330. 

Pendant  que  cçs  51  évêques ,  réunis  à  Paris  ,  se  déclaraient 
touS;  à  une  exception  près,  pour  la  conservation  de  la  société 
de  Jésus  en  France  y  leurs  coUègues ,  au  nombre  de  30 , 
adressaient  du  fond  des  provinces  des  lettres  au  roi  ou  au 
chancelier  en  faveur  de  l'ordre  attaqué  (1761  ].  Ainsi ,  comme 
on  le  Yoit^  près  de  80  membres  de  Vépiscopat  français 
avaient  déjà  projtesté  dès  Tannée  1761  en  faveur  des  religieux 
opprimés.  Plusieurs  de  ces  prélats ,  entre  autres  l'évêque  de 
Grenoble ,  avaient  signalé  au  chef  de  la  magistrature  dans  le 
royaume  très-chrétien  Vshm  de  la  justice  que  se  permettaient 


auprès  du  roi,  par  un  avis  loi^ement  motivé ,  Vinté- 
grité  de  rinstitut  et  en  danandèrent  la  conservation, 
Faut-il  s'étonner  cpie  le  général  de  la  compagnie,  le 
P.  Ricci,  ait  répcmdu  dans  te  même  sens  aux  proposi- 
tions qui  lui  avaimt  été  faites  de  la  part  de  Louis  XY? 
Louis  XV ,  il  faut  le  dire ,  au  milieu  de  ses  débau- 
ches ,  avait  conservé  quelques  instincts  d'honneur 


les  parlements  «  FilUgtUité  et  l'arbitraire  de  leurs  mesures 
contre  la  coin{>agQie  de  Jésus.  11  s'eiprimait  ainsi  :  «  Je  ne  sau- 
rais, Monseigneur,  être  accusé  d'aucune  partialité  pour  les 
pères  jésuites.  Je  n'ai  eu  avec  eux  dans  nulle  époque  de  ma 
vie  aucune  de  ces  liaispns  que  l'on  legarde  comme  particulières. 
Je  me  fais  honneur  d'avoir  été  élevé  dans  l'Université  de  Paris, 
C'est  dans  son  sein  que  j'ai  puisé  ce  grand  principe  d'adminis- 
tration, que,  si  on  viole  à  l'égard  du  moindre  des  citoyens  les 
règles  essentielles  de  l'équité  naturelle,  tous  les  autres  citoyens, 
sans  exception ,  doivent  être  dans  la  commotion  et  dans  l'effroi, 
par  la  juste  appréhension  d'un  traitement  égal...  Je  ne  m'accou* 
tume  point  à  voir  établir  un  principe  de  destruction  pour  s'au- 
toriser à  agir  contre  celui  que  l'on  veut  anéantir  ;  dans  le  mo- 
ment même  où  l'application  de  ce  même  principe  vis-à-vis  de 
tout  autre  qui  serait  à  peu  près  dans  le  même  cas ,  mais  que  l'on 
veut  épargner,  est  sensiblement  révoltante.  Ce  qui  m'épou* 
vante  dans  cette  forme  de  procéder ,  c'est  qu'elle  ne  respire  que 
l'arbitraire ,  qui  est  le  plus  terrible  des  fléaux  de  l'humanité. 
«En  effet,  si  mon  concitoyen  a  été  condamné  sans  être  en- 
tendu ,  et  par  la  fiuite  d'autrui  y  quelle  certitude  ai«je  d'échap- 
per à  cette  fatalité?  La  sûreté  de  tous  les  individus  qui  com- 
posent un  État ,  consiste  dans  l'observation  des  règles  vis-à-vis 
de  chacun  d'eux  sans  nulle  exception.  Si  je  vois  ces  règles  mé* 
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et  de  foi.  n  ne  portait  personnellement  aucune  haine 
aux  jésuites  ;  mais  M*^  de  Pompadour  les  détestait , 
blessée  qu'elle  était  par  la  franche  déclaration  de  leurs 
pensées  à  son  égard  et  par  Tamitié  qu'avait  pour  eux 
le  vertueux  dauphin  ,  son  religieux  mais  inutile 
adversaire  auprès  du  roi.  Tous  les  historiens,  sans 
exception,  ont  attesté  cette  irritation  vindicative  de  la 


prisées^  violées  vis-à-vis  d'un  de  mes  pareils,  je  me  crois 
exposé  à  tous  les  instants  à  une  égale  infortune.  Le  raoment  de 
ma  catastrophe  est  différée ,  mais  le  fer  est  suspendu  sur  ma 
tète ,  ma  vie  n'est  qu'un  tourment  prolongé» 

«  Jfe  ne  traiterai  point  la  question  de  savoir  s'il  est  possible  de 
réparer  y  sans  se  jeter  dans  des  inconvénients  de  toutes  les 
espèces ,  le  vide  des  collèges  régis  par  les  jésuites.  L'impossi- 
bilité morale  de  le  faire,  est  un  point  qui  paraîtra  démontré  à 
toute  personne  qui  voudra  bien  jeter  les  yeux  sur  tout  ce  qui 
doit  entrer  nécessairement  dans  la  composition  d'un  pareil 
établissement  pour  être  de  quelque  utilité  au  public.  Ceux  qui 
voient  possible  le  changement  projeté  dans  l'espace  de  six  mois, 
ne  consultent  que  ce  que  la  chaleur  de  leur  imagination  pré- 
sente, et  ils  n'apprécient  en  aucune  façon  les  inconvénients 
inséparables  d'une  nouveauté  d'une  pareille  espèce!!  >  — Puis, 
abordant  la  question  de  fait ,  il  poursuivait  : 

«  Jfe  me  renferme  dans  un  seul  objet  :  c'est  ce  que  j'ai  appris 
par  expérience.  Ce  devrait  être  à  cette  règle  que  Ton  s'en  rap- 
portât. Depuis  plus  de  40  ans ,  que  j'ai  eu  part ,  ou  en  partie , 
ou  seul ,  au  gouvernement  de  trois  grands  diocèses,  j'ai  connu 
très -particulièrement  la  conduite  que  les  jésuites  tiennent. 
Elle  m'a  paru  toujours  irréprochable.  J'ai  employé  dans  les 
fonctions  du  ministère  plus ,  peut*ètre ,  de  trois  à  quatre  cents 
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courtisane  ;  M.  de  Saint -Priest  Ta  surabondamment 
prouvée  en  publiant  les  instructions  secrètes  envoyées 
à  Rome  par  M"*""  de  Pompadour  ;  et  Ghoiseul ,  dévoué 
surtout  à  sa  propre  grandeur  et  à  son  propre  pouvoir , 
n'eut  garde  de  résister  à  la  favorite.  Ce  fiit  lui  qui  en- 
couragea les  parlements  dans  leur  lutte  ardente  contre 
les  temporisations  et  les  incertitudes  du  roi  ;  et  il  les 

jésuites.  11  n'en  est  aucun  qui  ne  se  soit  acquitté ,  sous  mes 
yeux,  de  tous  ses  devoirs  d'une  manière  au  moins  égale  en 
bonté  à  celle  de  tous  les  autres  religieux  qui  les  remplissaient 
le  mieux i.. 

«  De  ce  fait,  qui  me  paraît  d'autant  plus  fort,  que  tout  y 
est  de  ma  connaissance,  j'en  conclus  que  l'Église  de  France  re- 
cevra une  véritable  plaie ,  si  on  interrompt  les  services  qu'elle 
retire  de  ces  religieux.  Â  les  juger  le  plus  sévèrement ,  leur  so^ 
ciété  est  comme  tous  les  établissements  humains.  Tout  peut  n'y 
être  pas  parfait  ;  mais,  à  les  prendre  dans  leur  ensemble,  il  y  a 
plus  à  louer  qu'à  blâmer. 

t  On  fait  un  bruit  étonnant  de  la  doctrine  des  jésuites.  Mais 
que  l'on  interroge  tous  ceux  qui  ont  été  élevés  chez  eux ,  tous 
ceux  qui,  après  être  entrés  parmi  eux,  en  sont  sortis  pour  raison 
d'infirmité,  ou  pour  tout  autre  motif.  Le  nombre  en  est  assuré- 
ment bien  grand,  et  nous  verrons,  s'il  en  est  aucun  qui  nous  dise 
avec  assurance  que  l'on  lui  ait  inspiré  les  sentiments  pernicieux 
et  exécrables  que  l'on  impute  à  ces  religieux.  Or ,  qu'est  -  c(b 
qu'une  doctrine  qui  ne  se  manifeste  nulle  part ,  et  qu'aucun  de 
j»ux  à  qui  on  l'attribue  n'a  jamais  laissé  entendre  être  la 
siennCé  C'est  là  une  forme  si  nouvelle  d'enseignement ,  que  de 
cela  seul  j'en  infère  naturellement  la  pleine  justification  dés 
jésuites.  L'Ëciiture  m'a  appris  que  je  dois  reconnaître  (Marbre  au 
fruit  qu'il  porte.* 
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éùcouragea  non  par  un  appoi  officiel  et  patent ,  mais 
par  des  sympathies  et  un  accord  avà'és  quoique  se- 
crets à  certains  égards  ^ 

La  lutte  se  développait  ainsi  sous  la  pression  des 
haines  combinées  contre  TÉglise.  Clément  XIII  ne 
pouvait  demeurer  spectateur  oisif  du  combat  ;  préposé 

^  Un  historien  moderne  de  la  diplomatie,  initié  à  tous  ses 
mystères,  et  qui  écrivit  par  ordre  de  Napoléon  1^',  donne  d'ansez 
curieux  détails  sur  les  intrigues  politiques  qui  se  rattachèrent  à 
la  destmction  des  jésuites  :  a  Cet  événement ,  dit  M.  de  Fias- 
san  (Histoire  de  la  diplomatie,  t.  V,  p.  429  et  suiv.)»  appartient 
essentiellement  à  la  politique,  et  Ton  pourrait  dire  que  la  lutte 
ouverte  entre  les  amis  et  les  ennemis  de  cet  ordre,  au  sein  des 
cours  et  des  villes,  fut  une  des  plus  vives  et  des  plUB  animées 
qui  aient  jamais  eu  lieu.. « 

«  L'exposition  des  relations  qui  eurent  lieu  à  ce  sujet  entre 
les  cours  de  France,  d^Espagne,  de  Naples  et  de  Portugal ,  et 
leurs  négociations  avec  Rome  qui  s'était  déc]ai*ée  pour  les  jé- 
suites ,  serait  peut-être  un  des  monuments  les  plus  piquants  de 
la  politique  humaine;  mais  le  temps  n'a  pas  encore  suffisam- 
ment dévoilé  ces  négociations  et  ne  les  dévoilera  peut-être 
jamais ,  parce  que  beaucouf)  de  démarches  qui  les  accompagné» 
l'eut  furent  confiées  à  des  sous-ordres  ou  opérées  par  des  voies 
détourna.  Ainsi  le  duc  de  Ghoiseul  ne  correspondait  pas  pour 
cet  objet  avec  l'ambassadeur  du  roi  à  Madrid ,  mais  avec  Vabbé 
Béliardi ,  chargé  des  affaires  de  la  marine  et  du  commerce  de 
France  à  Madrid. 

«  Le  ministre  des  affaires  étrangères ,  le  duc  de  Praslin ,  fut 
t>ar  sa  place  un  des  antagonistes  les  plus  ardents  des  jésuites , 
lesquels,  par  l'effet  de  cette  prévoyance  qui  leur  ménageait  des 
amis  partout ,  se  trouvaient  avoir  parmi  les  chefs  de  bureaux 
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à  la  conduite  de  Tannée  du  Seigneur,  il  prend  en  main 
le  soin  de  la  j)lus  légitime  défense.  Il  écrit  aux  évêques 
assemblés  à  Paris ,  au  mois  de  juin  1762,  bien  assuré 
de  l'unanimité  de  leur  concours  ;  et ,  sollicité  même 
par  leurs  propres  instances ,  il  épanche  auprès  d'eux 
sa  douleur,  et  caractérise  la  nature  des  maux  et  des 

des  affaires  étrangères,  un  ancien  membre  de  leur  société, 
Tabbé  delà  ViUc.  Cet  employé  les  servait  avec  un  zèle  d'aatant 
plu»  utile,  qu'ayant  la  correspondance  d'Italie,  il  tâchait  de 
donner  aux  dépèches  concernant  les  jésuites  la  tournure  la  plus 
favorable ,  tandis  que  le  roi  et  son  conseil  avaient  résolu  leur 
ruine. 

«  M.  de  Praslin  qui,  dans  cette  circonstance ,  ne  pouvait  pas 
toujours  goûter  les  dépêches  de  Fabbé  de  la  Ville  ^  les  faisait 
refondre  en  secret  par  un  secrétaire  privé ,  M.  de  Saintefoix* 
Lorsque  le  courrier  apportait  les  réponses  du  ministre  de 
France  à  Home ,  le  marquis  d'Âubeterre ,  réponses  souvent  con-» 
traires  à  celles  attendues  par  Pabbé  de  la  Ville ,  qui  ignorait 
les  cbangements  que  ses  dépêches  avaient  éprouvées,  celui-ci 
di^t  avec  bonhomie  et  surprise  au  duc  de  Praslin  :  c  Ces  genÉ- 
c  là  ne  nous  entendent  pas.  d  Et  le  ministre  lui  répondait  i 
«  Mais  il  me  parait  pourtant  qu'ils  ont  assez  bien  saisi  la  chose.  » 
On  sent  combien  Tétonnement  de  Tabbé  de  la  Ville  devait  amu^ 
ser  le  duc  de  Praslin. 

«  Parmi  les  personnes  qui  contribuèrent  le  plus  par  leur 
influence  à  amener  la  chute  des  jésuites  en  France ,  on  ▲  tou- 
jours NOMMÉ  LA  MARQUISE  DE  PoMPADouR.  Cette  favoritc ,  bicssée 
de  diverses  insinuations  faites  au  roi  pour  le  portera  se  sépa- 
rer d'elle,  insiaaatioiu  auxquelles  il  pantt  que  les  jésuites 
eoredt  part,  détestait  cet  oindre,  et  sa  haine  ne  put  que  leur 
être  fatale,  i» 


ai  GlildBNt  XIII  ET  LA  FRÂlicti; 

attaques  qui  menacent  TÉglise  et  la  religion  tout 
entière  : 

«  Personne  ne  peut  mieux  comprendre  que  voué , 
nos  vénérables  frères ,  écrivait-il ,  combien  grande  est 
notre  douleur  à  la  vue  de  l'état  où  se  trouve  à  présent 
rÊglise  catholique.  Votre  piété ,  votre  religion ,  votre 
zèle  pour  le  culte  de  Dieu ,  ont  dû  depuis  longtemps 
vous  faire  sentir,  comme  à  nous ,  la  plus  vive  amer- 
tume y  quand  vous  réfléchissez  sur  les  injures  qu'on 
fait  au  siège  apostolique  et  à  Fépiscopat ,  dont  vous 
êtes  revêtus.  » 

II  expose  ensuite  avec  énergie  les  motifs  qui  le  font 
agir  et  parler  i 

c  Voyant  que  tous  nos  ennemis  ont  la  bouche 
ouverte  contre  nous  ■,  que  la  majesté  de  TËglise  s^atfai- 
blit  chaque  jour  dans  vos  contrées  ^  que  l'autorité 
qu'elle  tient  de  Dieu  est  foulée  atix  pieds  et  comme 
anéantie.  • .  ne  nous  laissons  pas  plus  longtemps 
abuser  à  la  vaine  confiance  (jui  nous  vient  des  hommes, 
mais  mettons  notre  espoir  en  Dieu  seul...  > 

La  haute  sagesse  du  pontife  apprécie  toute  l'éten- 
due  du  mal  ;  il  se  plaint  du  silence  imposé  aux  défen- 
seurs des  décrets  de  l'Église ,  de  l'audace  et  des  usur- 
pations des  novateurs ,  des  atteintes  portées  en  tous 
sens  à  l'autorité  du  saint-siége  et  des  évoques  ;  et  s'il 
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en  vient  a  justifier  et  à  soutenir  la  compagnie  de  Jésus, 
c'est  toujours ,  qu'on  le  remarque ,  pour  sauvegarder 
les  droits  de  l'Église  elle-même  et  ceux  de  la  justice. 
H  réprouve  et  flétrit  en  ces  termes  les  excès  des  par- 
lements :  €  Cet  institut ,  on  le  couvre ,  on  l'accable  de 
froides  et  misérables  calomnies  ;  on  le  représente  inju- 
rieusement  comme  une  tache  inhérente  à  TËglise  ;  on 
le  livre  au  feu  avec  la  dernière  infamie ,  aux  yeux  de 
tout  un  peuple ,  entre  les  mains,  du  bourreau ,  pour 
être  jeté  dans  les  flammes.  Mais  le  comble  de  l'absur- 
dité c'est  de  voir  des  laïques  qui  déclarent  nuls  des 
vœux  sur  la  validité  desquels  l'Église  seule  a  droit  de 
prononcer.  > 

Ce  que  le  pape  ajoute  en  terminant  est  bien  propre 
à  faire  connaître  la  portée  de  ces  cruels  débats ,  et  les 
vues  en  quelque  sorte  prophétiques  que  Dieu  donnait  à 
son  pontife  affligé  : 

€  Quelques-uns  cependant ,  sans  avoir  part  à  ces 
troubles ,  ont  déjà  fait  naufrage  dans  la  foi ,  et  sont 
sans  religion.  Ils  repaissent  leurs  yeux  de  ces  divisions 
affligeantes  qui  sont  entre  l'Ëglise  et  la  puissance 
séculière  ;  ils  en  triomphent  de  joie.  Ils  se  flattent 
d'avance  que  les  affaires  de  l'Ëglise  catholique  allant 
ainsi  parmi  vous  en  décadence ,  ils  pourront  bientôt  y 
détruire  toute  marque  du  christianisme.  Ils  traitent 
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avec  dérision  les  fidèles  qui  se  font  un  devoir  d'obéir  à 
TÉglise;  ils  les  outragent  de  paroles,  ils  les  déchirent 
par  des  libelles.  Nous  prions  très-instamment  et  nous 
conjurons ,  avec  un  esprit  plein  de  crainte,  le  Dieu  des 
miséricordes  qui  a  toujours  regardé  avec  bonté  le  très- 
florissant  royaume  de  France,  de  vouloir  bien  en  écar- 
ter ces  maux  qui  ne  vont  à  rien  moins  qu'à  détruire  la 
religion  jusque  dans  sa  racine,  et  d'en  bannir  avec 
eux  tous  les  ennemis  de  son  nom.  »  Clément  XIII 
connaissait  donc  bien  le  xvin*  siècle.  Il  conclut  par 
ces  graves  paroles  : 

«  Ce  que  nous  voudrions  surtout ,  c'est  qu'à  l'occa- 
sion de  cette  assemblée  générale  que  lés  affaires 
temporelles  de  vos  Églises  vous  ont  obligé  de  convo- 
quer à  Paris ,  vous  conférassiez  ensemble  sur  ce  qui 
fait  l'objet  de  nos  inquiétudes  et  des  vôtres  ;  que  vous 
avisassiez  aux  moyens  que  Ton  pourrait  prendre  pour 
affermir  dans  ce  royaume  l'autorité  de  l'Église  prête 
à  décheoir  ;  que  vous  allassiez ,  s'il  le  faut,  porter  aux 
pieds  d'un  roi  très-zélé  pour  l'Église  catholique ,  le 
sujet  de  vos  plaintes  et  de  vos  douleurs  ;  lui  représen- 
tant que  l'Église,  ce  corps  mystique  de  Jésus-<]!hrist , 
est  cruellement  assaillie  par  les  traits  de  ses  ennemis  ; 
que  ses  sacrés  ministres  sont  méprisés,  eux  dont 
Jésus-Christ  nous  dit  cependant  :  Qui  ks  méprise. 
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me  méprise  ;  qu'il  est  bien  à  craindre  que ,  si  on  ne 
venge  promptement  les  injures  qu'on  fait  à  l'Église, 
le  prince  des  rois  de  la  terre ,  Jésus-Christ ,  seigneur 
de  la  gloire ,  ne  les  venge  lui-même  ;  qu'en  attendant, 

u.  W'EST  point  de  danger  qu'on  n'ait  a  REDOUTER 


DANS  LE  ROYAUME  *.  » 


Les  évoques  de  France  n'avaient  pas  attendu  les 
pressantes  sollicitations  du  saint-père  pour  réclamer 
auprès  du  roi.  Je  voudrais  pouvoir  citer  entre  autres 
l'éloquente  lettre  adressée  à  Louis  XV  par  Tévêque 
du  Puy,  Lefranc  de  Pompignan.  L'étendue  de  ce 
document  ne  permet  pas  de  l'insérer  ici  en  entier.  On 
y  reconnaît  le  langage  le  plus  apostolique  et  le  plus 
élevé  qu'un  évêque  puisse  tenir. 

€  Sii'e,  écrivait  l'illustre  et  courageux  prélat,  il 
n'est  jamais  trop  tard  de  représenter  la  vérité  à  un 
souverain  qui  l'aime.  U  n'est  jamais  inutile  de  déplorer 
à  ses  pieds  des  abus  qui  paraissent  consommés.  Les 
ennemis  des  jésuites  triomphent  ;  mais ,  tandis  qu'ils 
s'enivrent  d'une  joie  dont  Dieu  (îonnaît  la  durée  et  le 
terme ,  les  esprits  équitables ,  les  vrais  citoyens ,  les 
âmes  vertueuses  sont  dans  la  consternation.  Leurs 
plaintes  modestes  sont  étouffées  par  des  clameurs 

«  Bullar.  Glbm.  XlH ,  t.  H,  p.  247. 


iJ6  CLÉMENT  XIII  £T  LA  FRANGE. 

qui  retentissent  d'une  extrémité  à  l'autre  de  votre 
royaume.  S'il  fallait  cependant  y  recueillir  les  voix , 
on  trouverait  que  le  nombre  de  vos  sujets ,  sire  ^  qui 
gémissent  des  excès  commis  contre  les  jésuites ,  l'em- 
porte sur  le  nombre  de  ceux  qui  les  approuvent* . .  > 

L'éloquent  évêque  exposait  avec  force  et  dignité  au 
roi  les  réclamations  de  la  plus  saine  partie  de  la 
nation  contre  des  mesures  inouïes  de  proscription , 
que  les  haines  jansénistes  avaient  surtout  provoquées. 
Il  terminait  par  ces  paroles ,  qui  exprimaient  les  pen- 
sées et  les  sentiments  des  évêques  : 

c  Jusqu'ici  je  n'ai  fait  que  prêter  ma  voix  au 
peuple  dont  la  conduite  spirituelle  m'est  confiée.  Il 
n'a ,  sire ,  d'autre  bouche  que  la  mienne  pour  vous 
exprimer  ses  gémissements.  Mais  un  évêque  doit 
à  de  plus  grands  intérêts  sa  principale  attention. 
L'Église  blessée  dans  son  autorité  y  une  secte  qu'elle 
a  condamnée  exerçant  son  crédit  et  sa  vengeance, 
l'impiété,  à  la  faveur  de  ces  malheureux  troubles, 
augmentant  son  audace  et  s'applaudissant  de  ses  vic- 
toires :  voilà  des  objets  que  les  premiers  ministres  du 
sanctuaire  sont  surtout  obligés  de  retracer  aux  yeux 
de  Votre  Majesté... 

€  Les  prélats ,  sire ,  consultés  par  Votre  Majesté , 
unanimes  dans  la  volonté  de  conserver  les  jésuites,  ont 


CLÉMENT  XIII   ET  LA   FBANCE.  117 

presque  tous  loué  sans  restriction  leur  institut.  Les 
moins  fevorables  n'y  ont  désiré  la  plupart  que  de  mé- 
diocres cliangements.  Leurs  ccmfrëres  répandus  dans 
les  provinces  conviennent  qu'ils  ne  trouvent  point, 
pour  les  seconder,  d'ouvriers  plus  exemplaires  dans  la 
conduite ,  plus  infiitigables  dans  le  travail  et  plus  su- 
bordonnés dans  la  hiérarchie  que  les  jésuites. .  •  *  > 

Dans  le  même  temps,  et  comme  pour  établir  le 
concert  des  plus  solennelles  réclamations  en  faveur 
de  la  justice  et  de  la  vérité,  l'assemblée  générale  du 
clei^é  (1762)  cherchait  tout  entière  à  combattre  au- 
près du  roi  les  tristes  influences  qui  l'obsédaient,  et  les 
violences  du  parlement  de  Paris,  qui  prétendait  arra- 
dier  des  mains  royales  le  droit  et  le  pouvoir  de  défen- 
dre la  reUgion.  c  Sire,  disaient  les  évêques,  en  vous 
demandant  aujourd'hui  la  conservation  des  jésuites, 
nous  avons  l'honneur  de  présenter  à  Votre  Majesté  le 
vœu  unanime  de  toutes  les  provinces  ecclésiastiques  de 
son  royaume.  Elles  ne  peuvent  envisager,  sans  s'alar- 
mer, la  destruction  d'une  société  de  religieux  recom- 
mandables  par  l'intégrité  de  leurs  mœurs ,  l'austérité 
de  leur  discipline,  l'étendue  de  leur  travail  et  de  leurs 


^  Voir  aux  Pièces  justificatives ,  n®  IV,  les  actes  des  évoques 
de  France  en  faveur  des  jésuites. 
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lumières^  et  par  les  services  sans  nombre  qu'ils  ont 
rendus  à  TËglise  et  à  l'État.  Cette  société,  sire, 
depuis  la  première  époque  de  son  établissement ,  n'a 
cessé  d'éprouver  des  contradictions  ;  les  ennemis  de 
la  foi  Font  toujours  persécutée  ;  et,  dans  le  sein  même 
de  l'Ëglise ,  elle  a  trouvé  des  adversaires  aussi  dange- 
reux rivaux  de  ses  succès  et  de  ses  talents  qu'alten^ 
tifs  à  profiter  de  ses  fautes  les  plus  légères.  Mais, 
malgré  des  secousses  violentes  et  réitérées,  ébranlée 
quelquefois ,  jamais  renversée ,  la  société  des  jésuites 
jouissait  dans  votre  royaume  d'un  état  sinon  tranquille, 
au  moins  honorable  et  florissant...  t 

Les  prélats  assemblés  expriment  avec  force  leur 
sentiment  sur  la  justice  de  la  cause  des  jésuites  et  l'in^ 
justice  des  parlements.  Us  continuent  ainsi  : 

<  Sans  entendre  les  jésuites ,  sans  admettre  leurs 
plaintes  et  leurs  requêtes;  leurs  constitutions  sont 
déclarées  impies ,  sacrilèges,  attentatoires  à  la  majesté 
divine  et  à  Tautorité  des  deux  puissances  ;  et  sous  le 
prétexte  de  qualifications  aussi  odieuses  qu'imagi- 
naires, leurs  collèges  sont  fermés,  leurs  noviciats 
détruits,  leurs  biens  saisis,  leurs  voeux  annulés.  On 
les  dépouille  des  avantages  de  leur  vocation  et  on  ne 
les  rétablit  pas  dans  ceux  auxquels  ils  ont  renoncé  ;  on 
les  prive  des  retraites  qu'ils  ont  choisies,  on  ne  leur 
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rend  pas  leur  patrie.  Proscrits,  humiliés  »  ni  religieux» 
ni  citoyens»  sans  état»  sans  biens»  sans  fonctions ,  on 
les  réduit  à  une  subsistance  précaire ,  insuiBsante  et 
momentanée  ;  et  celle  qu'on  leur  fait  espérer»  suffira- 
t^Ue  à  des  hommes  accoutumés  à  vivre  en  commu- 
nauté et  à  se  contenter  du  simple  nécessaire»  mais  à 
le  trouver  sans  peine  et  sans  fatigue»  et  courbés  pour 
la  plupart  sous  le  poids  des  années  et  des  travaux  !  •  • . 

€  Ainsi  tout  vous  parle  »  sire ,  en  faveur  des  jésuites. 
La  religion  vous  recommande  ses  défenseurs ,  l'Ëglise 
ses  ministres  »  des  âmes  chrétiennes  les  dépositaires 
du  secret  de  leurs  consciences  ;  un  grand  nombre  de 
vos  sujets  les  maîtres  respectables  qui  les  ont  élevés  ; 
toute  la  jeunesse  de  votre  royaume  »  ceux  qui  doivent 
former  leur  esprit  et  leur  cœur.  Ne  vous  reftisez  pas  » 
sire  »  à  tant  de  vœux  réunis  ;  ne  souffrez  pas  que 
dans  votre  royaume  »  contre  les  règles  de  la  justice  » 
contre  celles  de  TÉglise  »  contre  le  droit  civil  »  une 
société  entière  soit  détruite  sans  l'avoir  mérité.  L'in- 
térêt de  votre  autorité  même  l'exige  »  et  nous  faisons 
profession  d'être  aussi  jaloux  de  ses  droits  que  des 
nôtres  \  » 

Le  roi  lit  répondre  aux  évêques  par  le  comte  de 

1  Procès-verbaux  des  assemblées  générales  du  clergé  de  France ^ 
t.  VHI  ;  Pièces  justificatives j  p.  375. 
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Saint-Florentin.  Dans  une  lettre  adressée  à  Tarche- 
vêque  de  Narbonne,  président  de  l'assemblée  du 
clergé ,  le  ministre  mandait  que  le  roi  avait  lu  le  mé- 
moire des  évêqués ,  mais  qu'il  ne  jugeait  pas  encore  à 
propos  de  donner  une  réponse  précise  et  positive.  Il 
concluait  par  ces  paroles  tristement  significatives  : 

«  Sa  Majesté  pense  que,  pour  parvenir  à  remplir  plus 
efficacement  ses  vues ,  il  est  nécessaire  que  l'assem- 
blée s'en  tienne  à  ce  qu'elle  a  fait ,  crainte  que  des 
démarches  ultérieures  de  la  part  du  clergé  sur  cette 
matière ,  ne  fussent  contre  l'objet  qu'il  se  propose  en 
faveur  des  jésuites.  Versailles,  27  juin  1762*.  > 

Enfin  pour  que  rien  ne  manquât  à  la  solennité  des 
protestations.  Clément  XIII,  obéissant  à  la  voix  de 
sa  conscience ,  et  sollicité ,  comme  il  le  dit  lui-même , 
par  les  intérêts  et  les  droits  sacrés  de  l'Église, 
adressa  au  roi  un  nouveau  bref  à  la  date  du  9  juin  1762. 

«  Nous  venons,  sire,  écrit  le  pape,  implorer 
encore  la  puissante  protection  de  Votre  Majesté.  Mais 
ce  n'est  pas  seulement  en  faveur  des  religieux  de  la 
compagnie  de  Jésus  ou  pour  leur  intérêt  que  nous 
l'implorons ,  cette  protection  puissante ,  c'est  pour  la 


*  ProcèS'VerbauàD  des  assemblées  générales  du  clergé  de  France, 
t.  VIII;  Pièces  justificatives,  p.  385. 
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religion  elle-nièûie,  dont  la  cause  est  étroitement  liée 
avec  la  leur. 

c  II  y  a  déjà  longtemps  que  les  ennemis  de  cette 
religion  sainte  ont  eu  pour  objet  la  destruction  de  ces 
religieux,  et  l'ont  regardée  comme  absolument  néces- 
saire aux  succès  de  leurs  complots.  Les  voilà  qui  sont 
ail  moment  de  voir  réussir  leurs  projets.  Nous  déplo- 
rons avec  la  plus  vive  douleur  l'anéantissement  de 
cet  ordre  qu'on  est  sur  le  point  de  voir  se  réaliser 
dans  les  États  de  Votre  Majesté ,  où  ces  religieux 
s'emploient  si  utilement  à  l'éducation  de  la  jeunesse , 
à  l'enseignement  de  la  saine  morale  et  à  toutes  les 
œuvres  de  piété  qui  cultivent  et  qui  nourrissent  la 
religion  et  la  foi.  > 

Le  pape  s'efforçait  d'encourager  Louis  XV  à  s'ar- 
mer de  toute  sa  puissance  pour  défendre  la  religion 
menacée  de  toutes  parts  ;  puis  il  ajoutait  :  c  II  s'agit 
en  effet  des  droits  les  plus  sacrés  de  la  religion,  lorsque 
les  puissances  de  la  terre  prétendent  entrer  dans  le 
sanctuaire ,  en  s'érigeant  en  maîtres  de  la  doctrine , 
en  se  faisant  arbitres  et  juges  des  liens  les  plus 
solennels ,  par  lesquels  l'homme  se  consacre  à  Dieu , 
et  en  condamnant  avec  les  qualifications  les  plus  inju- 
rieuses les  règles  d'une  société  de  religieux ,  règles 
solennellement  louées  et  approuvées  par  le  siège  apos- 
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tolique ,  qui  est  cette  chaire  à  laquelle  JésuM^lhiîst  a 
promis  son  assistance  et  ses  lumières  pour  la  conduite 
de  son  troupeau  ^  » 

C'est  dans  ces  monuments  de  la  sagesse  et  de  la 
fermeté  du  souverain  pontife  et  des  évèques ,  qu'il 
faut  lire ,  pour  la  bien  connaître  »  Thistoire  de  la  sup- 
pression de  la  compagnie  de  Jésus.  Tous  ces  témoi- 
gnages sacrés  sont  le  langage  et  même  le  jugement 
répété  de  TËglise  dans  cette  question  si  cruellement 
agitée.  Il  est  facile  de  dire  ou  d'écrire  que  les  intri- 
gues et  Tinfluence  des  jésuites  ont  produit  ce  concert 
en  leur  faveur  :  il  est  impossible  de  le  croire. 

Tous  les  évêques  de  France ,  moins  trois ,  furent 
unanimes  :  Clément  XIIT  parla  comme  eux  ;  ils  parlè- 
rent comme  Clément  XITI  :  ce  Ait  l'expression  de  la 
conscience  et  de  l'autorité  hiérarchique.  L'impiété 
frémissante ,  les  haines  des  sectaires ,  la  débauche 
révoltée,  la  politique  cauteleuse  et  hostile  étaient  toutes- 
puissantes  et  seules  à  craindre.  Leur  avoh*  coura- 
geusement résisté  est  Tétemel  honneur  d'un  saint  pape 
et  de  l'épiscopat  fhnçais.  Hors  de  ces  appréciations, 
on  n'écrit  plus  l'histoire ,  on  ne  parle  plus  la  langue 
de  la  justice  et  de  la  vérité.  Une  seule  question  posée 

^  Bullar.  Clem.  XllI,  t.  If  9  p*  247.  —  Réponse  aux  extraits  des 
assertions ,  1. 11,  p.  196. 
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suffit  en  effet  pour  amener  une  aoltttioo  certaine  dans 
Tesprit  de  tout  homme  consdendeux  et  désintéressé  : 
que  paisërent,  des  attaques  dirigées  contre  les  jésuites, 
le  pape  et  les  évèques?  La  réponse  vient  d'être 
donnée. 

Elle  est  encore  confirmée  et  acmie  dans  sa  force 
par  la  réprobation  que  souleva  la  publication  des 
Eœtraits  des  oBsertions.  Nous  ne  saurions  mieux 
faire  que  d'emprunter  à  rhistorien  du  Pontificat 
de  Clément  XIV  son  jugement  à  ee  égard  :  €  Une 
violence  n'attendait  pas  l'autre ,  écrit  le  R.  P.  Thei- 
ner  ;  toute  la  France  fut  inondée  de  libelles  diffa- 
matoires contre  la  société.  Le  plus  détestable  de 
tous  fut  celui  qui  avait  pour  titre  :  Extraits  des 
assertions  dangereuses  et  pernicieuses  en  tout  genre 
que  les  soi-disant  jésuites  ont,  dans  tout  temps  et 
persévéramment,  soutenues,  enseignées  et  publiées. 
La  calomnie  et  la  méchanceté  régnent  d'un  bout  à 
l'autre  de  cet  ouvrage  ;  il  n'y  a  crime  que  les  jésuites 
ne  dtHvent  avcnr  enseigné ,  et  dont  on  ne  les  accuse. 
Jamais  la  mauvaise  foi  n'a  été  poussée  phis  loin\  » 

^  R.  p.  TiBiNBii,  Histoire  du  pontificai  de  Clément  XIV^ 
1. 1,  p.  47.  —  À  cette  appréciation  faite  par  le  R.  P.  Theiner  du 
litre  des  Aseeriionie^  il  ne  paraît  pas  hors  de  propos  de  joindre 
celle  qa'en  a  tracée  le  juge  suprême  de  la  foi.  Dans  un  bref 
adressé  à  l'évêque  de  Sarlat ,  Jacque»-Henri  de  Moiitesquiou, 
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Ce  livre  fut,  par  arrêt  du  parlement  de  Paris, 
envoyé  à  tous  les  évêques  de  France  :  c'était  une 
véritable  insulte.  Il  amena,  comme  on  devait  s'y 
attendre,  de  la  part  des  évêques,  de  savantes  et 
généreuses  réclamations ,  adressées  en  forme  de  let- 
tres au  roi,  au  clergé,  aux  fidèles  et  mètne  aux  pro- 
ie 14  novembre  1764,  Clément  XHI  formule  ainsi  son  juge- 
ment sur  cette  production  de  l'esprit  de  parti  : 

«...  Nous  étions  occupé  à  tous  faire  cette  réponse  ;  lorsqu'on 
nous  a  remis  une  autre  de  vos  lettres  en  date  du  14  du  mois  d'oc- 
tobre dernier.  Vous  vous  y  étendez  fort  au  long  sur  le  fameux 
livi'e  des  Assertions  qu'un  grand  nombre  de  vos  collègues  disent, 
comme  vous,  être  une  production  de  mauvaise  foi  et  de  la 
fourberie  des  jansénistes.  Us  déclarent  unanimement  que. ce 
recueil  contient  beaucoup  de  propositions  dont  les  unes  sont 
communes  dans  les  écoles ,  d'autres  sont  soutenues  par  une 
foule  prodigieuse  de  théologiens  et  de  docteurs  en  l'un  et  l'autre 
droit,  et  plusieurs  enfin  sont  r^ardées  comme  incontesta- 
blement vraies  par  tous  les  théologiens.  Nous  avons  vu  aussi 
avec  hoiTeur  que  cette  secte  n'a  eu  aucun  égard  à  la  perte  des 
âmes  que  ce  livre  peut  causer  ;  et  que  pourvu  qu'elle  satisfasse 
son  ressentiment  contre  la  compagnie  de  Jésus ,  elle  n'a  pas 
craint  d'exposer  en  langue  vulgaire  aux  yeux  des  fidèles  un 
amas  affreux  de  propositions  qui  auraient  dâ  rester  éternelle- 
ment dans  les  ténèbres  où  elles  étaient  ensevelies.  Car  quel 
scandale  ne  donne  pas  aux  personnes  simples  la  connaissance 
qu'il  y  a  eu  dans  l'Église  des  docteurs  qui  ont  enseigné  une  aussi 
mauvaise  doctrine?  Mais  les  jansénistes ,  sans  s'embarrasser  du 
salut  des  âmes,  veulent,  à  quelque  prix  que  ce  soit ,  perdi'e  de 
réputation  dans  l'esprit  de  tout  le  monde  les  membres  de  la 
compagnie  de  Jésus.  »  BuHar.  t.  Uh  p*  20, 
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Gureurs  généraux  des  cours  judiciaires.  Parjni  les 
prélats  qui  se  sigoalërent  dans  cette  lutte  mémorable, 
apparaît  au  premier  rang  rinunortel  Christophe  de 
Beaumont ,  archevêque  de  Paris.  Dans  une  lettre  pas- 
torale qui  lui  mérita  les  foudres  du  parlement  et  la 
peine  de  Texil,  le  nouvel  Âthanase  bat  en  brèche 
toutes  les  accusations  calomnieuses  accumulées  par 
les  magistrats  contre  l'institut  et  la  société  de  Jésus. 
Il  concluait  ainsi  : 

«  Qu'ajouterions -nous  ici,  N.  T.  C.  F.,  pour 
faû*e  connaître  nos  dispositions  à  l'égard  d'une  société 
religieuse  qui  éprouve  aujourd'hui  tant  de  contradic- 
tions? Nous  sommes  convaincu  que  son  institut  est 
pieux ,  comme  l'a  déclaré  le  concile  de  Trente  ;  qu'il 
est  vénérable ,  comme  le  pensait  l'illustre  Bossuet... 
Nous  savons  que  la  doctrine  du  corps  entier  n'a  jamais 
été  corrompue,  et  nous  sommes  très -éloigné  de 
regarder  le  Recueil  des  as&ertiom  comme  le  précis  ou 
le  résultat  de  l'enseignement  propre  des  jésuites. 
Enfin,  nous  le  répétons,  N,  T.  C.  F.,  dans  l'état 
de  souffrances  et  d'humiliations  où  ils  sont  réduits, 
nous  regardons  leur  sort  comme  très-heureux ,  parce 
qu'aux  yeux  de  la  religion  il  est  infiniment  précieux 
de  n'avoir  rien  à  se  reprocher  au  milieu  des  tribula- 
tions qu'on  essuie... 
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c  Dans  cette  instruction,  N.  T.  G.  F.,  notre 
d)jet  principal  a  été  de  remplir  Tindispensable  obli- 
gation où  nous  sommes  de  réclamer  les  droits  sacrés 
de  notre  ministère...  Nous  avons  appris  de  lui  à  crain* 
dre  plus  Dieu  que  les  hommes.  •  •  > 

Cihristophe  de  Beaumont  et  Clément  XIII  !  Ce  siècle 
et  bien  d'autres  siècles  n*ont  pas  eu  de  plus  nobles 
représentants ,  de  types  plus  élevés  et  plus  dignes  de 
la  fermeté ,  du  zèle  et  de  l'indépendance  apostoliques. 

La  plupart  des  évêques  de  France  adhérèrent  à  la 
protestation  de  l'archevêque  de  Paris ,  les  uns  par  des 
lettres  privées,  les  autres  par  des  actes  publics  et  solen- 
nels. Parmi  ceux-ci  on  distingua  le  pieux  François- 
Gabriel  de  Lamothe ,  évêque  d'Amiens.  Les  évoques 
de  Gastres,de  Lodève,  du  Puy,  d'Uzès,de  Lavaur, 
de  Langres,  de  Saint -Pons,  de  Grenoble  et  l'arche- 
vêque d'Auch  *  attaquèrent  directement  V Extrait  des 
assertions.  Ils  en  signalèrent  les  fklsifications  et  les 
infidélités  monstrueuses.  Ils  en  condamnèrent  la  pu- 
blication également  funeste  à  la  foi  et  aux  mœurs  des 
fidèles.  Du  haut  de  la  chaire  de  saint  Pierre ,  le  pasteur 


^  J'aime  à  citer  les  noms  propres  de  ces  généreux  prélats  ; 
les  voici  :  de  Barrai ,  de  Fumei  t  dfi  Pompignan ,  Bauyn ,  de 
Fontanges ,  de  Saiat-Hérem  de  Montmorin,  Guénet^  Gaulet  et 
de  MonUUet. 
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supr&ne  applaudissait  aux  efforts  courageux  de  ses 
fières  dans  Tépisoopat ,  ses  fidèles  ooopérateurs  dans 
l'œuvre  de  Dieu.  Par  un  bref  adressé  entre  autres  à 
l'évéque  de  Grenoble  »  et  où  il  le  félicitait  d'avoir  pris 
en  main  la  défense  de  TËgUse  et  de  la  compagnie  de 
Jésus ,  le  saint-père  répondait  à  une  objection  qu'on 
soulevait  alors  et  qu'on  renouvelle  aujourd'hui ,  sur 
l'inutilité  de  ces  démardies  faites  en  faveur  des  droits 
méconnus  .et  des  innocents  opprimés* 

€  Quoique  tous  les  gens  de  bien,  écrivait  Cl<>- 
ment  XIII ,  gémisscmt  de  voir  la  compagnie  de  Jésus 
éteinte  en  France ,  et  que  par  cette  raison  tout  ce  que 
vous  et  plusieurs  de  vos  collègues  dans  l'épiscopat  avez 
écrit  pour  sa  défense ,  puisse  paraître  n'avoir  servi  de 
rien  dans  cette  cause ,  vos  écrits  cependant  ne  sont 
pas  inutiles.  Il  est  trè&^important  pour  tous  les  fidèles 
de  toutes  les  nations  du  monde ,  qu'on  publie  qu'un 
institut  qui  a  pour  auteur  un  homme  auquel  on  rend 
le  culte  et  les  honneurs  des  saints ,  qu'un  institut  com- 
blé d'éloges  par  beaucoup  d'autres  que  l'Église  a  mis 
aussi  au  nombre  des  saints. . .  qu'un  institut  que  l'Église 
a  maintenu  et  protégé  pendant  plus  de  deux  cents  ans, 
a  été  contre  tout  droit  et  toute  justice,  à  la  honte  et 
au  souverain  mépris  de  l'Église,  épouse  de  Jésus- 
Christ  ,  déclaré  irréligieux  et  impie  par  des  hommes 
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qui  n'ont  aucune  autorité  pour  juger  de  ces  matières  ; 
et  que  la  société  qui  professait  cet  institut  a  été  détruite 
en  France  par  un  parti  factieux  et  puissant*.  » 

Au  milieu  de  ce  concert  unanime  des  évêques  de 
France ,  il  s'était  trouvé  quelques  exceptions.  Dotx 
ou  trois  prélats  semblaient  vouloir  faire  cause  com- 
mune avec  les  parlements  révoltés  contre  l'Église. 
Fitz  James ,  évêque  de  Soissons ,  le  chef  du  parti 
janséniste  en  France  ;  de  Beauteville,  évêque  d'Alais, 
esprit  faible,  mais  entêté  et  dominé  par  les  tsectaires , 
et  de  Vaugiraud ,  évêque  d'Angers*,  ami  jusqu^à  cette 
époque  de  la  compagnie  de  Jésus ,  avaient  approuvé 
dans  des  instructions  pastorales  Y  Extrait  des  asser- 
tions publié  par  ordre  du  parlement  de  Paris.  Fitz 
James  avait  été  plus  loin.  Non  content  de  justifier 
la  conduite  des  magistrats  violateurs  des  droits  sacrés 
de  l'Église ,  il  avait  enseigné  lui-même  une  doctrine, 

*  Bullar,  t.  II ,  p.  -454.  L'écrit  deTévêque  de  Grenoble,  qui 
lui  méritait  les  félicitations  du  chef  derÉglise,  est  un  mémoire 
en  forme  de  lettre,  adressé  d'abord  le  8  février  4764  à  l'arche- 
vêque de  Toulouse ,  Arthur  Diilon ,  et  le  43  du  même  mois  au 
chancelier  de  France.  Cette  lettre  fut  imprimée  en  4762  et 
forme  un  volume  in-42  de  230  pages. 

^  Dans  le  même  temps  les  comprovinciaux  de  l'évêquc  d'An- 
gers, réunis  en  concile  à  Tours,  publiaient  une  instruction 
pastorale  sur  tes  atteintes  portées  à  la  puissance  ecclésiastique; 
précieux  monument  de  zèle  et  de  science  épiscopale. 


GLÉMBirr  XIII  ET  LA  FRANGE.  129 

qu'un  qualificateur  du  saint- office^  le  P.  Lorenz» 
Savorini ,  mineur  conventuel  ^  appelle  une  doctrine 
erronée,  schismatique  et  suspecte  d'hérésie.  Le  pas- 
teur suprême  y  chargé  de  veiller  à  la  garde  du  dépôt 
de  la  foi ,  ne  crut  pas  devoir  garder  le  silence  ;  il 
condamna  y  par  un  décret  du  13  avril  1763,  l'in- 
struction pastorale  de  Tévêque  de  Soissons.  Dans  une 
lettre  adressée  à  Louis  XY,  en  date  du  13  avril. 
Clément  XIII  expose  à  ce  prince  quelques^nes  des 
raisons  qui  ont  nécessité  cet  acte  de  rigueur  :  €  Non 
content,  écrit  le  saint-père,  d'avoir  par  ses  écrits 
causé  de  graves  ennuis  à  notre  glorieux  prédécesseur 
Bendt  XTV,  et  d'avoir  mis  notre  patience  à  de  rudes 
épreuves  par  une  opposition  continuelle ,  l'évéque  de 
Soissons  semble  avoir  pris  à  tache  de  rompre  cette 
bonne  et  si  désirable  harmonie  qui  règne  entre  le 
saint-^iége  et  les  premiers  pasteurs  de  l'Ëglise  de 
France.  Mais,  sans  nous  arrêter  à  ces  griefs,  nous 
prions  Votre  Majesté  de  porter  ses  regards  sur  l'in- 
struction pastorale  que  le  prélat  a  publiée  dans  le 
courant  du  mois  de  décembre. 

€  Là,  cet  évêque,  enseignant  en  qualité  de  docteur  et 
de  pasteur  du  troupeau  de  Jésus-Christ ,  s'est  avancé 
jusqu'à  donner  comme  nécessaires  à  savoir  par  tous 

les  fidèles,  et  comme  des  vérités  apparletumt  à  la 

9 
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révélation,  faisant  partie  du  dépât  sacré  confié  pat 
JéstAS^hrist  à  ses  apôtres,  et  qui  nous  ont  été  transe- 
mises  par  le  canal  de  la  tradition  de  tous  les  socles, 
des  propositions  non-seulement  rejetées,  mais  com-> 
battues  par  le  monde  catholique. 

€  Gardien  suprême  de  la  foi ,  pouvions-nous  moins 
faire  que  de  condamner  et  de  prohiber  cette  instruo* 
tion  pastorale  par  un  décret  de  la  congrégation  du 
saint-office.  »  Le  pape  terminait  sa  lettre  eu  suppliant 
le  roi  de  concourir  lui-même ,  par  sa  bienveillante 
et  puissante  autorité^  à  réprimer  des  excès  si  dange- 
reux ^ 

Qément  XIII  savait  à  la  fermeté  allier  la  douceur 
et  rindulgence.  Après  avoir  frappé  un  coup  d'éclat 
contre  Tévêque  de  Soissons,  il  voulut  user  de  OHides- 
cendance  envers  les  deux  autres  prélats ,  moins  cou- 
pables et  moins  opiniâtres.  Les  lettres  qu'il  écrivit  à 
chacun  d'eux  sont  des  chefs-d'oeuvre  d'esprit  apos- 
tdique  et  de  zèle  uni  aux  plus  douces  inspirations 
de  la  charité.  Le  saint  pape  termine  ainsi  le  br^ 
adressé  à  l'évêque  d'Angers  : 

€  Vous  ne  sauriez  crmre  comUen  Tinconstance  que 
vous  avez  montrée  en  vous  séparant  des  évèques  qui 

^  09serfxiz%(m%  sopra  l'istoria  del  pontificato  di  Clémente  XIV, 

1. 1  y  p.  m. 


CtÉMENT  ;CI1I  ET  LA  FRANCE.  ^31 

pensent  bien ,  et  toute  la  conduite  que  vous  avez  tenue 
dans  cette  affaire ,  ont  scandalisé  votre  peuple.  Nous 
vous  prions  et  vous  conjurons  dans  le  Seigneur  de 
réparer  au  plus  tôt  un  tel  scandale.  Pour  nous,  nous 
appuyant  d'abord  sur  la  bonté  de  Dieu ,  à  qui  nous 
adressons  les  plus  humbles  prières,  afin  qu'il  éclaire 
votre  esprit  de  ses  divines  lumières ,  et  qu'il  touche 
votre  cœur  par  les  mouvements  de  sa  grâce  ;  ayant 
ensuite  la  parole,  du  roi  très-chrétien,  qui  nous  a 
assuré  que  nos  avertissements  trouveraient  un  accès 
très-facile  dans  l'esprit  des  évéques  de  son  royaume , 
nous  n'avons  pas  encore  jugé  à  propos  d'élever  de  la 
chaire  de  saint  Pierre  notre  voix ,  qui  est  celle  du 
siège  apostolique ,  d'autant  plus  que  le  Saint-Esprit 
nous  avertît  de  reptenàre  notre  prochain  avant  que 
d'user  de  paroles  menaçantes.  S'il  arrive,  comme 
nous  l'espérons  dans  le  Seigneur,  que  vous  soyez 
touché  de  nos  exhortations ,  qui  partent  uniquement , 
ainsi  que  Dieu  en  est  le  témoin ,  de  notre  amour  pour 
vous ,  nous  en  serons  charmé ,  et  à  cause  de  vous  et 
pour  nous-^même  ;  à  cause  de  vous ,  parce  que  vous 
réparerez  une  démarche  que  vous  n'auriez  jamais  dû 
faire  ;  pour  nous-même ,  parce  que  nous  ne  serons 
pas  dans  la  nécessité  de  prendre  des  résolutions  dont 
notre  clémence  est  bien  éloignée ,  mais  dont  notre 
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ministère  apostolique  nous  ferait  un  devoir  indispen- 
sable. C'est  pour  vous  donner  un  témoignage  de  notre 
bienveillance  à  votre  égard ,  vénérable  frère,  que  nous 
vous  accordons  avec  tendresse  la  bénédiction  aposto- 
lique ^  > 

La  conduite  de  Clément  Xm  à  l'égard  de  Févêque 
d'Âlais  ne  fait  pas  moins  ressortir  la  sage  modération 
du  pontife,  et  l'infatigable  longanimité  qui  le  por- 
tait  à  employer  jusqu'au  bout  les  moyens  de  douceur. 
De  Beauteville  était  en  opposition  avec  tout  l'épis- 
copat  français  ;  il  était  aussi  en  révolte  presque 
ouverte  contre  son  métropolitain,  l'archevêque  d'Àix. 
Ce  prélat  en  avait  écrit  au  pape.  Dans  un  bref  en 
date  du  12  décembre  1764,  le  saint-père  engage 
l'archevêque  à  user,  à  son  exemple ,  de  plus  de  com- 
passion que  de  sévérité  envers  un  de  leurs  frères 
malheureusement  trompé  par  les  ennemis  de  l'Ëglise. 
€  Car,  selon  la  maxime  du  Sage ,  ajoute  le  pontife , 
une  parole  de  suavité  amollit  la  dureté  du  cœur,  et 
il  convient  en  certains  cas  d'épargner  la  confrision  à 
notre  frère.  C'est  donc  par  les  voies  de  la  condescen- 
dance et  de  la  douceur  que  nous  avons  cru  devoir  le 
ramener  à  l'unité  de  sentiments  et  de  conduite  avec 

1  Bullar.,  t.  m,  p.  31. 
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ses  collègues  dans  Tépiscopat.  >  Le  lecteur  entendra 
encore  avec  plaisir  ces  paroles  de  suavité  que  la 
charité  pastorale  et  paternelle  inspirait  au  cœur  de 
Clément  Xm  : 

c  C'est  par  Tamour  que  nous  vous  portons ,  dit  le 
saint-père  à  son  fils  rebelle ,  et  pour  témoigner  notre 
sollicitude  envers  vous ,  que  nous  avons  voulu  vous 
écrire.  Nous  ne  doutons  pas  que  nos  paroles  ne  vous 
contristent  ;  mais  plaise  à  Dieu  que  ce  soit  de  cette 
tristesse  selon  le  Seigneur  qui  opère  la  pénitence 
pour  procurer  efficacement  le  salut ,  et  non  de  cette 
tristesse  du  siècle  qui  opère  la  mort.  Si  vous  com- 
parez notre  charité  envers  vous  avec  les  trompeuses 
flatteries  de  ceux  qui  mardient  dans  la  fange  et  sur 
les  bords  du  précipice ,  vous  sentirez  plus  que  jamais 
la  vérité  de  ces  paroles  du  Sage,  que  les  blessures  d'un 
ami  sont  préférables  aux  frauduleuses  caresses  d\in 
ennemi.  €  Non ,  écrit  saint  Bernard ,  il  n'y  a  point 
<  de  témoignage  d'amour  plus  certain  et  plus  assuré 
€  dans  cette  vie  que  celui  que  désirait  le  prophète, 
€  quand  il  disait  :  Le  juste  me  reprendra  dans  sa  mi- 
c  séricorde  et  me  fera  des  reproches. . .  >  Nous  vous 
en  conjurons  donc ,  vénérable  frère ,  et  nous  vous  le 
demandons  par  les  entrailles  de  Jésus-Christ,  essuyez 
les  larmes  abondantes  que  répand  votre  mère  la  sainte 
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Ëgtise,  en  vous  voyant  séparé  de  sentiment  et  de 
conduite  des  autres  évêques  vos  collfegues,  qui  mar- 
chent dans  la  voie  de  la  vérité  ^  > 

L'évêque  de  Soissons  mourut  en  1764.  L'évéque 
d'Angers  envoya  en  1765,  par  forme  de  rétracta- 
tion, un  acte  d'adliésion  à  tout  c^  que  ferait  et  décré*- 
terait  le  clergé  de  France  alors  réuni  en  assemblée 
générale  à  Paris.  Quant  à  Tévêque  d'Àlais,  comme  il 
refusa  de  reconnaître  aucune  autorité,  même  de  mé- 
diation ,  dans  cette  assemblée  générale,  il  fut  statué, 
de  Tavis  imanime  des  prélats,  que  Ton  demanderait 
au  roi  la  permission  de  convoquer  le  concile  provin- 
cial de  Narbonne,  pour  examiner  et  juger  la  conduite 
de  ce  prélat  réfractaire  *.  Ainsi ,  en  1 768 ,  il  ne  se 
trouvait  en  France  qu'un  évêque  qui  se  déclarât  con- 
traire aux  jésuites  ;  il  était  janséniste,  et  désavoué  par 
Tépiscopat  tout  entier. 

Il  fallait,  pour  rétablir  la  vérité  historique  trop 
souvent  dénatiu^,  présenter  ces  faits  dans  leur  éner- 
gique simplicité. 

Un  autre  fait  demande  aussi  quelques  édaircisse- 


*  J?u//ar.,  t.  m,  p.3i. 

*  Procès-'Verbaux  des  assemblées  gémèrales  du  ekrgé  de  Franee, 
t.  vm,  p.  1385  et  1409. 
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mente  :  c'est  la  dédaration  signée  en  1761  par  le 
P.  de  La  Croix  provincial  et  par  les  jésuites  de  Paris , 
au  sujet  des  quatre  articles  de  1682,  concernant  les 
libertés  de  l'Ëglise  gallicane. 

Je  le  dis  avec  le  sentiment  le  plus  pénible,  :  rien 
n'excuse  à  mes  yeux  cet  acte  de  faiblesse  ;  je  le 
déplore  et  le  condamne.  J'expos»*ai  seulement  com-« 
ment  les  dioses  se  passèrenté 

Dans  une  letttre  dont  Toriginal  se  conserve  aux 
archives  du  Gesii  à  Rome ,  le  P.  de  La  Croix,  pro- 
vincial de  Paris,  raconte  lui-même  au  père  général 
quelles  furent  Toccasion  et  les  circonstances  de  cette 
malheureuse  aflPaire.  Il  lui  mande  que  c  des  commis^ 
saires  royaux  s'étaient  présentés  à  lui,  apportant 
ladite  déclaration  déjà  toute  formulée,  avec  ordre 
exprès  du  roi  de  la  signer  sur-le-champ  *.  »  Les 
jésuites  de  France  avaient  déjà  été  inquiétés  au  sujet 
des  quatre  articles,  en  1715;  et  en  1757,  lors  de  la 
tentative  d'assassinat  dont  Damiens  se  rendit  coupable 
sur  la  personne  de  Louis  XY  :  mais  ils  n'avaient  été 
forcés  en  ces  deux  circonstances  qu'à  souscrire  le  pre« 
mier  article,  qui  regarde  l'indépendance  temporelle  des 

*  Une  copie  (traduction)  de  celte  pièce  fut  envoyée  alors  à 
Rome  ;  elle  a  pour  titre  :  Deelaratio  a  rtgiiê  commissariis  et  d§ 
manâaio  régie  proposita. 
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rois.  On  leur  avait  signifié  depuis  peu  un  nouveau 
décret  du  roi  compris  en  18  articles;  le  qualnème 
était  ainsi  conçu  :  c  Nous  voulons  que  dans  chacun 
des  cours  de  théologie  suiyi  par  les  étudiants  de  cette 
société.  Ton  fasse  soutenir  les  prq)ositi6ns  du  clergé 
de  France  publiées  en  1682,  au  moins  dans  une  dis- 
pute à  laquelle  seront  invités  les  principaux  person- 
nages du  lieu,  et  qu'on  ohserve  en  outre  les  disposi- 
tions de  redit  du  mois  de  mars  1682.  >  Enfin  ce  fut 
pendant  les  débats  si  peu  dignes  de  la  majesté  royale 
entre  la  cour  et  le  parlement,  qu'on  présenta  aux  jé- 
suites la  fameuse  déclaration  que  le  roi  leur  ordonnait 
de  signer.  La  cour  espérait  probablement  par  cette 
nouvelle  concession  adoucir  le  parlement  :  erreur  fu- 
neste dont  les  esprits  ne  sont  pas  encore  désabusés 
après  tant  d'expériences!  Bien  rarement  on  eut  à 
s'applaudir  d'avoir  fait  de  pareilles  concessions.  Celle 
du  P.  de  La  Croix  et  des  jésuites  de  Paris  n'était  pro- 
pre qu'à  les  déconsidérer  ;  et  voilà  tout. 

Pour  être  juste  cependant ,  je  dois  remarquer  que 
cette  triste  déclai^tion ,  signée  sous  la  pression  de  la 
crainte,  n'est  pas  une  adhésion  aux  principes  des 
quatre  articles  de  1682 ,  mais  seulement  l'engagement 
pris  de  les  enseigner.  Ce  fut  bien  loin  aussi  d'être  l'ex- 
pression libre  et  spontanée  des  sentiments  personnels 


CLÉMENT  XIIT  ET  LA  FRANGE.  437 

des  jésuites  de  Paris  en  1761  :  les  ciroonstances  le 
disent  assez  haut.  Mais,  encore  une  une  fois,  je 
n'excuse  pas,  j'explique. 

Le  pape  et  le  père  général  durent  être  amèrement 
contristés  en  apprenant  cette  conduite  des  jésuites  de 
Paris  ;  mais  ils  ne  crurent  pas  devoir,  publiquement 
ni  par  des  avertissements  sévères,  rappeler  à  leur 
conscience  des  religieux  qui  en  connaissaient  la  voix 
et  qui  souffraient  persécution  pour  la  justice.  Ils 
n'omirent  pas  néanmoins ,  paternellement  et  en  se- 
cret, de  témoigner  la  peine  que  leur  avait  causée 
une  semblable  démarche ^* Du  reste,  lorsque,  après 
Tarrêt   de  suppression  rendu  par  le  parlement  de 


^  Un  document  inédit,  et  qui  se  rattache  aux  actes  de  la  com- 
mission, instituée  en  1761  par  Louis  XV  parmi  les  membres  de 
son  conseil ,  pour  examiner  l'affaire  des  jésuites,  renferme  des 
détails  et  des  pièces  importantes ,  dont  aucun  écrivain  n'a  fait 
encore  mention. 

11  nous  semble  utile,  pour  répandre  un  nouveau  jour  sur  ces 
tristes  événements,  de  donner  ici  une  analyse  succincte  de 
ce  document,  et  d'indiquer  les  pièces  principales  dont  il  se 
compose. 

En  voici  le  titre  :  Relation  exacte  de  tout  ce  qui  s'est  passé 
relativement  au  décret  interprétatif  de  celui  dfAquaviva  en  1610, 
euvoyé  à  Rome  (1761)  et  refusé  par  le  général;  ainsi  que  la 
déclaration  que  le  général  a  pareillement  refusé  d'approuver. 

L'auteur  de  cette  relation  est  M.  de  Flesselles ,  chargé  par  la 
commission  de  rapporter  l'affaire  des  jésuites  devant  le  roi. 
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Paris  le  6  août  1762»  et  dans  le  consistoire  secret 
du  3  septembre  suivant.  Clément  XIII  s'éleva, 
entre  autres  griefs,  contre  le  serment  imposé  aux 
jésuites  supprimés  I  de  soutenir  et  de  défendre  la 

Il  expose  dans  le  mémoire  les  démarches  quHl  a  faites  pour 
engager  ]es  jésuites  de  France ,  d'abord  à  obtenir  de  leur  géné- 
ral un  nouveau  décret  sur  le  tyrannicide,  conftrmatif  et  expli- 
catif de  celui  du  P.  Aquayiva ,  mais  plus  fort  et  plus  explicite: 
en  second  lieu ,  à  faire  eux-mêmes  une  déclaration  solennelle 
dans  tout  le  royaume  sur  la  doctrine  qui  leur  était  reprochée , 
notamment  celle  relative  aux  libertés  de  VÉgliie  gallicane. 

Le  projet  de  décret  sur  le  tyrannicide,  rédigé  par  ordre  de  la 
commission  et  revu  par  elle ,  fut  envoyé  au  général  des  jésuites 
qui  refusa  de  le  souscrire ,  alléguant  pour  motif  que  le  décret 
de  1610  était  suffisant,  et  qu'au  surplus  il  avait  exprimé  ses  seû^ 
timents  à  cet  égard  dans  une  lettre  qu'il  avait  écrite  au  roi 
(octobre  1761). 

Quant  au  prcyet  de  déclaration  sur  la  doctrine  gallicane,  les 
jésuites,  après  quelques  difficultés  touchant  sa  rédaction,  se 
déterminèrent  à  la  signer;  et  même,  pressés  par  les  commis* 
saires  royaux^  ils  se  chargèrent  de  l'envoyer  à  leur  général 
pour  qu'elle  reçût  son  approbation. 

Bientôt,  continue  M.  de  Flesselles,  «  les  jésuites  ayant  reçu 
réponse  de  leur  général ,  le  provincial  vint  m'annoncer  que  le 
pape  ayant  été  instruit  de  la  déclaration  que  les  jésuites  fran* 
çais  avaient  déjà  faite  et  de  celle  qu'ils  se  proposaient  de  fairOi 
Sa  Sainteté  avait  fait  la  réprimande  la  plus  vive  au  général 
sur  ce  qu'il  paraissait  permettre  que  les  membres  de  la  société 
ûssent  en  France  une  profession  aussi  solennelle  de  sentiments 
contraires  aux  droits  et  à  l'autorité  du  saint-siége  ;  qu'ainsi  on 
ne  devait  pas  se  flatter  d'obtenir  de  leur  général  l'approbation 
qu'on  désirait  sur  la  déclaration  des  jésuites  de  France.  » 
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déclaration  de  1682;  le  pape  n'entendit  nullement 
parler  d'une  violence  passée ,  ou  de  l'adhésion  signée 
en  1761  par  le  P.  de  La  Croix.  Il  condamnait  la  vio- 
lence décrétée  pour  Favenir  par  le  parlement  ;  et  il 
jugeait  illégitime  et  impossible  Texécution  d'une  con- 

Telle  est  Thistoire  authentique  de  cette  fameuse  et  triste  dé- 
claration. On  le  voit,  les  jésuites  français  qui  eurent  la  faiblesse 
de  la  signer,  s'y  déterminèrent  non  par  complaisance  pour  les 
évoques ,  mais  pour  obéir  à  Louis  XV,  qui  semblait  attacher 
à  cette  démarche  la  promesse  de  sa  royale  protection.  Comme 
il  arrive  toujours  en  pareil  cas ,  on  ne  leur  en  sut  aucun  gré  ; 
et  sous  prétexte  que  leur  général  n'avait  pas  voulu  souscrire 
ce  décret  vraiment  inadmissible,  qu'on  imposait  plus  qu'on 
ne  soumettait  à  son  approbation,  les  jésuites  français  furent  trai- 
tés comme  des  rebelles  et  abandonnés  à  la  haine  des  parlements. 

M.  de  Flesselles  termine  ainsi  sa  relation  :  a  Tous  les  minis- 
tres pai*urent  vivement  frappés  du  récit  de  toute  cette  aflaire , 
et  après  la  lecture  réitérée  du  décrety  M.  le  duc  de  Choiseul  ne  put 
s'empêcher  de  s'écrier  :  «  Les  jésuites  peuvent  devenir  ce  qu'ils 
voudront,  ils  sont  indignes  des  bontés  du  roi.  » 

Ces  tentatives  auprès  du  général  des  jésuites  avaient  eu  lieu 
dans  les  derniers  mois  de  l'année  1761  ;  ce  fut  dans  le  mois  de 
janvier  de  l'année  suivante  (1762)  que  l'on  fit  à  Rome,  de  la 
part  du  roi ,  la  demande  d'un  vicaire-général  pour  gouverner 
les  jésuites  de  France.  L'on  a  vu  comment  cette  demande  fut 
accueillie  parle  souverain  pontife  et  par  le  général  de  la  com- 
pagnie de  Jésus. 

Toutes  les  pièces  que  renfermele  document  dont  nous  avons 
tiré  ces  détails  seront  publiées ,  ou  à  la  fin  de  ce  volume,  parmi 
les  Pièces  justificatives,  n°*IV  et  V,  ou  parmi  les  Document^  histori- 
ques et  critiques  que  nous  ferons  paraître  dans  le  volume  supplé- 
mentaire. Qu'il  suffise  d'indiquer  ici  celles  qui,  par  rapport  à  notre 
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dition  et  d'un  arrêt  aussi  absurdes  que  tyranniques  : 
c'est  ce  que  signifie  évidemment  le  texte  même  de 
Tallocution  pontificale  *. 

dessein ,  ont  le  plus  d'importance.  Ce  sont  les  lettres  d'un  grand 
nombre  d'évêques  adressées  au  roi  ou  au  chancelier  de  France, 
M.  de  Lamoignon  de  Blanc-Ménil.  Ces  lettres ,  au  nombre  de 
trente-cinq,  écrites  par  vingt-neuf  évêques  ou  archevêques  de 
FVance  en  faveur  des  religieux  de  la  compagnie  de  Jésus ,  ont 
toutes  été  envovées  dans  les  derniers  mois  de  l'année  1761,  à 
l'époque  où  quarante-cinq  évêques  assemblés  à  Paris  portaient 
au  pied  du  trône  un  avis  favorable  aux  constitutions  et  à  l'exis- 
tence des  jésuites  en  France,  et  où  cinq  évêques,  parmi  la  mino- 
rité, en  admettant  quelques  modifications  aux  Constitutions^  se 
rangeaient  avec  ceux  de  la  majorité  pour  sauvegarder  Vexistence 
des  jésuites.  Ainsi  plus  de  soixante-dix  membres  del'épiscopat 
français  avaient  déjà  protesté,  dès  l'année  1761,  en  faveur  des 
religieux  opprimés.  Plusieurs  autres  y  joignirent  leurs  réclama- 
tions en  l'année  176â  et  dans  les  années  suivantes,  jusqu'à  ce 
qu'ils  fussent  arrivés  à  la  presque  unanimité. 

*  Voici  les  propres  expressions  du  décret  de  Clément  XII!  : 
«  Demum  (  quod  horret  animus  dicere  )  ejusdem  societalis 
asseclsB,  qui  prœfatœ  regulœ  se  devovêre...  ab  hac  promissione 
solvuntur;  et  execrabili  et  hactenus  inaudito  exemplo,  per 
acerbam  pœnarum  interminationem ,  prohibentur  ne  reddant 
Altissimo  vota  quœ  eorum  labia  dislinxerunt...  Novam  inire 
coguntur  vivendi  formam  à  laïco  magislratu  propositam  ;  habitu 
et  nomine  exuuntur...  Omni  dejiciuntur  spe  veî  beneficii  ecck- 
siastici  vel  temporalis  cujfAsque  obtinendi,  nisi  prius,  inter  alia, 
jurejurando  promittant  tueri  ac  propugnare  famigeratas  et  orbi 
universo  notissimas  quatuor  propositiones  contentas  in  declaror 
tione  de  potestate  ecclesiastica ,  éditas  in  comitiis  cleri  galli- 
cani  anni  168â ,  quas ,  F.  R.,  Alexander  papa  octavus ,  per  suas 
In  forma  Brevis  expeditas  litlcras,  impix)bavit  et  abolevit.  » 
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La  déclaration  du  P.  de  La  Croix  ne  conjura  pas  et 
ne  pouvait  conjurer  Torage  ;  Y  Extrait  des  assertions 
l'emporta  et  devait  l'emporter  ;  les  passions  unies  de 
rhérésie  et  de  l'incrédulité  triomphèrent  des  droits 
sacrés  de  l'Ëglise. 

Le  parlement  de  Paris,  le  6  août  1762,  avait 
rendu  l'arrêt  qui  supprimait  la  compagnie  de  Jésus. 
Rien  ne  s'opposa  à  son  exécution.  Je  n^ai  pas  à  m'ex- 
pliquer  sur  cet  arrêt,  non  plus  que  sur  ceux  qui  le 
suivirent  et  qui  vinrent  enchérir  sur  ses  rigueurs 
par  des  mesures  vexatoires  dans  tous  les  détails. 
L'histoire  a  rendu ,  elle  aussi ,  son  arrêt  ;  voici  son 
langage ,  noblement  exprimé  par  un  grave  publiciste 
protestant ,  Schœll  : 

€  Cet  arrêt  du  parlement  porte  trop  visiblement 
le  caractère  de  la  passion  et  de  l'injustice  pour  ne 
pas  êti*e  désapprouvé  par  tous  les  hommes  de  bien 
non  prévenus.  Exiger  des  jésuites  l'engagement  de 
soutenir  les  principes  qu'on  appelle  les  libertés  de 
rÉglise  gallicane,  était  un  acte  de  tyrannie;  car, 
quelque  respectables  que  ces  principes  paraissent ,  ils 
n'étaient  pourtant,  selon  l'opinion  des  docteurs  les 
plus  savants ,  que  problématiques,  quoique  probables, 
et  nullement  articles  de  foi.  Vouloir  forcer  les  jésuites 
à  réprouver  les  principes  de  morale  de  l'ordre ,  c'était 
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décider  arbitrairement  un  fait  historique  manifeste- 
ment faux  et  controuvé.  Mais  dans  les  maladies  de 
Tesprit  humain ,  comme  celle  qui  affectait  la  généra- 
tion d'alors ,  la  raison  se  tait ,  le  jugement  est  obscurci 
par  les  préventions. 

€  Les  jésuites  opposèrent  la  résignation  aux  persécu- 
tions dirigées  contre  eux.  Ces  hommes  qu'on  disait  si 
disposés  à  se  jouer  de  la  religion ,  refusèrent  de  prêter 
le  serment  qu'on  exigeait  d'eux.  De  quatre  mille  pères 
qui  étaient  en  France ,  à  peine  cinq  s'y  soumirent  *.  » 

Mais  Clément  XIII  devait  s'expliquer  sur  cette  in- 
concevable sentence  du  parlement  de  Paris.  Il  le  fit 
en  ces  termes  par  une  allocution  prononcée  dans  le 
consistoire  secret  du  3  septembre  1762  : 

«  Des  magistrats  séculiers ,  s'écriait  avec  une  dou- 
loureuse indignation  le  pontife  suprême  en  présence 
du  sacré  collège ,  des  magistrats  séculiers  usurpent 
l'enseignement  doctrinal  qui  n'a  été  confié  qu'aux 
pasteurs  d'Israël ,  qu'aux  gardiens  vigilants  du  trou- 
peau. Ils  l'usurpent  au  mépris  de  cet  oracle  divin  : 
Les  lèvres  du  prêtre  garderont  la  science,  et  c*est  de 
sa  bouche  que  les  peuples  apprendront  la  loi.  On  ca- 
lomnie ,  on  réprouve  l'institut  des  clercs  réguliers  de 

^  ScHCELL.  Cours  d'histoire  des  Étals  européens ,  t.  XL,  p.  153. 
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la  compagnie  de  Jésus;  un  institut  pieux,  utile  à 
TËglise ,  depuis  longtemps  approuvé  par  le  siège  apos- 
tolique »  et  qui  a  obtenu  des  pontifes  romains  et  du 
concile  de  Trente  des  louanges  impérissables.. •  On 
verse  Topprobre  sur  la  rè^le  de  cette  société;  on  la 
représente  comme  contraire  aux  lois  divines  et  bu* 
maines  ;  on  la  proscrit  >  on  la  condamne  aux  flammes. 
Enfin ,  il  est  affreux  de  le  dire ,  les  membres  de  ce 
corp9  religieux  qui  ont  fait  vœu  de  suivre  cette  règle, 
et  qui ,  prosternés  au  pied  des  autels ,  ont ,  sur  la 
foi  des  serments  les  plus  solennels ,  supplié  le  Dieu 
tout -puissant  d'être  le  témoin  et  le  garant  de  leur 
promesse,  en  sont  dispensés  ;  et  par  un  attentat  exé- 
crable et  jusqu'ici  sans  exemple ,  il  leur  est  défendu 
sous  les  panes  les  plus  graves  d'accomplir  les  vœux 
que  leurs  lèvres  ont  prononcés  et  que  t Étemel  a  re- 
(ta*.. 

€  Que  dirai-je  encore?  s'arrogeant  avec  la  plus  cou- 
pable témérité  une  puissance  qui  n'appartient  qu'au 
vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre ,  des  séculiers  cas- 
sent et  annulent  les  vœux  de  la  société  de  Jésus  en 
France»  On  vend  leurs  biens  au  m^ris  des  immunités 
ecclésiastiques  ;  on  les  dépouille  de  leur  habit ,  on  leur 
ôte  leur  nom ,  on  leur  interdit  tout  rapport  avec  leurs 
confrères  ;  on  leur  ôte  tout  espoir  d^obtenif  un  bénéfice 
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ecclésiastique  ou  un  emploi  temporel ,  si,  entre  autres 
engagements ,  ils  ne  commencent  parjurer  qu'ils  sou- 
tiendront et  défendront  les  quatre  trop  fameuses  pro- 
positions que  contient  la  déclaration...  publiée  dans 
l'assemblée  du  clergé  de  France  de  Tannée  1682, 
propositions  que  notre  prédécesseur  Alexandre  VIII 
a  désapprouvées  et  annulées...  » 

Cette  allocution ,  il  est  vrai ,  ne  fiit  point  rendue 
publique  dans  la  forme  ordinaire.  Quoi  qu'il  en  puisse 
être  des  motifs  qui  déterminèrent  à  prendre  ce  parti 
le  pieux  et  humble  Clément  XIII ,  quelles  qu'aient  été 
les  influences  qui  s'exercèrent  alors  ^  autour  du  véné- 
rable pontife ,  il  voulut  au  .moins  qu'on  sût  bien  qu'il 
avait,  par  un  décret  solennel,  cassé  et  déclaré  nuls 
les  arrêts  des  parlements  contre  les  jésuites.  Peu  de 
jours  après  la  tenue  du  consistoire.  Clément  XIII 
écrivit  à  tous  les  cardinaux  français ,  et  leur  fit  part 
de  ce  qui  s'y  était  passé.  Voici  le  bref  qu'il  adressa 
à  cette  occasion,  le  8  septembre  1762,  au  cardinal 
de  Choiseul  : 


^  L'auteur  du  Pontificat  de  Clément  XIV  attribue  cette 
influence  au  cardinal  Ganganelli  ;  mais  le  P.  Gordara ,  roieiu 
informé,  assure  que  ce  fut  le  cardinal  Spinelli  qui  conseilla  à 
Clément  XllI  cet  acte  de  prudence.  {Mamuscvits  du  P,  Cordara. 
^  Arcbives  du  Gcsii.  ) 
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c  Nous  ne  doutons  pas ,  trës-vénérable  frère ,  que 
vous  n'ayez  été  affligé  de  ce  qu'ont  fait  plusieurs  par- 
lements de  France,  pour  dissiper  et  anéantir  la 
compagnie  de  Jésus  ;  en  particulier  de  ce  qu'ils  ont 
qualifié  d'irréligieux  et  d'impie  un  institut  déclaré 
pieux  par  l'Église  catholique,  et  indignes  d'être 
offerts  à  Dieu ,  les  vœux  par  lesquels  les  clercs  régu- 
liers de  cette  société  se  consacrent  à  lui.  Ne  pou- 
vant supporter  plus  longtemps  une  injure  aussi 
atroce  faite  à  l'Église  catholique,  nous  avons, 
le  trois  de  ce  mois  ,  dans  un  consistoire  secret,  par 
un  décret  solennel,  en  présence  de  nos  vénérables 
frères  les  cardinaux  de  la  sainte  Église  romaine, 
cassé  tous  les  arrêts ,  ou  plutôt  nous  les  avons  déclor- 
rés  vains,  sans  force,  de  nul  effet. 

€  Nous  avons  pris  d'abord  les  voies  les  plus  douces 
qui  nous  ont  paru  propres  à  détourner  un  si  grand 
coup  qu'on  voulait  porter  à  l'Église.  Plein  de  con- 
fiance en  Dieu  qui  fait  justice  à  ceux  qui  souffrent  de 
l'injustice  des  hommes ,  nous  avons  attendu  dans  la 
douleur ,  l'humilité  et  la  patience ,  pour  voir  si  ces 
hommes  qui  se  sont  élevés  avec  tant  de  violence 
contre  le  jugement  de  l'Église ,  touchant  l'institut  de 
la  compagnie  de  Jésus,  se  laisseraient  fléchir  par  notre 

douceur  et  notre  clémence.  Mais  enfin  trompé  dans 
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notre  attente  ;,  il  nous  a  fallu  nécessairement  venger 
FËglise  accusée  d'avoir  tenu  pour  pieux  un  institut 
que  ces  parlements  ont  jugé  impie  et  irréligieux,  et 
d'avoir  nourri,  pour  ainsi  dire,  dans  son  sein, 
un  si  grand  désordre  pédant  l'espace  de  deux 
siècles. 

c  Nous  avons  cru,  notre  cher  fils,  devoir  vous 
instruire  de  ce  que  nous  avons  fait  à  cet  égard,  et  pour 
les  droits  que  vous  avez  à  une  liaison  particulière  avec 
nous,  à  cause  du  cardinalat  dont  vous  êtes  honoré,  et 
afin  que,  fortifié  par  notre  exemple,  vous  vous  oppo- 
siez avec  toute  la  vigueur  épiscopale  aux  dSovis  de 
l'impiété  contre  l'Église,  dans  une  came  qui  e^t  celle 
de  la  religion  *.  » 

Non  moins  infatigable  que  modéré  dans  son  zèle  de 
pasteur  universel.  Clément  XIII  ne  se  contenta  pas  de 
recommander  les  intérêts  de  la  religion  aux  seuls 
membres  du  sacré  collège  en  France.  Un  grand  nom- 
bre d'autres  évêques  lui  avaient  fait  parvenir  l'expres- 
sion de  leurs  plaintes  au  sujet  de  la  suppression  de  la 
compagnie  de  Jésus  dans  leurs  diocèses  :  le  pieux 

^  De  semblables  brefs  furent  adressés  le  même  jour  aux  car- 
dinaux de  Gesvres,  de  Rochechouart ,  de  Bernis,  de  Luynes  et 
de  Rohan.  La  forme  en  est  peu  difiérente;  le  fond  est  le  même. 

Voir  Bullar,  Glem.  XQL  t.  II»  p.  296,  297, 298»  299, 300. 
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pontife  saisit  cette  occasion  pour  adresser  aux  prélats 
affligés  des  maux  de  l'Église  des  brefs  d'encourage- 
ment et  de  consolation.  Dans  toutes  ces  lettres  on 
retrouve  la  même  dignité,  la  même  fermeté,  la  même 
modération  de  langage  :  on  ne  peut  les  lire  sans  émo- 
tion. Plusieurs  fois,  en  écrivant  entre  autres  à  Tévêque 
de  Lodève  en  septembre  1765,  et  à  Tévêque  deSarlat 
le  14  novembre  1764 ,  le  saint  pontife  semble  en 
quelque  sorte  se  justifier  de  la  douceur  et  des  ménage- 
ments qu'il  a  portés  dans  ces  grands  débats.  Mais  il 
savait  aussi  et  sentir  énergiquement  les  maux  de 

♦ 

rÉgUse,  et  les  exprimer  dans  le  langage  qui  conve- 
nait au  chef  suprême  de  la  chrétienté.  Ainsi,  dans  le 
bref  à  Tévêque  de  Sarlat ,  Clément  XIII  appliquait 
aux  ennemis  de  la  compagnie  de  Jésus  et  à  leur 
triomphe  ces  paroles  du  prophète  :  «  Tous  ses 
ennemis  ont  ouvert  la  bouche  contre  elle  :  ils  Tont 
insultée,  ils  ont  grincé  des  dents,  et  ils  ont  dit  : 
«  Nous  Tavons  dévorée  ;  voici  enfin  le  jour  que  nous 
«  attendions,  nous  y  sommes,  nous  le  voyons.  »  Dans  ce 
même  bref,  le  saint  pape  prononçait  avec  force  son  ju- 
gement sur  les  causes  mêmes  de  ces  désastres  ;  il  écri- 
vait :  c  C'est  A  CAUSE  de  nos  péchés  que  Dieu  dans  sa 
oolëre  permet  le  triomphe  de  ses  ennemis  ;  il  voit  toute 
leur  fureur,  ettousies  complots  qu'ils  forment...  » 
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Clément  XIII  jugeait  les  choses  au  point  de  vue 
supérieur  de  la  foi  ;  placé  dans  cette  ré^on  élevée  et 
sereine  où  la  lumière  est  donnée  plus  abondante  au 
dépositaire  d'une  autorité  sacrée ,  il  défendait  l'Église 
violemment  attaquée ,  et  signalait  la  main  des  mé- 
chants, devenue  comme  Tinstrument  de  la  justice 
divine,  pour  châtier  les  peuples  infidèles  à  leurs 
croyances  et  à  leurs  devoirs. 

La  destruction  de  la  compagnie  de  Jésus  était  donc 
prononcée  en  France  ;  des  mesures  de  persécution  en 
détail  l'exécutèrent  et  la  consonmièrent  pendant  les 
années  qui  suivirent.  Années  de  luttes ,  de  gémisse- 
ments et  d'angoisses  pour  Clément  XIII!  Combien 
de  fois  encore,  et  avec  quelle  digne  et  sainte  tristesse 
il  épancha  son  cœur  dans  le  cœur  des  évêques  de 
France,  consternés  comme  le  pontife,  et  comme 
lui  trop  certainement  convaincus  des  maux  effrayants 
qui  allaient  peser  sur  l'Église  !  Car  il  faut  le  répéter 
souvent ,  puisqu'on  l'oublie  sans  cesse  :  la  question 
des  jésuites  fut  l'accessoire;  elle  servit  de  drapeau 
pour  la  guerre  ;  elle  fournit  aussi  un  puissant  mobile 
auprès  des  classes  passionnées  de  la  société.  Mais 
c'était  la  religion  même  et  l'Église  qu'on  attaquait 
bien  réellement  et  avec  fiireur.  C'était  la  rdigion  et 
l'Église  que  défendaient  avec  un  ferme  courage  Clé- 
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ment  XIII  et  les  évêcpies.  Non,  ils  ne  pouvaient,  au 
point  où  en  étaient  les  choses ,  ni  espérer  ni  vouloir 
rétablir  la  compagnie  de  Jésus  en  France;  mais  ils 
ne  pouvaient  renoncer  à  la  soutenir  sans  abandonner 
la  cause  sacrée  de  TÊglise ,  qui  avait  approuvé ,  au- 
torisé ,  protégé  constamment  cette  société  religieuse. 
Ils  ne  pouvaient  sanctionner  les  actes  prévaricateurs 
de  l'autorité  civile  sans  lui  reconnaître  le  pouvoir  de 
casser  les  décrets  de  l'Église,  de  gouverner  les  choses 
spirituelles  et  de  détruire  la  divine  autorité  départie 
par  Jésus-Christ  même  aux  successeurs  de  saint  Pierre 
et  des  apôtres.  Ils  ne  le  pouvaient  enfin  sans  déserter 
la  cause  de  la  justice,  de  l'innocence  et  de  la  vérité, 
opprimées  par  les  plus  absurdes  et  les  plus  odieuses 
calomnies. 

Clément  XIII ,  placé  en  face  d'intérêts  si  chers  et 
si  élevés,  avait  une  mission  d'honneur  et  de  conscience 
à  remplir  :  il  sut  y  répondre.  Qu'il  nous  soit  permis 
de  &ire  remarquer  la  force  qu'emprunte  son  langage 
à  ce  sentiment  profond  du  devoir  qui  domine  dans  tous 
ses  actes.  Pour  quiconque  sait  étudier  l'histoire  et 
affranchir  son  esprit  des  préventions.  Clément  XIII 
n'est  pas  un  homme  attaché  à  une  simple  question  de 
personnes,  mais  bien  celui  qui  laissa  le  mémorable 
exemple  d'un  pontife  courageux ,  sage,  modéré,  sain- 
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temeot  md^nâaoft ,  et  dont  le  noble  caractère  wa^ 
mande  la  yâfkération  des  enfants  de  TËglise. 

Prétendre  rattacher  des  conséquences  fijnestes  à  la 
résistance  du  souverain  pontife  et  des  évèques ,  c'est 
déclarer  que ,  dans  les  luttes  acharnées  qui  attaquât 
l'Ëglise ,  céder  est  pour  eUe  le  meilleur  moyen  de 
sauvegarder  ses  droits  et  de  triompher.  Avec  de  telles 
maximes,  on  canoniserait  l'inertie,  on  donnerait  un 
brevet  d'honneur  à  la  lâcheté.  La  conduite  du  pape  et 
des  évèques  ht  digne  du  principe  qui  l'inspirait  : 
c'était  l'accomplissement  d'un  devoir.  Elle  eut  pour 
effet  la  manifestation  des  droits  méconnus  de  l'Ëglise 
et  la  justification  de  la  compagnie  de  Jésus.  Gelle-^ , 
outragée  et  condamnée  par  une  autorité  inccmipétente, 
fut  défendue  par  le  seul  pouvoir  compétaiL  dette 
résistance  fut  donc  la  gloire  du  pontife  et  des  évèques, 
qui  s'honorent  par  leui*  inébranlable  fermeté  ;  tandis 
que  les  pouvoirs  politiques ,  par  leur  mollesse  ou  leur 
complicité,  laissaient  d^rader  ^  périr  tous  les  droits 
et  toutes  les  vérités  au  sein  des  sociétés  malades. 

Tençs  malheureux ,  où  les  principes  et  les  notions 
du  vrai,  du  faux,  du  juste  et  de  l'injuste  sont  profondé* 
ment  altérées  parmi  les  peuples*  Aussi  ne  m'étonné-je 
pas  du  langage  sévère  d'un  publiciste  protestant, 
quand  il  a  voulu  rapprocher  et  qualifier  deux  époques  : 
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<  Il  y  a  aujourd'hui  un  signe  effrayant  de  la  fin  pr(H 
cbaine  des  États,  écrivait  Scheell  en  1828,  c*est 
Taffaiblissement  prodigieux  de  la  .raison  humaine.  On 
pouvait  dire  la  même  chose  de  la  dernière  période  du 
règne  de  Louis  XV,  qui  prépara  les  désastres  de  celui 
de  Louis  XVI  *.  »  Schœll  caractérise  aussi  reffct  de 
l'ébranlement  intellectuel  et  moral  subi  par  les  nations 
à  la  fin  du  wnf  siècle  ;  il  le  résume  dans  ce  seul  mot  : 
la  haine  de  l'autorité.  Les  partis ,  les  sectes  conjm*ées 
étaient  d'accord  sur  ce  seul  point ,  dit-il  ;  et  l'on  jugea 
indispensable  d'attaquer  d'abord  et  de  miner  l'autorité 
de  l'ïglise,  type  et  gardienne  de  toutes  les  autres.  Si 
donc,  dans  le  langage  fanatique  de  l'impiété  de  ce  temps , 
le  dauphin  était  jésmte\  si  les  jésuites  eux-mêmes 
étaient  livrés  aux  mépris  et  aux  fureurs  d'ennemis 
acharnés  à  leur  perte,  traduits  devant  l'opinion  publi- 
que comme  les  insùlteurs  odieux  de  la  morale,  comme 
les  plus  dangereux  artisans  d'erreurs  et  de  désor- 

*  ScHCELL.  Cours  ^histoire  des  États  européens,  t.  XL,  p.  38. 

*  Le  fils  du  dauphin,  Tun  des  frères  et  des  successeurs  de 
rinfortuné  Louis  XVÏ ,  le  rôi  Louis  XVIII  pouvait  constater  plus 
tard ,  instruit  par  Texpérience,  ce  que  son  père,  prince  si  judi- 
cieux et  si  sage,  avait  entrevu  dans  un  prochain  avenir. 
Louis  XVIÎÏ,  portant  son  jugement  sur  l'ouvrage  de  Tabbé 
Proyart,  intitulé  :  Louis  XVI  détrôné  avant  d'être  roi,  s'expri- 
mait ainsi  :  «  C'est  avec  bien  de  la  justesse  et  de  la  raison  que 
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dres ,  c'est  que ,  pour  la  secte  philosophique  et  pour 
tous  ses  alliés ,  rien  n'était  plus  formidable  que  des 
croyances  fermes  et  sincères  y  une  soumission  absolue 
aux  lois  de  la  conscience  et  de  la  foi ,  en  un  mot ,  que 
la  vraie  et  invincible  piété  de  prêtres  et  de  chrétiens 
fidèles.  De  ce  sauvage  antagonisme  sont  venus  tous 
nos  maux. 

Cependant  la  lutte  ne  pouvait  épuiser  la  constance 
du  pontife.  Clément  XIII  avait  vu  le  Portugal  et  la 
France  rebelles  à  ses  efforts  et  à  ses  larmes  :  l'Espagne 
allait  bientôt  recommencer  le  combat.  Parvenu ,  pour 
ainsi  parler,  au  milieu  de  sa  course  laborieuse,  le 
vicaire  de  Jésus-Christ  dut  éprouver  le  besoin  de  se 
recueillir  et  de  délibérer  avec  lui-même.  Son  âme , 
abreuvée  d'amertumes  et  opprimée ,  ce  semble ,  par 
d'immenses  douleurs ,  n'avait-elle  donc  rien  à  dire  à 
la  chrétienté,  à  l'Ëglise  universelle  que  la  main  divine 
avait  confiée  à  sa  garde?  Dans  les  graves  et  périlleuses 


Fauteur  (l'abbé  Proyart]  représente^  iu^jpression  des  jésuites 
en  France  comme  une  des  premières  cawes  de  nos  malheurs  //... 
(  Lettre  de  Vabbé  Proyart ,  décembre  1801,  à  la  princesse  Sophie 
de  Hohenlohe  Bartenstein.)  Cette  lettre,  dont  nous  possédons 
l'autographe ,  et  qui ,  outre  plusieurs  particularités  curieuses , 
renferme  le  jugement  porté  par  Louis  XVllI  sur  le  livre  de 
l 'abbé  Proyart ,  tel  qu'il  lui  fut  communiqué  par  l'abbé  de 
Firmont;  se  trouvera  parmi  liss  Pièces  justificatives,  n®  VU, 
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conjonctures  où  se  trouvait  la  barque  de  Pierre,  le 
pilote  suprême  n'avait-il  donc  aucun  avertissement  à 
Ëûre  entendre?  La  bulle  Apostolicum  vint  à  son 
heure. 

Elle  n'était ,  à  vrai  dire ,  qu'une  conséquence  obli- 
gée de  la  situation  et  de  la  conduite  tout  entière  du 
père  commun  des  fidèles.  Il  ne  sera  pas  inutile  toutes- 
fois  de  résumer  ici  les  principaux  éléments  de  cet 
ensemble  de  circonstances  et  de  raisons  qui  détermine^ 
rent  le  pape  à  cette  manifestation  solennelle  des  droits 
et  des  pensées  du  saint-fiiége. 

Clément  XIII,  nous  l'avons  vu,  avait  déjà  con- 
damné, cassé  et  annulé  les  arrêts  des  parlements  de 
France  contre  les  jésuites,  par  le  décret  prononcé  dans 
l'allocution  du  3  septembre  1762.  Des  raisons  de 
prudence  l'avaient  empêché  de  donner  le  dernier  ca- 
ractère de  publicité  officielle  à  cet  acte  de  la  puissance 
pontificale  ^  Dans  le  même  temps  le  saint-père  avait 

^  Clément  XIII  écrivait  à  Tévêque  de  Lodève  le  47  septem- 
bre 1763  :  d  Déjà  nous  avons  prononcé  une  sentence  de  con- 
damnation touchant  les  injures  faites  à  VÉglise  par  les  tribu- 
naux séculiers  de  France  qui,  par  une  témérité  inouïe ,  ont  osé 
proscrire  comme  impie  la  compagnie  de  Jésus.  A  ce  jugement, 
que  des  raisons  de  prudence  nous  ont  empêché  jusqu'à  présent 
de  publier,  il  ne  manqué  plus  que  la  solennelle  proclamation 
du  haut  de  cette  chaire  sacrée  du  bienheureux  Pierre.  »  (Bullar, 
t.  n,  p.  413.) 
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«nployé  toutes  les  ressources  da  zële ,  il  avait  épuhié 
tous  les  moyens  de  conciHation  et  de  douceur  auprès 
du  faible  Louis  XV.  Entre  sa  maîtresse  et  son  ministre, 
ce  malheureux  prince  ne  savait  rien  vouloir  de  géné- 
reux ,  rien  décider  de  ferme  et  de  consciencieux  :  il 
cëdera  jusqu'à  la  fin. 

Sans  tenir,  comme  on  devait  s'y  attendre^  aucun 
compte  des  réclamations  du  pape ,  les  parlements ,  au 
commencement  de  Tannée  1764,  avaient  frappé  les 
jésuites  d'un  nouvel  arrêt  de  inscription.  En  vertu 
de  cet  arrêt ,  les  pères  étaient  astreints  à  abjurer  leur 
institut  et  à  ratifier  par  serment  les  odieuses  qualifi- 
cations dont  les  arrêts  précédents  l'avaient  outrageu- 
sement chargé.  S'ils  refiisaient ,  ils  devaient  être 
chassés  de  France  et  dépouillés  de  la  modique  pension 
de  400  fr.  qu'on  leur  avait  assignée.  Tous,  à  un  très- 
petit  nombre  d'exceptions  près,  rejetèrent  le  serment 
inique  qu'on  leur  proposait  ;  ils  préférèrent  sans  balan- 
cer l'exil  à  des  avantages  qu'il  leur  eût  fallu  acheter 
aux  dépens  de  leur  conscience. 

La  proscription  prononcée  contre  eux  fut  exécutée 
avec  la  dernière  rigueur  :  ni  l'âge  et  les  infirmités,  ni 
les  talents ,  ni  les  vertus ,  ni  les  services  ne  furent 
des  titres  d'exemption.  Tous  furent  enveloppés  dans 
l'anathème  :  on  les  envoya  mendier  leur  pain  dans  les 
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contrées  étrangères  ^;  et  Louis  XY  eut  rinooneevaUe 
faiblesse  de  se  laisser  arracher,  par  la  violence  du 
■psurlement ,  le  pieux  et  savant  ?•  Berthîer»  qu'il  avait 
placé  auprès  des  «rfants  de  France ,  fils  du  dauphin*. 
Cependant  le  sceau  de  la  sanction  royale  manquait 
encore  à  tant  d'iniquités  :  c  Qioiseul  et  M"'''  de  Pom- 
padotHT,  dit  Schœll ,  irréconciliables  dans  leur  haine 
et  enivrés  deTencens  que  les  philosophes  brûlaient  en 
har  honneur ,  tourmentèrent  si  longtemps  Louis  XV, 
que,  de  lassitude,  il  céda  enfin  à  leurs  instances ,  et 
rendit  au  mois  de  novembre  4764  un  édit  qualifié 

^  On  a  conservé  la  lettre  d'adieui  qoe  le  P.  de  Beauvais  écri- 
vit à  un  de  ses  amis  en  partant  pour  l'exil  :  «  C'est  hors  du 
royaume,  mon  cher  ami,  qu'il  faut  que  j'aille.  J'ai  passé 
irente-cinq  ans  &  former  des  citoyens  et  je  cesse  de  l'être.  Il  me 
fiiut  à  8oixante«dix  ans  chercher  une  retraite  et  finir  dans  un 
pa^s  étranger  une  y'ie  dont  quarante-deux  ans  ont  été  consa- 
crés au  service  de  la  patrie.  Dans  ralternative  rigoureuse  de 
l'exU  ou  d'un  serment  que  je  crois  ne  pouvoir  faire,  je  ne  ba- 
lance pas  et  je  pars,  victime  de  la  fidélité  que  je  dois  aux  saints 
engagements  que  j'ai  contractés  ;  plein  de  respect  pour  la  main 
qui  frappe ,  soumis  à  celle  qui  permet ,  je  n'implone  que  celle 
qui  soutient.  » 

*  Par  un  sentiment  de  dâicatesse  et  pour  épargner  des  désa- 
gréiaents  au  prince  héritier  présomptif  du  trône  ,  le  modeste 
religieux  avait  demandé  et  obtenu  la  permission  de  prendre  la 
rouie  -de  la  terre  d'exil. 


4B6  GiiinsNT  zni  st  iâ  frange. 

({Vrr4^t>oca6fo  qui  supprimait  Tordre  des  jésuites  dans 
tout  le  royaume  de  France  ^  » 

Le  3  décembre  suivant,  le  duc  de  Praslin,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères ,  envoyait  Tédit  de  sup- 
pression au  marquis  d'Âubeterre ,  ambassadeur  de 
France  à  Rome.  Dans  cette  dépêclie  ministérielle , 
reproduite  in  extenso ,  par  Tàuteur  du  Pontificat  de 
Clément  XIV,  on  lit  les  passages  suivants  :  c  Ce  n'est 
qu'à  regret  et  après  avoir  longtemps  et  mûrement 
délibéré ,  que  le  roi  s'est  enfin  déterminé  au  parti 
qu'il  vient  de  prendre.  Quoique  Sa  Majesté  fiit  per- 
suadée que  le  maintien  de  la  religion  en  France  ne 
dépendait  point  de  la  conservation  de  Ta  compagnie 
des  jésuites,  puisque  la  foi  catholique  et  romaine  y  a 
heureusement  été  maintenue  pendant  onze  siècles 
avant  l'établissement  de  cet  ordre  religieux ,  cepen- 
dant le  roi  croyait  leur  société  utile  à  VÉglise  et  à 
VÉtat ,  soit  pour  l'édification ,  soit  pour  l'enseigne- 
ment. Mais  des  raisons  supérieures ,  fondées  sur  le. 
repos  public,  ont  enfin  engagé  Sa  Majesté  à  expliquer 
ses  intentions  ainsi  qu'elle  vient  de  le  faire  \.. 

^  ScHOELL.  dmrs  d'histoire  des  États  européens,  t.  XL,  p.  52. 

*  U  est  curieux  d'entendre  Louis  XV  exposer  lui-même  ce 
qu'il  pense  de  Tédit  de  proscription  que  sa  maîtresse  et  son 
ministre  viennent  d'arracher  à  sa  faiblesse  contre  les  religieux 
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c  Dans  ces  circonstances ,  Monsieur ,  il  serait  fort 
inutile  et  encore  plus  dangereux  que  le  pape  fit  aucune 
démarche  directement  ou  indirectement  contraire 
aux  intentions  et  aux  vœux  du  roi  ;  et  Sa  Sainteté, 
par  zèle  pour  la  religion  et  par  bienveillance  pour  les 


de  la  compagnie  de  Jésus.  Dans  une  lettre  autographe  de  ee 
prince ,  adressée  au  duc  de  Choiseul ,  et  que  M.  de  Saint-Priest 
a  eu  l'ingénieuse  idée  de  publier  dans  l'appendice  à  sonlTts- 
toire  de  la  chute  des  jésuites  (p.  298  ),  on  lit  : 

«  En  tout  je*trouve  le  préambule  beaucoup  trop  long  et  circon- 
stancié de  tout  ce  que  le  parlement  a  fait.,  et  je  dirai  simple-^ 
ment  que  la  société  ayant  suscité  une  grande  fermentation 
dan^  mon  royaume,  j'ordonne  qu'un  chacun  en  sorte,  et  que 
je  leur  accorde  une  subsistance  à  ^ie  dans  quelque  État  qu'ils* 
se  retirent... 

«  Art.  III.  Je  ne  pense  qu'il  faille  parler  de  punir,  c'est 
beaucoup  trop.., 

«  Art.  VIU.  L'expulsion  y  est  marquée  trop  gravement  tou* 
jours  et  irrévocable  :  mais  ne  sait-on  pas  que  les  plus  forts  édits 
ont  été  révoqués  quoique  avec  toutes  les  clauses  possibles? 

<c  Je  n'aime  point  cordialement  les  jésuites,  mais  toutes  les  héré- 
sies les  ont  toujours  détestés,  ce  qui  est  leur  triomphe.  Je  n'en  dis 
pas  plus.  Pour  la  paix  de  mon  royaume  si  je  les  renvoie  contre 
mon  gré,  du  moins  je  ne  veux  pas  qu^on  croie  que  j'ai  adhéré  à 
twt  ce  que  les  parlements  ont  fait  et  dit  contre  eux. 

<K  Je  persiste  dans  mon  sentiment  qu'en  les  chassant  il  fau-- 
drait  casser  tout  ce  que  le  parlement  a  fait  contre  eux.  (  C'est  ce 
que  Clément  XUI  a  eu  le  courage  de  faire.  ) 

«  En  me  rendant  à  l'avis  des  autres  pour  la  tranquillité  de 
mon  royaume,  il  Oaut  changer  ce  que  je  propose^  sans  quoi 
je  ne  ferai  rien.  Je  me  tais ^  car  je  parlerais  trop,  t 


iji&  tUJSHBNT  mi  Mil  là.  FiUKÙ& 

jésuites ,  doit  se  prescrire  à  elle-même  le  silence  que 
Sa  Majesté  a  ordonné  qui  fût»  observé  dans  ses  États.  » 
Ainsi  obsédé  par  les  intrigues  qui  l'environnaient , 
Louis  XY  avait  signé  Tarrèt  de  mort  des  jésuites  et 
ordonné  qu'un  profond  silence  fût  observé  dana  ses 
États,  Ce  silence  que  prescrivait  à  ses  sujets  le  roi  de 
France ,  afin  de  pouvoir  jouir  d'un  repos  aclieté  par 
tant  de  lâchetés^  le  ministre  de  Louis  XY  avait  l'im- 
pudeur de  vouloir  l'imposer  au  souverain  pontife , 
dernier  refiige  de  l'innoc^ace  et  recours  suprême  des 
opprimés.  Clément  XIII  comprenait  autrement  la 
dignité  du  vicaire  de  Jésus-€hrist  et  les  liantes  obli- 
gations Au  père  commun  des  fidèles.  Le  temps  de 
parler  était  arrivé  :  le  silence  eût  été  pour  lui ,  à  vrai 
dire ,  dans  ces  grandes  circonstances  »  une  abdication 
des  droits  sacrés  de  la  conscience  et  de  l'honneur. 
Près  de  deux  cents  évêques  ^  de  toutes  les  contrées 

^  Le  P.  Lagomarsini  avait  réuni  tontes  ces  lettres  ;  il  se  disposait 
à  les  publier  en  4768.  Mais  le  P.  Ricci,  général  de  la  compagnie 
de  Jésus,  ne  voulut  pas  le  permettre.  U  craignit  probablement 
d'imprimer  une  tache  déshonorante  à  la  mémoire  de  certains 
évêques  espagnols  qui,  depuis  lors,  avaient  fléchi  sous  la  volonté 
impérieuse  de  Charles  III.  (  Mémoires  du  P.  Cordara,  Manuscrits 
du  Gesii  à  Rome. }  Nous  possédons  un  grand  nombre  de  ces  let- 
tres adressées  parles  évêques  à  Clément  Xfll.  Nous  nous  propo- 
sons de  publier  les  plus  intéressantes  dans  le  volume  supplé* 
mentaire. 
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catholiques  avaienl  élevé  la  voix  auprès  du  saint* 
siège,  en  faveur  des  religieux  de  la  soeiété  proscrite. 
Le  pape  devait,  cemine  il  le  dit  lui-même  dans  sa 
bulle,  répondre  aux  désirs  et  aux  instances  pi*essantes 
de  ses  vénérables  frères  et  collègues  dans  Tépiscopat. 
Il  voulut  donc ,  en  publiant  cetle  bulle  solennelle , 
l""  revendiquer  les  droits  et  les  libertés  de  TËglise , 
les  prérogatives  du  saint-siége  injustement  usurpées 
par  l'autorité  laïque,  ou  du  moins  protester  contre  ces 
violences  sacrilèges;  ^  défendre  l'honneur  de  TËglise 
accusée  par  des  magistrats  séculiers  d'avoir  approuvé 
et  loué  comme  pieux  un  institut  qui  serait  impie  et 
irréligieux  ;  3®  défendre  la  rotation  et  l'honneur  de 
ce  corps  religieux  et  des  membres  qui  le  composaient 
contre  des  accusationa  notoirement  fausses  et  calom- 
meuses  ^  4''  Enfin  le  pape ,  sans  compromettre  sa 
propre  autorité ,  ne  pouvait  laisser  sans  réponse  cer- 
taines insinuations  de  quelques  évoques  qui  craignaient 
d'avoir  à  l'accuser  d'agir  trop  mollement  dans  ces 

*  «  Une  des  principales  raisons ,  écrit  le  saint^père,  que  non» 
avons  eue  de  publier  cette  bulle  ^  a  été  de  remédier  a^igitive 
scandale  que  les  ennemis  de  la  vérité»  non  moins  hostiles  au 
saint-siége  qu'à  la  compagnie  de  Jésus ,  offraient  depuis  quatre 
ans  à  la  crédule  simplicité  de  beaucoup  de  lidèles.  Notre  silence 
n*eût  fait  que  les  confirmer  dans  ces  en^eurs.  d 
(Bref  à  l'archevêque  de  Tarragone.  Buîlar,  t  III,  p.  60.  ) 
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temps  de  troubles  et  d'orages  :  Nostram ,  in  hoc  per- 
turbaiione  temporum,  agendi  rationem  non  obscure 
nobis  innuis  mollitiœ  quodammodo  insimulan  ^  » 

À  ces  graves  motifs  se  joignait  une  conyietion  intime 
qui  pesait  constamment  de  tout  son  poids  sur  l'âme  si 
profondément  pieuse  de  Clément  XIII ,  et  qui  devait 
nécessairementBe  faire  jour.  Il  voyait  dans  la  destrac- 
tion des  jésuites  en  France  et  dans  les  autres  maux  qui 
affligeaient  le  royaume,  un  châtiment  de  Dieu.  Au 
juganent  du  pontife ,  le  Seigneur  punissait  ainsi  Tabus 


1  Bref  de  Clément  XIII  à  Tëvêque  de  Sarlat,  novembre  i764. 
(  Bullafé  t.  m,  p.  20.  )  —  Dans  un  autre  bref  adressé  à  l'évêque 
de  Saint-Michel  au  Mexique ,  le  23  juin  1766,  le  ])ape  s'explique 
aussi  sur  les  raisons  qu'il  avait  eues  de  publier  la  buUe  ÂposUh 
licum.  c  Plusieurs  raisons,  écrivaîMl,  nous  déterminèrent  à 
porter  et  à  publier  ce  décret  solennel.  Mais  Tun  des  principaux 
motifs  qui  nous  ont  fait  agir  est  celui-ci  :  Voyant  l'institut  de 
la  compagnie  de  Jésus  chargé  d'opprobres  et  de  malédicUons 
par  des  hommes  que  touche  peu  la  crainte  du  Seigneur,  nous 
avons  appréhendé  qu'on  ne  vint  à  conclure  de  notre  silence  que 
nous  ne  partagions  pas  les  sentiments  de  nos  prédécesseurs  qui, 
avec  tant  de  raison ,  ont  loué  et  approuvé  cet  institut ,  et  que 
nous  semblions  nous  éloigner  du  jugement  de  l'Ëglise  qui, 
depuis  plus  de  deux  cents  ans,  a  confié  à  la  compagnie  de  Jésus 
les  fonctions  les  plus  importantes  du  sacré  ministère.  D  y  avait 
donc  pour  nous  nécessité  de  déclarer  par  un  acte  solennel  que 
nous  portions  de  cet  institut  le  même  jugement  que  nos  prédé- 
cesseurs et  l'Église  universelle  en  ont  porté  jusqu'à  ce  jour.  » 
Bullan  1. 111,  p.  195. 
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des  sacrements ,  et  surtout  l'administration  violente  et 
sacrilège  de  la  divine  eucharistie  qui ,  par  l'ordre  des 
parlements ,  se  répétait  si  souvent  alors  dans  ce  mal- 
heureux pays ,  en  faveur  des  jansénistes  réfractaires  et 
impénitents  *. 

On  le  comprendra  bien  maintenant  :  la  bulle  Apos-- 
tolicum  fiit  un  fruit  naturel  des  circonstances,  une 
suite  comme  obligée;  mais  bien  spontanée  en  môme 
temps,  des  convictions  et  des  sentiments  de  Clé- 
ment XIII  ;  elle  parut  le  9  janvier  1 765  V 

Le  pontife  commence  par  déclarer  qu'aucune  consi- 
dération humaine  ne  saurait  borner  l'exercice  de 
la  mission  apostolique  qui  lui  est  confiée  par  Dieu 
même;  qu'il  doit,  qu'il  veut  l'accomplir  dans  toute  son 
étendue.  Il  montre  quelle  hit  dans  tous  les  temps  la 
sollicitude  du  saint-siége  pour  les  ordres  religieux  ; 
il  rappelle  toute  la  série  des  actes  solennels  de  ses  pré- 

^  «  Nous  croyons  que  Dieu  dans  sa  colère  n'a  envoyé  ces 
fléaux,  et  d'autres  semblables,  des  maux  même  plus  grands,  en 
un  mot  toutes  les  calamités,  sur  le  royaume  de  France ,  qu'en 
punition  de  ce  qu'on  y  livre  le  corps  de  son  Fils  unique  à  des 
hommes  indignes ,  dont  la  rébellion  contre  le  saint  siège  est 
également  notoire  et  obstinée.  Nous  pensons  que  le  trouble 
augmentera  chaque  jour  de  plus  en  plus...  »  Voilà  ce  qu'écri- 
vait Clément  XIII  en  17631  Bref  à  Vévéque  de  Montpellier, 
Bullar.  t.  II,  p.  428. 

•  Voir  aux  Pièces  justificatives,  n*>  VllI.  Bulle  Apostolicum, 

11 
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décesseurs  qui  ont  approuvé,  confirmé,  loué,  encou^ 
ragé  constamment  la  société  de  Jésus.  Cette  société  en 
butte  à  tant  de  contradictions ,  s'il  ne  la  défendait ,  il 
semblerait  manquer  à  un  devoir  sacré.  D'autant  plus , 
ajoute  la  bulle ,  c  qu'on  insulte  de  la  manière  la  plus 
outrageante  l'Église  de  Dieu ,  en  l'accusant  équiva- 
lemment  de  s'être  trompée  jusqu'à  juger  et  déclarer 
solennellement  pieux  et  agréable  à  Dieu ,  ce  qui  en 
soi  était  irréligieux  et  impie  ;  et  d'être  ainsi  tombée 
dans  une  erreur  d'autant  plus  criminelle  qu'elle  au- 
rait souffert  pendant  plus  longtemps ,  durant  l'espace 
même  de  plus  de  deux  cents  ans,  qu'au  trè3-^rand 
préjudice  des  âmes,  son  sein  restât  souillé  d'une  tache 
aussi  flétrissante.  »  Le  cœur  du  père  commun  se  plaît 
ensuite  à  s'épancher  en  éloges  sur  la  société  persécutée  : 
il  la  console,  l'anime,  la  relève  par  les  plus  tou- 
chants encouragements.  Et  enfin  c  pour  déférer,  dit- 
il,  aux  justes  vœux  de  nos  vénérables  fi'ères  les  évê- 

QUES  DE  TOUTES  LES  PARTIES  DU  MONDE  CATHOLIQUE  ,  » 

il  approuve  et  confirme  encore  l'institut. 

En  vérité  je  suis  honteux  d'avoir  tenté  comme  une 
sorte  de  justification  de  cette  bulle,  décret  solennel  de 
la  puissance  souveraine  dans  l'Église.  Elle  se  suffît  à 
elle-même  :  la  défendre,  ne  serait-ce  pas  lui  faire 
injure? 


Gii^£NT  XIU   £T  IX  FRANGE.  163 

Toutefois  les  princes  chrétiens  et  leurs  gouverne- 
ments auraient  eu  grand  besoin  que  la  foi,  la  sagesse 
et  la  conscience  eussent  inspiré  leur  conduite,  à  l'égard 
de  la  bulle  Apostolicum.  En  Portugal,  en  France,  à 
Naples  et  dans  d'autres  contrées  encore,  elle  fut  jugée, 
condamnée,  prohibée  dans  les  formes  et  dans  les  ter- 
mes les  plus  outrageants  et  les  plus  ridicules.  Il  n'y  a 
rien  là  d'étonnant  :  l'Église  c'était  l'ennemie  pour  tous 
les  honmies,  oracles  de  ce  temps.  Certes  cette  répro- 
bation des  pouvoirs  humains,  égarés  alors  par  la  haine 
et  les  préjugés,  n'est  pour  la  bulle  de  Clément  XIII 
qu'une  sanction  et  un  honneur  de  plus,  auprès  de 
l'impartiale  histoire  *. 

Le  pape  éprouva  du  moins  une  vraie  consolation  : 
dans  toute  la  chrétienté,  Tépiscopat  garda  son  atti- 
tude ferme  et  généreuse.  La  presque  totalité  des  évo- 
ques du  monde  entier  s'étaient  unis  d'avance,  ou 
s'unirent  ensuite,  dans  cette  grande  manifestation , 
avec  le  pasteur  suprême.  Déjà  deux  cents  évéques, 

1  Deux  libelles  parurent  vers  ce  temps-là  contre  la  bulle 
Afiostolicum,  et  contre  plusieurs  des  brefs  que  le  saint-père 
avait  publiés  dans  rafiaire  des  jésuites.  Ces  libelles  furent  con- 
damnés et  prohibés  par  ordre  du  pape,  et  en  vertu  de  deux  dé* 
crets  du  tribunal  suprême  de  l'inquisition,  l'un  du  4  septem* 
bre  1704 ,  et  l'autre  du  12  mars  1766.  Ces  deux  décrets  se  trou- 
veront dans  le  volume  supplémenUùre, 
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nous  l'avons  vu,  avaient  envoyé  au  pape  leurs  recom- 
mandations en  faveur  de  la  compagnie  de  Jésus.  Eco 
omni  regione  qiiœ  sub  cœlo  est...  una  vox  omnium 
episcoporum  \  écrivait  Clément  XllL  Les  prélats 
exprimaient  aussi  leurs  désirs  pressants  pour  que  le 
pape  protégeât  la  compagnie.  Dès  que  la  bulle  eût  paru^ 
grand  nombre  d'évèques  encore,  et  probablement  ceux 
qui  n'avaient  pas  écrit  auparavant  à  Clément  XIII,  lui 
envoyèrent  leurs  adhésions  et  leurs  félicitations,  c  Que 
si/  de  toutes  les  lettres  qui  vous  ont  été  adressées  en 
faveur  de  cet  ordre,  écrivait  l'archevêque  de  Fermo, 
par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  recommandable  parmi 
les  évêques  du  monde  chrétien,  la  mienne  est  la  der- 
nière qui  vous  parvienne,  ne  croyez  pas  pour  cela  que 
je  le  cède  à  personne  en  affection  et  en  estime  pour 
les  religieux  de  la  compagnie  de  Jésus.  » 

Un  témoignage  apporte  ici  une  haute  et  puissante 
autorité  ;  ce  témoignage  est  celui  d'un  ami  des  je- 
suites,  mais  cet  ami  était  un  saint  et  un  grand 
saint,  contemporain  de  ces  catastrophes.  S.  Al- 
phonse  de  Liguori  écrivait  à  Clément  XIII  le 
19  juin  1765  :  <  TrèsHsaint  père»  la  bulle  que  Votre 
Sainteté  vient  de  donner  à  la  louange  de  la  vénérable 

'  Voir  Bullar.,  t.  HI,  p.  «1»  \WS,  i»,  1lfi8« 
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compagnie  de  Jésug,  et  pour  sa  confirmation,  a  rempli 
tous  les  gens  de  bien  d'ime  joie  à  laquelle  moi  misé- 
rable^ je  m'honore  spécialement  de  participer.  Je  suis 
pénétré  de  la  plus  grande  estime  pour  la  compagnie, 
à  cause  du  grand  bien  que  font  ces  saints  religieux, 
par  leurs  exemples  et  leurs  travaux  continuels,  dans 
tous  les  lieux.  •«  Le  Seigneur,  dans  ces  derniers  temps, 
a  voulu  quHls  fussent  éprouvés  par  diverses  contra- 
dictions et  traverses.  Mais  Votre  Sainteté,  qui  est  le 
chef  de  l'Église  et  le  père  commun  des  fidèles,  les  a 
consolés  et  nous  a  consolés  aussi  nous  tous  qui  sommes 
vos  enfants,  en  publiant  solennellement  partout  les 
louanges  et  les  mérites  de  la  compagnie.  C'est  ainsi 
que  vous  aurez  fermé  la  bouche  aux  malveillants  qui 
ont  cherché  à  noirdr  non--seulement  les  personnes, 
mais  encore  l'institut.  Pour  nous,  pasteurs  des  âmes.., 
nous  rendons  à  Votre  Sainteté  de  trës^humbles  actions 
de  grâces  pour  ce  qu'elle  vient  de  faire;  et  nous  la 
supplions  très-instamment  de  protéger  toujours  ce 
saiftt  ordre,  qui  a  donné  à  l'Église  tant  de  dignes  ou- 
vriers, à  la  foi  tant  de  martyrs,  et  qui  a  fait  au  monde 
entier  tant  de  hm  ^  » 


*  Mémoires  swr  In  »ie  et  la  eongrêgotion  de  iaint  Liguori. 
Piris,  iH»f  i.  Il,  liv.  m,  e.  uv,  p.  i95. 
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Mais  le  plus  imposant,  le  plus  magnifique  té- 
moignage rendu  à  la  vérité  fut  Tadhésion  unanime 
de  tout  Tépiscopat  français  à  l'acte  du  souverain 
pontife.  La  bulle  était  du  mois  de  janvier  1765  : 
quelques  mois  après,  les  évoques  de  France  se 
réunissaient  à  Paris  en  assemblée  générale.  Le 
souverain  pontife  leur  avait  adressé  un  bref  d'exhor- 
tation et  d'encouragement,  dans  lequel  il  les  sup- 
pliait de  ne  rien  celer  au  roi  de  ce  que  l'Église 
avait  souffert  jusque  alors  dans  ce  malheureux  pays. 
Dociles  aux  conseils  comme  aux  exemples  de  leur 
chef  suprême,  les  évoques,  dans  les  généreuses  repré- 
sentations qu'ils  adressèrent  au  roi,  firent  entendre 
leur  voix  en  faveur  des  jésuites,  ainsi  que  le  pape 
avait  fait  entendre  la  sienne  à  toute  l'Église  catholique 
pour  défendre  l'institut  de  saint  Ignace.  Ils  décidè- 
rent donc  unanimement,  dans  l'assemblée  générale  du 
clergé  de  1765,  qu'il  serait  présenté  au  roi  des  ré- 
clamations en  faveur  des  jésuites.  On  lit  dans  les  actes 
ces  représentations  que  l'archevêque  de  Reims  éfait 
chargé  par  l'assemblée  déporter  au  roi  : 

€  Le  clergé  n'a  pu  voir,  sans  la  plus  vive  douleur, 
une  société  de  religieux,  recommandable  par  la  pureté 
de  la  foi,  par  l'int^rité  des  mœurs,  l'austérité  de  la 
discipline,  l'étendue  du  travail  et  des  lumières,  et  par 
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les  services  sans  nombre  qu'elle  a  rendus  à  TÉglise  et 
à  rËtat,  traduite  comme  criminelle  dans  les  tribu- 
naux; et  les  accusations  les  plus  atroces  intentées 
contre  elle,  accréditées  et  répandues  dans  tout  le 
royaume,  malgré  le  témoignage  constant  deTËglise  de 
France,  qui  ne  s'est  jamais  démentie  en  sa  faveur.  La 
dispersion  de  ces  religieux  laisse  un  vide  affireux,  soit 
dans  les  fonctions  du  saint  ministère  auxquelles  ils 
étaient  employés,  sous  les  yeux  et  par  l'approbation 
des  évèques  ;  soit  dans  l'éducation  de  la  jeunesse,  à 
lac[uelle  ils  consacraient  leurs  veilles  et  leurs  talents  ; 
soit  dans  l'œuvre  sublime  et  laborieuse  des  missions, 
qui  était  le  principal  objet  de  leur  institut  :  le  clergé 
ne  cessera  de  former  des  vœux  pour  leur  rétablisse- 
ment ^  » 

Je  dois  maintenant  conclure  ce  rapide  exposé  des 
rapports  de  Clément  XIII  avec  la  France ,  dans  la 
guerre  entreprise  par  le  pouvoir  civil  contre  les  reli- 
gieux de  la  compagnie  de  Jésus. 

Deux  mots  résument  sur  ce  point  la  vérité  histo- 
rique : 

Clément  XIII ,  dans  toute  la  suite  des  actes  de  son 
pontificat ,  eut  constamment  pour  but  de  défendre  et 

^  ProcèsH^erbauœ  des  assemblées  du  clergé  de  France ,  t.  YllI, 
p.  1414. 


n 
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d6  maintenir  leâ  droits,  l'autorité ,  le  jugement  de 
rÉglise  et  du  saint-siége. 

C'est  dans  ce  but  que  Clément  XIII  agit  et  parla 
en  faveur  des  jésuites,  et  toujours  il  se  vit  appuyé  par 
le  concours  unanime  de  Tépiscopat  de  toutes  les  con- 
trées du  monde  ^ 

Le  saint  pontife  s'est  attaché  à  l'attester  lui-même 
dans  un  grand  nombre  de  brefs  postérieurs  à  la  bulle 
Apostolicum. 

Ainsi,  il  écrivait  le  9  septembre  1765  à  l'évêque 
d'Orthone  :  «  En  confirmant  par  notre  constitution 
l'institut  de  la  compagnie  de  Jésus ,  nous  avons  moins 
cherché  à  défendre  cet  ordre  religieux,  qu'à  défendre 
le  jugement  et  l'honneur  du  siège  apostolique  et  de 
l'Église  universelle  '.  » 

A  l'évêque  de  Chiappa  en  Amérique ,  Clément  XIII 
mandait  dans  son  bref  du  26  juin  1766  :  «  Du  con- 
cert de  tous  les  évêques  qui  nous  ont  écrit  pour  nous 
féliciter  de  notre  constitution,  il  s'élève  un  témoignage 
unanime  en  faveur  de  la  compagnie  de  Jésus  ^•.  t 

*  Voir  aux  Pièces  justificatives,  n°  I,  les  noms  des  évêques  qui 
ont  écrit  au  i>ape  avant  et  après  la  buUe  ApoatoliGwn  j  et  au 
volume  supplém,,  ch.  iv,  les  lettres  de  plus  de  cinquante  évê- 
ques qui  ont  félicité  Clément  XIII  d'avoir  publié  cette  bulle. 

2  Bullar.  t.  III,  p.  129. 

3  Bullar.  t.  III,  p.  197. 
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C'est  assez  pour  apprécier  la  lutte  du  pape  avec  la 
France  (  1761-1765)  et  pour  en  bien  déterminer  le 
caractère.  C'est  trop  sans  doute  pour  les  esprits  sor- 
tis de  la  voie ,  et  qui  ont  un  parti  pris  d'entendre  ou 
de  faire  l'histoire  avec  leurs  préjugés  ou  leurs  pas- 
sions. Une  conviction  profonde  et  paisible  m'assure 
que  j'ai  dit  la  vérité. 


1 


CHAPITRE  V. 


CUBIIEIIV  un  EV  I.'EliPACHnB. 


Actes  divers  de  Clément  XIII  pour  le  gouvcnicment  général  de  TËglise. 

—  Jansénisme.  —  MauTais  livres.  —  Fébronianisme.  «  Canonisation 
des  saints.  —  Culte  du  sacré  cœur.  —  Annement  das  Turcs.  — 
Charles  IH.  —  Son  caractère.  —  Motifs  de  l'expulsion  des  jésuites 
d'Espagne.  —  Témoignages.  —  Expulsion.  —  Réclamations  du  papo. 

—  Exécution  de  Tédit  de  Charles  III.  ~  Rétablissement  des  jésuites 
en  Espagne  par  Ferdinand  YII.  —  Rapport  et  ordonnance. 


€  Assis  sur  la  chaire  de  saint  Pierre ,  le  pontife  ro- 
main a  reçu  de  Jésus-Christ  même,  le  souverain  pas- 
teur des  âmes ,  la  mission  de  conduire  et  de  gouverner 
le  troupeau  du  Seigneur.  Il  est  obligé,  en  vertu  de 
son  éminente  dignité ,  d'en  remplir  avec  fidéhté  toutes 
les  fonctions  sans  en  omettre ,  sans  en  négliger  au- 
cune :  il  doit  étendre  sa  vigilance  à  tous  les  besoins 
de  l'Église  '.  ^ 

Ainsi  parlait  Clément  XIII  dans  la  sollicitude  de  sa 
charité  ;  ainsi  surtout  il  agissait. 

*  BuUe  Apostolicum,  §  1". 
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Les  affaires  si  tristes  et  si  compliquées  de  la  com- 
pagnie de  Jésus  étaient  loin  d'absorber  l'action  de 
son  zèle ,  et  de  détourner  son  esprit  et  son  cœur  des 
graves  et  innombrables  préoccupations  qu'apporte 
avec  soi  le  gouvernement  de  TËglise  universelle.  Le 
jansénisme  était  pour  lui  l'objet  d'une  attention  toute 
spéciale  :  il  l'avait  jugé,  comme  ses  prédécesseurs , 
plein  d'erreurs  et  de  périls.  Il  n'est  guère  de  lettre 
qu'il  écrive  aux  évoques  de  France  ^  ou  il  ne  revienne 
sur  cette  plaie  si  dangereuse  pour  la  religion  de  Jésus- 
Christ.  Dans  les  brefs  nombreux  adressés  à  ces  prélats 
au  sujet  des  jésuites,  le  jansénisme  occupe  une  grande 
place  ;  et  nous  trouvons  en  outre ,  dans  le  Bullaire 
de  Clément  XIII ,  des  preuves  multipliées  qui  témoi- 
gnent en  ce  point  de  sa  vigilance  infatigable  et  intré- 
pide pour  conserver  intact  et  pur  le  dépôt  sacré  de  la 
foi. 

L'évéque  de  Sarlat ,  Henri- Jacques  deMontesquiou, 
avait  adressé  au  saint  pontife  plusieurs  lettres  où  il 
lui  dépeignait  sous  les  plus  vives  couleurs  le  déplo- 
rable état  de  l'Église  de  France  ;  il  y  exposait  les 
causes  et  la  principale  source  des  troubles  qui ,  depuis 
plusieurs  années ,  agitaient  ces  Églises  désolées  et  y 
mettaient  la  religion  à  deux  doigts  de  sa  perte.  Il  si- 
gnalait surtout  c  les  dogmes  détestables  du  jansénisme, 
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les  erreurs  qui  en  sont  la  mite  et  qui  sapent  les  fonde- 
ments de  toute  la  religion  chrétienne.  »  A  des  plaintes 
si  justes  et  si  énergiquement  formulées ,  Clément  XIII 
répondit  par  un  bref»  en  date  du  14  novembre  1764. 
Là^  aprbs  avoir  applaudi  au  zèle  du  pieux  prélat,  le 
saint'përe  l'instruisait  des  moyens  qu'il  avait  cru  devoir 
prendre  pour  combattre  l'hérésie.  Non  content^  ainsi 
que  l'avait  demandé  l'évéque  de  Sarlat,  de  confirmer 
l'encyclique  de  Benoit  XTV  <  comme  la  gardienne  de 
la  constitution  Unigenitm ,  le  triomphe  des  forts ,  la 
confusion  des  lâches  et  la  condamnation  des  réfrac- 
taires  »  >  le  pape  avait  frappé  d'une  sentence  solen- 
nelle de  réprobation  le  catéchisme  de  Mésenguy  : 
€  coup  terrible  contre  les  sectaires,  qui  avaient  vu 
dans  la  proscription  de  ce  livre  un  renouvellement  de 
tous  les  anathëmes  portés  contre  Quesnel  et  ses  parti- 
sans. 

€  Vous  n'avez  donc  pas  lieu ,  ajoutait  le  pontife , 
de  nous  demander,  vénérable  frère,  ce  que  nous  pen- 
sons du  jansénisme*  Nous  avons  déjà  prévenu  tout 
ce  que  vous  désirez  de  nous ,  en  répondant  à  plusieurs 
des  évêques  de  France  ^ ,  qui  nous  avaient  porté  leurs 

^  Parmi  l^s  brefe  adressé»  au  dergé  de  France  contre  le 
juMéoisnM,  on  peut  indiquer  les  brefs  du  17  mars  et  du 
18  juin  1760 ,  à  tous  les  archevêques  et  év&tues  de  Frauoe  ;  les 
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plaintes  sur  les  maux  de  votre  Église.  Nous  nous 
sommes  expliqué  avec  tant  de  clarté  et  d'étendue  que 
personne  ne  doit  plus  douter  de  notre  fermeté ,  ni  de 
la  constance  de  l'Église  romaine  dans  ses  décisions.  •• 
Les  évéques  de  France  sont  donc  assez  instruits  de  ce 
que  nous  pensons;  ils  n'ignorent  pas  non  plus  ce 
qu'ils  se  doivent  à  eux-mêmes ,  et  ce  que  la  sollicitude 
pastorale  exige  d'eux.  S'ils  craignent  des  traitements 
fâcheux  et  indignes,  qu'ils  se  rappellent  ce  qu'ils  ont 

brefs  aux  évoques  de  Boziers ,  do  Couserans ,  de  Lodève,  de 
Mirepoix,  de  Riez,  de  Bayonne,  deLangres,  etc.  Aux  arche- 
vêques d'Auch,  de  Vienne,  de  Tours,  etc.  BuHar.  t.  I  et  II. 

L'un  des  traits  les  plus  frappants  de  ressemblance  entre 
Clément  XIII  et  les  papes  les  plus  renommés  des  premiei*s  âges, 
est  la  confiance  que  tous  les  évêques  du  monde  chrétien  té- 
moignèrent en  sa  sagesse  et  en  ses  lumières.  Peu  de  papes , 
dans  ces  derniei*s  temps,  ont  entretenu  une  coiTespondance 
plus  suivie  avec  les  évêques ,  et  en  ont  été  consultés  plus  sou- 
vent sur  des  questions  importantes  et  difficiles.  On  peut  en 
juger  par  les  réponses  nombreuses  du  saint  pontife.  Nous  nous 
contenterons  de  signaler  les  brefs  à  l'archevêque  d'Aix  et  à 
Févêque  de  Pamî ers  ,12  décembre  1764;  le  bref  àTévêque  de 
Québec,  9  avHI  1766.  (  J?u/(ar.  t.  III ,  p.  dl,  32, 176)  ;  enûn 
celui  à  révêque  d'Apt  sur  cette  question  :  Un  évéque  doiU-il 
garder  le  silence  dans  la  crainte  d'un  plus  grand  mal  ?  Cette 
pièce  remarquable  sera  publiée  dans  le  volume  supplémentaire , 
chap.  V.  —  On  s'est  trop  habitué  à  ne  voir  en  Rezzonico  que  le 
pontife  pieux  et  zélé;  il  était  en  outre  bon  théologien  et  très- 
habile  canon iste;  et  comrne  tel,  singulièrement  estimé  par 
son  docte  prédécesseur  Benoît  XIV. 
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promis  à  Dieu  dans  leur  consécration  ;  qu'ils  se  sou- 
viennent que  les  pasteurs  de  l'Église  doivent  s'at- 
tendre à  une  vie  pleine  de  soucis  et  de  dangers,  et 
être  prêts  à  tout  souffiîr  pour  Jésus-Christ  ! ...  » 

Le  même  zèle  s'appliquait  avec  la  même  vérité  et 
la  même  énergie  à  combattre  toutes  les  autres  erreurs 
de  ce  temps  lamentable. 

Les  mauvais  livres  pullulaient  alors  :  les  doctrines 
les  plus  impies  et  les  plus  honteusement  perverses 
étaient  répandues  à  profusion  ;  Clément  XIII  ne  pou- 
vait faillir  à  l'un  des  plus  importants  devoirs  de  l'apos- 
tolat suprême.  Aussi ,  dès  les  premiers  jours  de  son 
pontificat ,  en  1759 ,  il  avait  frappé  des  foudres  de 
l'Église  le  livre  du  matérialiste  Helvétius ,  et  l'ency- 
clopédie ,  arsenal  immense  où  la  philosophie  anti- 
chrétienne réunissait  y  pour  attaquer  la  vérité  une 
et  étemelle  ,  l'assemblage  confus  de  toutes  les 
erreurs. 

Ce  n'était  pas  assez  :  dans  un  siècle  où  tout  ce 
qui  est  juste ,  saint ,  véritable ,  devenait  le  but  des 
attaques  incessantes  des  ennemis  de  Dieu  et  de  la 
religion,  la  discipline  ecclésiastique,  les  principes 
divins  et  immuables  de  la  hiérarchie  sacrée  étaient 
battus  en  brèche  par  des  novateurs  téméraires.  Le 
livre  de  Fébronius  (  Nicolas  de  Hontheim  )  sur  Vêlai  de 
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VÊglise  et  sur  la  puissance  légitime  du  stmverain 
pontife,  avait  paru  vers  la-  fin  de  4763  ;  et  le  27  fé- 
vrier 1764  il  était  déjà  condamné.  Le  4  et  le  14  mars 
suivants,  le  zélé  pontife  avertissait  Tévêque  de  Wùrz- 
bourg  et  Tardievêque  de  Mayence  de  prémunir  leurs 
troupeaux,  prêtres  et  fklëles,  contre  les  doctrines  dan- 
gereuses de  cet  ouvrage  :  <  Cet  écrivain  artificieiix , 
disait  le  pape,  cache  sa  perfidie  sous  le  masque  de 
la  piété  ;  il  diminue ,  à  ce  qu'il  prétend ,  ou  plutôt 
il  anéantit  l'autorité  du  souverain  pontife,  afin  de 
ramener  par  cette  condescendance  les  hétérodoxes  à 
l'unité  catholique  :  condescendance  merveilleuse  en 
vertu  de  laquelle  ce  ne  sont  pas  les  hérétiques  qui 
se  convertissent ,  mais  les  catholiques  qui  sont  per- 
vertis *  !  > 

Les  docteurs  de  l'université  de  Cologne,  zélés 
défenseurs  de  la  hiérarchie  et  des  droits  inviolables 
du  saint-siége ,  avaient  publié  une  savante  et  coura- 
geuse réfutation  du  livre  de  Fébronius  ;  le  pape  les  en 
félicita  avec  effusion  de  cœur  et  dans  les  termes  que 
lui  dictaient  toujours  la  force  et  la  douceur  de  son 
flme ,  l'amour  le  plus  pur  de  FËglise  :  <  C'est  le 
propre  des  chrétiens   généreux...,    écrivait    Clé- 

«  BuUar.  t.  Il,  p.  4S0. 
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ment  XIII  ;  de  se  jeter  8ur-4e*€hainp  dans  la  mêlée , 
et  de  repousser  avec  vigueur  les  attaques  des  enne^ 
mis  de  l'Église.  Nous  vous  en  aimons  davantage; 
nous  vous  en  remercions  \ . .  » 

Admirable  et  touchant  effet  de  l'unité  cathdique 
dans  ces  temps  de  déchirements  et  de  luttes  !  Les 
évèques,  sentinelles  avancées  de  la  foi,  prenaient 
aussi 9  en  certaines  occasions,-  la  généreuse  initiative 
qui  leur  appartient  :  ils  condamnaient,  les  premiers, 
les  ouvrages  des  ennemis  du  christianisme  ;  et  toujours 
subordonnés  et  uniâ  au  siège  apostolique,  ils  en  rece- 
vaient les  éloges  et  l'approbation  méritée  *.  Ck>mbien 
en  effet  il  était  nécessaire  d'encourager  et  de  soutenir 
ces  résistances  de  l'autorité  pastorale,  armée  seule- 
ment du  glaive  de  l'esprit  !  Car  de  toutes  parts  les 
factions,  conjurées  contre  l'Église,  lui  livraient  les  plus 
violents  assauts  4 

Cette  guerre  sainte  remplit  le  laborieux  pontificat 
de  Clément  XIII  ;  et  vers  la  fin  de  sa  pénible  carrière, 
recueillant  toutes  ses  forces,   l'in&tigable  pontife 


^  Bref  au  recteur  et  aux  professeurs  de  Vuniversité  de  Cohgney 
9  octobre  m^  Bullar.  t.  III,  p.  140. 

'  Bre^  à  Tévêque  du  Puy  ,  Lefranc  de  Pompignan.  —  Ibid., 
p.  199.  r—  A  l'évêque  de  Langres,  Gilbeit  de  Moutmorin  de 
SainUHérein,  p.  260.  —  A  l'évêque  de  Ratisbonne ,  p.  220i 

la 
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voulut  laisser  à  ses  frères  dans  l'épiecopat  oomnie  un 
dernier  souvenir  de  son  héroïque  cowage  et  de  leurs 
devoirs,  en  stimulant  leur  zèle  contre  le  torrent  des 
mauvais  livres  et  des  mauvaises  doctrines  qui  mena- 
çait de  tout  engloutir.  Dans  une  encyclique  adressée 
à  tous  les  patriarches,  primats,  ardievêqnes  et  évê- 
ques  du  monde  clurétien,  le  pasteur  suprême  leur 
rappelle  cette  grave  et  solennelle  obUgation  de  leur  au- 
torité militante  conmie  l'Église  :  <  Établie  dispensa- 
teurs des  mystères  de  Dieu,  leur  dit-il,  et  armés  de  sa 
toute-puissance  pour  détruire  les  retranch^nents  de 
Terreur,  travaillez  avec  courage  et  constance,  pour 
détourner  de  ces  pâturages  empoisomiés  les  breb» 
qui  vous  sont  confiées,  et  que  Jésifô^Clhrist  a  rachetées 
de  son  sang  \  » 
Ces  c(Hnbats  de  la  hiérarchie  sacrée  mr  la  terre  ont 

I 

des  alliés  invincibles  dans  le  cieK  L'Église  triomphante 
doit  à  l'Église  militante ,  et  lui  donne  comme  à  une 
sœur  bien-^imée ,  la  protection  des  légions  glmeuses 
de  ses  bienheureux.  Leurs  noms,  solemiellement 
proclamés  par  le  chef  visible  de  l'Église,  accroissent  les 
forces  en  multiplisu^it  les  prières ,  les  encouragements  et 
les  secours.  Aussi  les  souverains  pontifes i  surtout,  ce 

^  BuUar.  t.  lU,  p«  226. 


GLÉnaffT  xm  bt  l'espaonb.  i^ 

semble,  à  la  veille  des  grandes  tourmentes  qui  menacent 
d'assaillir  le  vaisseau  de  l'Église,  se  font-ils  un  devoir, 
en  béatifiant  et  canonisant  les  saints,  de  présenter  aux 
fid^es,  pour  les  jours  mauvais,  des  consolateurs,  des 
modëes  et  des  appuis  nouveaux.  Glâoirat  XIII  oiiéit 
donc  aiux  inspirations  de  son  dévouement  et  de  sa 
pi^,  non  moins  qu'à  l'esprit  de  sa  haute  mîsiûon ,  en 
plaçant  sur  les  autels  plusieiurs  grands  sei^iteurs  dé 
IMeu.  Dans  ces  années  d'épreuves  (4765-1767)  il 
canonisa  saint  Jérôme  Emiliani ,  sainte  Françoise  de 
Chantai  »  saint  Jean  de  Kenty  de  Pdogne ,  saint  Séra^ 
pian  de  Monte  Gramario  »  saint  Joseph  de  Gupertmo, 
saint  Jos^  Galasanz  '. 

À  ces  glorieux  intercesseurs  recoonos  dans  te  ciel , 
Glanent  XIII  ajouta  de  nouvelles  et  solennelles  sanc- 
tions pour  le  culte  de  réparation  et  d'amour  établi  dans 
l'Église  sous  le  nom  et  en  Thonneur  du  cœur  sacré  de 
Jésus.  Il  est  si  juste  d'expier  l'ingratitude  et  les  ou- 


1  Clément  X[I1  béatifia  aussi  le  ténérable  Grégoire  Barba- 
digo  ;  cardinal,  évêque,  et  l'un  de  ses  prédécesseurs  sur  le  siège 
de  Padoue  ;  le  vénérable  Simon  de  Roxas ,  de  Tordre  de  la  Tri- 
nité pour  la  rédemption  des  captifs  ;  le  vénérable  Berhard  de 
Gorleone,  frère  lai  dans  l'ordre  des  capucins  ;  entin  il  approuva 
l'office  du  bienheureux  Martin  d'Aguire  ;  franciscain  de  Ver- 
gara  en  Espagne ,  qui  fût  martyrisé  au  Japon  le  5  février  1597, 
avec  vingt^inq  autres  mis  au  rang  des  martyrs  jpar  Urbain  Vlll. 
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trages  dont  les  hommes  ne  cessent  d'abreuver  ce  cœur 
divin  qui  les  a  tant  aimés  ;  il  est  si  juste  et  il  devrait 
être  si  doux  de  s'associer  aux  sentiments  intimes  de  cb 
cœur  sacré,  que  ce  culte  affermi  était  encore  un 
secours ,  Un  appui  de  plus  pour  les  âmes  généreuses 
et  dévouées ,  dans  les  combats  à  soutenir  contre  les 
ennemis  de  Dieu  et  de  son  Christ.  Le  pieux  et  coura- 
geux pontife  voulut  donc  faire  honorer  et  invoquer 
d'une  manière  toute  spéciale  le  cœur  adorable  du 
Rédempteur.  Il  autorisa  dans  ce  but  de  nombreuses 
associations  en  France,  en  Pologne,  au  Pérou,  etc.  ; 
il  approuva  la  fête  et  l'office  du  Sacré-Cœur  ;  il  établit 
cette  fête  à  Rome  et  la  fixa  au  vendredi  après  l'octave 
du  Saint-Sacrement* 

La  vie  tout  entière  de  Clément  XQI  s'explique  du 
reste  par  ce  culte  rendu  à  l'amour  d'un  Dieu  immolé 
pour  le  salut  de  tous  et  dédaigné  par  des  enfants  in- 
grats. Le  représentant  du  Pasteur  suprême  ^  avec  lui 
se  donnait,  s'immolait  pour  le  troupeau;  et  tou- 
jours de  l'énergique  bonté  de  son  cœur  jaillissaient, 
comme  d'une  source  d'eau  vive,  des  paroles  de  soula- 
gement et  de  consolation  pour  les  enfants  opprimés 
de  l'Église ,  de  courageuses  résistances  contre  leurs 
persécuteurs. 

Ainsi  voyons-nous  Clément  XIII  implorer  la  pro- 
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tection  du  roi  de  France  et  de  l'empereur  François  l^ 
en  faveur  des  peuples  catholiques  d'Allemagne^  recoui 
rir  à  la  puissante  intervention  dq  même  empereur,  de 
Marie-Thérèi^e  et  du  rqi  d'Espagqe,  en  faveur  dq 
prince  de  Hesse-Cassel»  dont  le  retour  à  l'unité  avait 
soulevé  plus  d'un  orage.  Plus  tard,  le  pontife  apprend 
que  les  fidèles  qui  liabitent  Jérusalem  sont  en  butte 
aux  cruelles  vexations  des  Grecs  schismatiques  ;  il  en 
est  donc  ainsi  dans  tous  les  temps  !  Sur-le-champ  sa 
charité  compatissante  cherche  à  intéresser  tous  les 
souverains  catholiques  d'Europe  au  sort  de  leurs  frères 
persécutés  pour  la  foi  dans  les  saints  lieux. 

Et ,  pour  qu'il  ne  manque  en  quelque  sorte  à  Clé- 
ment Xni  aucune  des  gloires  qui  ont  illustré  ses  plus 
magnanimes  prédécesseurs,  nous  le  voyons,  à  l'exem- 
ple de  saint  Pie  Y ,  avec  lequel  il  a  d'ailleurs  des  traits 
si  frappants  de  ressemblance,  tenter  de  ressusciter  la 
foi  et  l'esprit  antique  des  croisades.  Averti  d'un  arme- 
ment que  préparaient  les  Turcs  contre  l'ordre  et  l'ile 
de  Malte,  sans  perdre  un  moment.  Clément  XIII  écrit 
au  grand  maître  Emmanuel  Pinto ,  l'encourage ,  lui 
promet  son  assistance.  Il  presse  vivement  le  roi  de 
France  de  prendre  en  main  cette  cause  toute  chré- 
tienne, en  lui  rappelant  le  dévouement  et  la  gloire  de 
ses  plus  illustres  ancêtres  dans  les  ferres  entreprises 
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contre  les  infidèles.  Les  brefs  adressés  au  roi  de  jSarr 
daigne  et  à  Marie-Thérèse  sollicitaient  aussi  éloquem^ 
ment  et  avec  les  plus  vives  instances  une  prompte 
assistance  pour  la  chrétienté  en  péril  K  Mais  ce  fiit 
m  roi  des  Deux*^iciles ,  et  surtout  au  père  de  ce 
jeune  monarque,  Charles  m  roi  d^Espagne,  que  Clé^ 
ment  Xm  adressa  ses  plus  ardentes  comme  ses  plus 
touchantes  et  ses  plus  confiantes  prières  *. 

Cependant  l'attitude  ferme  et  imposante  du  pontife 
romain  et  des  souverains  du  midi  de  l'Europe,  non 
moins  que  les  démarches  conciliatrices  du  roi  de 
France,  arrêtèrent  le  torrent  impétueux  qui  menaçait 
d'inonder  les  provinces  de  la  catholicité.  Osman  II  se 
contenta  de  quelques  légères  satisfactions  que  le  grand 
maître  de  Malte,  sous  Tintervention  pacifique  de  la 
France ,  offi*it  au  gouvernement  des  successeurs  de 
Mahomet. 

Plus  d'une  fois  encore  le  père  ccmmun  des  fidèles 
eut  recours  avec  succès  au  zèle  et  à  la  piété  de  son 
très-cher  fils,  le  roi  catholique  ;  et,  soit  qu'il  fut  ques- 
tion de  recommander  à  Charles  III  les  intérêts  de 
l'Église  en  Allemagne  ou  en  Pologne,  soit  mèfne  qu'il 

1  Bullar.  t»  U,  p.  82,  83. 

«  Voir  aux  Pièces  justificatives,  n»  IX,  le  Bref  de  Clément  XIII 
à  Charles  III,  roi  tP Espagne ,  S6  mars  4761.  BuUar.  t.  II^  p.  84^. 
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s'a^t  des  iatkèts  de  la  religion  dans  le  royaume  d'Es- 
pagne, Clément  XIII  se  trouvait  dans  l'heureuse' obli- 
gation de  rendre  à  ce  prince»  comme  il  l'écrit  hà^ 
même,  c  les  plu^  vives  et  les  plus  abondaitfes  actions 
de  grâces,  m  —  c  Que  ne  pouvons-nous,  écrivait-il, 
être  présent  à  Votre  Majesté,  pour  la  serrer  sur  notre 
cœur,  la  b^ir  mille  fois  de  son  héroïque  piété  et  de  la 
religion  avec  laquelle,  reconnaissant  dans  notre  indi-« 
gne  persrane  la  voix  du  prince  des  iq)ô(res,  elle  a 
adhéré  à  nos  prières,  exaucé  nos  vœux,  cahné  nos 
craintes  et  comblé  l'Église  de  joie,  de  splendeur  et  de 
gloire  !  Mais  qu'il  soit  du  moins  permis,  sire,  à  votre 
père  et  pastew*  spirituel,  avec  les  expresûons  les  plus 
affectueuses  de  la  tendresse  paternelle,  de  s'écrier  que 
vous  êtes  sa  joie  et  sa  courmne,  qu'il  trouve  en  vous 
sa  consolation  et  son  appui,  parmi,  les  fiots  agités  dont 
est  tourmenté  son  orageux  pontificat  \  » 

*  Bftf-  ati  fui  d'Espagne  rapporté  par  le  K.  P.  Theiot»,  dans 
VBistoire  du  ponUfcat  de  Clément  XIV,  U  I,  p.  63. 

Le  pape,  dans  ce  bref ,  félicitait  le  roi  d'avoir  retiré  une 
ordonnance  ou  pragmatique  sanction  qu'il  avait  publiée 
en  iiei,  et  qui  empiéUtit  sur  les  droits  de  Tâglise.  Les  privi- 
lèges des  instituts  ré^liers  y  étaient  singulièrement  restreints, 
a  On  pense  généralement ,  dit  le  R.  P.  Theiner,  que  cet  édit 
était  un  premier  pas  fait  dans  l'affaire  des  jésuites.  »  Ce  fut 
principalement  à  la  prière  de  sa  mère,  Elisabeth  Famèse ,  que 
Charles  III  s'était  décidé  à  abroger  cette  ordonnance,  dé- 
port XIII  en^rendit grâces^  cette  princefse.  Bulhr,  t.  Il  ;  p*  390, 
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Mais  le  temps  où  le  pontife  romain  pouvait  tenir  uQ 
pareil  langage  et  reconnaître  à  juste  titre  dans  le 
monarque  espagnol  un  fils  dévoué  de  l'Église,  ce  temps 
devait  avoir  un  terme.  Ce  prince,  juscpie  alors  de  tous 
les  princes  catholiques  le  plus  soumis  à  la  chaire  de 
saint  Pierre,  devait  grossir  bientôt  le  nombre  de  ceux 
qui  outrageaient  l'Église  et  affligeaient  le  père  com-- 
mun,  le  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre.  La  foudre 
qui  grondait  depuis  longtemps  sur  la  tète  des  jésuites 
d'Espagne,  allait  enfin  tomber.  Roda,  ambassadeur  à 
Rome  à  Tépoque  où  le  Portugal  et  la  France  chafr- 
saient  les  jésuites,  interrogé  sur  les  raisons  qui  pou-^ 
valent  empêcher  l'Espagne  de  suivre  l'exemple  de  ces 
puissances,  répondit  :  <  Il  n'est  pas  temps  encore; 
prenez  patience  :  attendez  que  la  vieille  meure  *.  » 
Cette  vieille  dont  la  mort  devait  réjouir  l'impiété , 
était  la  reine  Élisabetïi  Famëse,  mère  de  Charles  III. 
Elisabeth ,  princesse  ferme  et  zélée,  comptait  parmi 
les  gloires  de  sa  Êanille  le  pape  Paul  III,  qui  avait  le 
premier  approuvé  et  institué  la  religion  des  clercs  de 
la  compagnie  de  Jésus.  Elle  n'eût  pas  accepté  delà  voir 
tomber  sous  les  coups  des  ennemis  de  l'Église  et  par 
les  mains  de  son  fils.  Sa  fin,  arrivée  en  1763,  laissait 

^  ffanuscrits  dff  P.  Cordara.  —  Archives  da  Gesù  à  Rome, 


Charles  HI  à  la  merci  tles  complots  et  des  intrignes  des 
adversaires  des  jésuites.  H  faut  bien  que  j'en  rappelle 
le  souvenir  :  je  me  renfermerai  dans  les  strictes  eaU 
gences  de  la  vérité  historique. 

Charles  m,  nous  l'avons  déjà  vu,  était  un  prince 
sincèrement  chrétien ,  vertueux ,  et  animé  de  l'amour 
du  bien  ;  mais  que  la  nature  même  de  son  esprit  ne 
mettait  pas  assez  en  garde  contre  des  influences  trom- 
peuses :  d'autant  plus  difficile  à  revenir  ensuite  sur 
ses  résolutions  premières ,  qu'il  avait  plus  de  ténacité 
dans  le  caractère.  Son  malheur  fut  d'avoir  mal  choisi 
les  dépositaires  de  sa  confiance.  Nous  avons  nommé 
plus  haut  et  fait  connaître  les  principaux  personnages 
qui  l'entourèrent ,  et  qui  se  servirent  de  toute  leur 
puissance  de  conseil  et  d'action  pour  ruiner  dans 
l'esprit  du  roi  et  pour  détruire  dans  ses  États  la  com- 
pagnie de  Jésus  ^ 

On  a  voulu  couvrir  d'un  voile  impénétrable  les  mo- 
tifs qui  dâerminèrent  Charles  III  à  décréter  l'expul- 
sion des  jésuites  d'Espagne.  Ces  motifs,  l'édit  d'expul- 
sion ,  nommé  pragmatique  sanction ,  déclare  que  le 
monarque  le  garde  dans  son  cœur  royal.  Il  feUait 
cependant  qu'un  mobile  puissant  eût  agi  sur  l'âme  du 

*  Snpr.  c.  u ,  p.  43, 
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toi  :  nulle  pièce  oflBcielle  »  nul  document  écrit,  aucun 
dépôt  d'archiwB  n'ont  révéla  cette  cause  mystérieuse^ 
ËvideBHnent  et  à  dess^  un  ordre  souverain  e^  absolu 
en  fit  effacer  jusqu'aux  moindres  traces. 

Pour  suppléer  au  silence  oiBciel ,  le  plus  grand 
nombre  des  historiens  ont  rapporté  un  fait ,  un  intri- 
gue qui  reste  idratiquemmii  la  même  dans  le  imd. , 
quoique  puisée  à  des  sources  diverses  ;  oe  &it  est 
ainsi  raconté  par  le  P.  Cas»éda»  jésittle  Espagnol , 
homme  grave  et  digne  de  foi  :-.c  Quelque  temps  après 
l'expulsion  des  jésuites  de  la  Péninsule  et  de  ses  co^ 
lonies,  un  grand  d'Bapagne,  voyageant  en  Italie, 
passa  par  Forli  ;  il  y  vit  l'ancien  père  raeteur  de  la 
première  maison  des  jésuites!  Madrid*  Leur  oitretieD 
fiit  long  :  le  grand  d'Es^^agne  dnmaoda  entre,  aulim 
choses  au  j&uite,  sfU  savait  la  cauie  des  mesvjws 
prises  dans  ce  royaume  contre  la  soci^ték 

c  Nbus  Tavons  toujours  ignoré ,  dit  le  pèroi  — 
Je  vais  vous  rapfM*endre ,  nepartit  te  seigneur  espa^ 
gnol.  Vous  rappele&-vous  qu'un  jbur,  pendant  que 
vous  étiez  à  table  aveo  votre  oommunautév  on  voua 
apporta  vos  lettres  de  la  poste ,  et  cpie  voua  pemttes 
la  clef  de  votre  diamlnrei  ^u  frère,  en  lui  faiss^t 
signe  d'aller  déposer  les  lettres  sur  votre  bureau; 
qu'un  instant  après  arriva  un  officier  dfti la.  p^rtcdu  noi 
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ayec  ordre  de  visiter  vos  papi^^s»  et  que  vous  lui 
mtte»  avec  sécurité  la  clef  de  votre  chambre  pour  faire 
oes  recherches?  —  Le  jésuite  se  rappela  en  effet  cea 
droonstanoes. 

c  Eh  bien  !  reprit  le  voyageur ,  parmi  les  lettres  de 
œt  ordinaire  9  il  y  ra  avait  une  au  timbre  de  Rome, 
qui  paraissait  vous  être  adressée  par  votre  général 
Ricci ^  dont  on  avait  contrefait  la  signature.  Cette 
lettre  Ait  portée  au  roi  toute  cachetée  ;  il  y  était  dit  en 
substwee  qu'il  courait  à  Rome  des  bruits  trës-fondés 
sur  l'illégitimité  du  roi  d'Espagne  ;  que  vraisemblable- 
ment il  y  aurait'  dans  ce  pays  une  révolution  à  laquelle 
la  cour  de  Rome  prendrait  une  part  active ,  pour  faire 
passer  la  couronne  sur  la  tête  de  l'héritier  légitime  ; 
qu'il  devait  avoir  soin ,  lui  recteur,  de  préparer  les 
esprits  de  ses  religieux  pour  cet  événement ,  et  d'en 
avertir  les  supérieurs  des  autres  maisons.  Vous  voyez 
bien  où  tendait  cette  lettre  :  c'était  une  imposture 
imaginée  par  vos  ennafnis-  pour  vous-  perdre.  Char- 
les III ,  blessé  par  l'endroit  le  plus  sensible,  donna 
dans  le  piège  ;  il  fut  embarrassé  et  hésita  longtemps, 
n  consulta  secrètement  afin  de  savoir  si  uq.  souverain , 
pour  des  raiisons  qu'il  ne  saurait  mettre  au  jour,  et 
qu'il  garde  dans  son.ccmir  royal,^  peut,  en.  cpnsciepçe 
bannirdesas  Êt^ts  un  ordre^  religieuse.  Les  théDio- 
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giens  furent  pour  la  négative ,  mais  les  courtisans  et 
les  conseillers  répondirent  affirmativement  :  c'étaient 
peut-être  les  mêmes  qui  avaient  fabriqué  la  lettre. 
Voilà  la  cause  de  votre  expulsion  et  de  la  rigueur  qui  y 
présidai  » 

Ce  récit  est  le  même,  quant  à  la  substance,  que  celui 
de  Christophe  de  Miîrr,  dans  son  Journal  pour  Vhisr 
toire  de  la  littérature  et  des  arts  '.  De  Miîrr,  racon-^ 
tant  cette  ténéln^use  machination ,  s'appuie  sur  le  té- 
moignage et  Tautorité  du  duc  de  Wnrtemberg,  qui 
vivait  encore  alors.  Léopold  Ranke ,  dans  sou  Histoire 
de  la  papauté  '  /  dit  :  c  On  persuada  à  Charles  III 
d'Espagne  que  les  jésuites  avaient  conçu  le  plan  de 
mettre  sur  le  trône  à  sa  place ,  son  frère  don  Loqis ,  9 
qu'on  aurait  supposé  être  l'héritier  et  le  fils  légitime 
du  feu  roi,  à  l'exclusion  de  son  frère  Charles  III,  né 
de  l'adultère,  supposition  totalement  invraisemblable. 

Christophe  de  Mûrr ,  Ranke  sont  des  historiens 
protestants,  Coxe\  SismondiS  SchœllS  confirment 

^  Ami  de  la  religion,  t.  XXXII,  p.  159. 
«  T.  IX,  p.  218.  —  Année  1780. 
»T.  IV,  p.  494. 

^  U Espagne  sous  ks  rois  de  la  maison  de  Bourbon,  t.  V, 
p.  9. 
»  Histoire  des  Français,  t.  XXIX,  p.  370. 
'  Cours  c^histoire  des  États  européens,  t.  XXXIX ,  p.  163. 


GIxifENT  Xnk  KT  l'ESPAGNE.  llBO 

ce  même  ordre  de  imts  par  leur  témoignage  déônté^ 
ressé.  Schœll  s'exprime  en  ces  termes  :  i  Depuis 
1764  le  duc  de  Choiseul  avait  expulsé  les  jésuites  dé 
France  ;  il  persécutait  cet  ordre  jusqu'en  Espagne.  On 
employa  tous  leâ  moyens  d'en  faire  un  objet  de  terreur 
pour  le  roi ,  et  Von  y  réussit  enfin  par  une  calomnie 
atroce.  On  assure  (ju'on  mit  sous  ses  yeux  une  pré- 
tendue lettre  du  P.  Ricci,  général  des  jésuites,  que  le 
duc  de  Choiseul  est  accusé  d'avoir  fait  fabriquer; 
lettre  par  laquelle  le  général  aurait  annoncé  à  son 
correspondant  qu'il  avait  réussi  à  rassembler  des 
documents  qui  prouvaient  incontestablement  que 
Charles  m  était  un  enfant  de  l'adultère»  Cette  absurde 
invention  fit  une  telle  impression  sur  le  roi,  qu'il  se 
laissa  arracher  l'ordre  d'expulser  les  jésuites.  > 

Mais  c'est  trop  m'appesantir  sur  ces  choses.  Le 
complot  déjà  exécuté  eu  Portugal  et  en  France,  devait 
s'exécuter  aussi  en  Espagne,  c  Le  2  avril  1767,  le 
même  jour,  à  la  même  heure,  éc^rit  M.  le  comte  Alexis 
de  Saint-Priest  \  au  nord  et  au  midi  de  l'Afrique^ 
en  Asie ,  en  Amérique ,  dans  toutes  les  iles  de  la  mo- 
narchie ,  les  gouverneurs  généraux  des  provinces,  les 
alcades  des  villes  ouvrirent  des  paquets  munis  d'un 

^  Histoire  delachulfé  des  jésuites,  p.  6(1» 
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trîple  acem.  Latenew  (en  était  UBiforme  :  «oub  \eà 
peines  les  plus  sévères ,  «n  dit  même  sous  peine  de 
mort,  il  leur  était  enjoint  de  se  rendre  immédiatement, 
à  main  armée ,  dans  les  maisons  des  jésuites ,  de  les 
investir ,  de  les  chasser  de  leurs  couvents  et  de  les 
transporter  comme  prisonniers,  dans  les  vingt-quatre 
heures  y  à  tel  port  désigné  d'avance.  Les  cxpàk 
devaient  s'y  embarquer  à  Tinstant  même ,  laissant 
leura  papiers  sous  le  sceUé  et  n'emportant  qu'un  k^ 
viaire  et  des  hardes...  D  faut  en  convenir ,  l'arresta^ 
tion  des  jésuites  et  leur  embarquement  se  fit  avec  une 
précipitation  nécessaire  peut-être  (  !  ),  mais  barbare. 
t>rës  de  six  mille  prêtres  de  tous  les  âges,  des 
hommes  d'une  naissance  illustre ,  de  doctes  person- 
nages, des  vieillards  accablés  d'infirmités,  privés 
des  objets  les  plus  indispensables ,  furent  relégués  à 
fond  de  cale  et  lancés  en  mer  sans  but  déterminé  > 
sans  d^ection  [Nrécise*  » 

Jen'ajouterairien.  Âi-je  besoin  de  le  dire?  ces  sdiive* 
nirs  me  sont  trop  pénibles  et  remplissent  mon  âme  de 
tristesse.  Je  ne  rappellerai  donc  pas  même  la  résigna- 
tion héroïque  des  victimes ,  de  ces  milliers  de  jémites 
arrachés  violemment  à  leur  patrie^  amenés,  après 
d'incroyables  souffrances ,  en  vue  des  côtes  des  Ëtats 
romains  et  repoussés  d'abord  par  les  ordres  d'un 


pontife  qui  les  aimait.  CléiDent  Xm  crut  :8e  devoir  k 
y-mème  de  faire  sentir  an  roi  d'Espagne,  par  cette 
attitude  fi^oie  et  indignée ,  cpi'il  outrageait  en  sa  per^ 
sonne  tous  les  drmts  de  l'autorité  pontificale  et  sou^ 
veraioe»  Les  jésuites  espagnols,  misérablement  abrités 
en  Corse  par  Thospitalité  provisoire  de  la  répubbque 
de  Gênes,  seront  admis  un  peu  plus  tard,  et  sioutenus^ 
consolés  avec  tendresse,  au  milieu  d'une  pénurie 
o^trène,  près  de  leurs  frères  en  grande  partie  exiléB 
connue  eux ,  dans  cet  asile  prépavé  pemr  toutes  les 
infortunes ,  te  patrimoine  de  saint  Pierre. 

Cependant  la  voix  du  souverain  peutife  allait  s'él^ 
ver  pour  faire  entendre  le  boga^  de  la  plus  juste 
douleur  et  des  protestations  les  |^  légitimes. 
Charles  III  avait  écrit  au  pape  le  31  mars  1767  :  il 
lui  annmicedt  l'expulsion  des  jésuites  de  toutes  les 
Ëspagnes ,  et  leur  arrivée  dus  les  Étais  pontificaux. 
QémentXin  lui  répond  par  un  bref  du  16  avril  1767  s 

c  De  tous  les  coups  qui  nous  ont  firappé  pendant  les 
neuf  maUieiJffeuses  années  de  notre  pontificat ,  le 
plus  sensible  à  notre  cœur  paternel  a  été  sans  eoo* 
ttedk  celui  que  Votre  llfojesté  vient  de  nous  portor 
par  sa  dernière  lettre ,  dans  laquelle  elle  nous  mani-^ 
feste  la  réscAution  qu'elle  a  prise  d'expulser  de  tous 
ses  vastes  États  et  domaii^s  les  religieux  de  la  com-^ 
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pagnie  de  Jésus.  Ainsi ,  vous  audsi,  mon  fils  ;  tu  quo^ 
qw,  fiU  mi!  Ainsi  notre  cher  fils  Charles  III,  iroi 
batholique,  doit  être  celui  qai  remplit  le  calice  de  niDS 
peines ,  et  plonge  dans  le  tombeau ,  baignée  dans  les 
larmes  et  dans  la  douleur,  nôtre  vieillesse  malheu- 
reuse !  Ainsi  le  trës-religieux,  le  trë&-pieux  roi  d'Es- 
pagne ,  Charles  III,  doit  prêter  Fappui  de  son  bras, 
de  ce  bras  puissant  que  Dieu  lui  avait  donné  pour 
soutenir  et  propager  son  honneur ,  celui  de  la  sainte 
Église  et  le  salut  des  âmes ,  il  doit  le  prêter  aux  enne- 
mis de  cette  même  Église  et  de  Dieu,  pour  détruire 
jusque  dans  ses  fondements  un  ordre  si  utile  et  si 
cher  à  TËglise  elle-même ,  un  ordre  qui  doit  son  ori- 
gine et  sa  splendeur  à  ces  saints  héros  que  Dieu 
voulut  choisir  dans  la  nation  espagnole  pour  propager 
par  toute  la  terre  sa  plus  grande  gloire.  Ainsi  il  vou- 
dra priver  pour  jamais  son  royaume  et  son  peuple  de 
tant  de  secours  et  de  biens  spirituels  dont  les  reli-^ 
gieux  de  cette  société ,  depuis  deux  siëdes  et  plus ,  les 
ont  comblés  par  les  prédications,  missions,  caté- 
chi«nes,  exercices  spirituels ,  parradmmistration  des 
sacrements  et  l'instruction  de  la  jeunesse  dans  la  piétés 
les  lettres ,  le  culte ,  et  l'honneur  de  l'Église. 

^  Âh  !  sire,  notre  esprit  ne  peut  supporter  la  pensée 
d'une  si  grande  ruine.  Mais  ce  qui  le  pénètre  égale* 
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ment  et  d'une  manière  peut-être  plus  profonde  encore, 
c'est  de  voir  le  très-sage,  le  très-juste  roi  Charles  III, 
ce  prince  de  conscience  si  délicate,  d'intentions  si 
droites  ;  lui  qui,  dans  la  crainte  de  compromettre  son 
salut  étemel,  ne  consentirait  jamais  à  faire  soufirir  au 
dernier  de  ses  sujets  le  plus  léger  préjudice  même 
dans  ses  intérêts  privés,  sans  qae  sa  cause  ait  été  préa- 
lablement, légalement  discutée,  sans  que  toutes  les 
formalités  que  les  lois  prescrivent  pour  assurer  à  cha- 
cun la  conservation  de  ses  droits,  aient  été  remplies  ; 
de  voir,  disons-nous,  que  ce  même  prince  a  cru  pouvoir 
condamner  à  une  extinction  totale,  en  lui  enlevant  son 
honneur,  sa  patrie,  des  propriétés  légitimement  acqui- 
ses et  ses  établissements  légitimement  possédés,  un 
corps  entier  de  religieux  dédiés  et  consacrés  au  service 
de  Dieu  et  du  prochain,  sans  les  examiner,  sans  les 
entendre,  sans  leur  permettre  de  se  défendre.  Sire, 
cette  mesure  est  grave  ;  et  si  par  hasard  elle  n'était 
pas  suffisamment  justifiée  aux  yeux  du  Seigneur  tout- 
puissant,  souverain  juge  de  toutes  les  créatures,  l'ap- 
probati(m  de  ceux  qui  vous  l'ont  conseillée  ne  vous 
servirait  de  rien,  non  plus  que  lès  applaudissements 
de  ceux  qui  y  ont  concouru  par  leurs  principes,  non 
plus  que  le  silence  de  vos  fidèles  sujets,  ou  la  résigna- 
tion de  ceux  que  ce  coup  terrible  frappe.  Quant  à 

13 
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nous  9  tout  en  éprouvant  de  la  chose  elleHnéroe  une 
inexprimable  douleur,  nous  avouerons  à  Votre  Majesté 
que  nous  craignons  et  tremblons  pour  la  sûreté  et  le 
salut  de  son  âme  qui  nous  est  si  chère» 

c  Votre  Majesté  dit  qu'elle  a  été  provoquée  à  cette 
démarche  par  l'obligation  de  maintenir  la  paix  et  la 
tranquillité  de  ses  États,  voulant  nous  faire  entendre 
ainsi  que  quelque  trouble  arrivé  dans  le  gouvemeoient 
de  ses  peuples  a  été  suscité  et  fomenté  par  quelque 
individu  appartenant  à  la  société  de  Jésus.  Mais,  cela 
fût-il  vrai,  pourquoi  n'avoir  pas,  sire,  infligé  un  diâ- 
timent  aux  coupables,  sans  en  faire  porter  la  peine  aux 
innocents?  Le  corps,  l'institut  et  l'esprit  de  la  compa* 
gnie  de  Jésus,  nous  4e  disons  en  présence  de  Dieu  et 
des  hommes,  sont  absolument  innocents  de  tout 
crime  ;  et  non-seulement  innocents,  mais  pieux,  mais 
utiles,  mais  saints  dans  leur  objet,  dans  leurs  lois, 
dans  leurs  maximes;  et  quelques  efforts  que  leurs 
ennemis  aient  faits  pour  dânontrer  le  contraire,  ils 
n'ont  rien  obtenu  près  des  personnes  impartiales  çt 
calmes,  sinon  d'être  discrédités  et  abhorrés  comme 
menteurs,  à  cause  des  contradictions  sur  lesquelles  ils 
ont  prétendu  établir  leurs  fausses  prétentions* .  • 

c  Mais,  diront  les  politiques,  c'est  un  fait  acccmpli  ; 
l'engagement  est  pris,  l'ordonnance  royale  est  pro- 
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mulguée  ;  que  penserait  le  inonde»  s'il  en  voyait  révo- 
quer ou  sukpeudre  l'exécution  ?  Que  dira  le  monde, 
sire?  Et  pourquoi  ne  pas  se  demander  plutôt  :  Que 
dira  le  Ciel?  Mais  enfin  que  dira  le  monde?  Il  dira  ce 
qu'il  disait  et  ce  qu'il  continue  à  dire  depuis  tant  de 
siècles  d'Assuérus ,  ce  puissant  monarque  d'Orient, 
lequel  en  révoquant  l'ordonnance  qui  avait  été  surprise 
à  6a  justice/ d'égorger  to^s  les  Hébreux  qui  vivaient 
sous  son  empire/  touché  par  les  prières  et  les  larmes 
de  la  reine  Esther,  s'est  acquis  la  réputation  étemelle 
d'un  prince  juste  et  sachant  se  vaincre  lui-même.  Ah  ! 
sire,  quelle  admirable  occasion  de  vous  acquérir  une 
semblable  gloire  !  Nous  présentons  à  Votre  Majesté  les 
supplications  non-seulement  de  votre  royale  épouse, 
qui  d\e  aussi  du  haut  du  ciel  vous  rappelle  peut-être 
l'amour  qu'elle  portait  à  la  compagnie  de  Jésus,  mais 
encore  celles  de  l'épouse  sacrée  de  Jésus-Christ ,  la 
sainte  Église,  qui  ne  peut  contempler,  sans  répandre 
des  larmes,  l'extinction  totale  et  imminente  de  l'insti- 
tut  de  saint  Ignace,  duquel  jusqu'à  ce  jour  elle  a  jreçu 
de  si  grands  secours  et  de  si  signalés  services.  •• 

<  Permettez  donc  que  cette  affaire  soit  r^ulière- 
ment  discutée  :  laissez  agir  la  justice,  la  vérité,  afin 
qu'elles  puissent  dissiper  les  ombres  soulevées  par  la 
prévention  et  les  soupçons.  Écoutez  les  conseils  et  les 
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avertissements  de  ceux  qui  sont  docteurs  en  Israël,  des 
évèques,  des  religieux,  dans  une  cause  qui  intéresse 
l'état  eti'honneur  de  l'Église,  le  salut  des  âmes,  votre 
propre  conscience,  et  votre  salut  étemeP...  i 

Le  roi  répondit  au  pape  :  c  Pour  épargner  au  monde 
un  grand  scandale ,  je  conserverai  à  jamais  dans  mon 
cœur  l'abominable  trame  qui  a  nécessité  ces  rigueurs. 
Sa  Sainteté  doit  m'en  croire  sur  parole  ;  la  sûreté  de 
ma  vie  exige  de  moi  un  profond  silence  sur  cette 
affaire.  » 

Le  bref  de  Clément  XIII  suffit  à  l'histoire  pour  ap- 
précier l'expulsion  des  jésuites  d'Espagne  ;  ou  pour 
mieux  dire ,  toute  l'histoire  de  cet  événement  y  est 
écrite  pour  les  esprits  impartiaux  et  calmes.  Et  quant 
à  la  réponse  de  Charles  III ,  (ju'en  penser  sinon  €[u'il 
faut  plaindre  ce  prince  religieux  qui  ne  sait  pas  même 
vouloir  confier  au  pape  son  terrible  secret?  Mais  pour- 
quoi donc  condamner,  chasser  brutalement  ainsi  de 
toutes  les  parties  du  monde  à  la  fois  un  corps  nombreux 
dliommes  consacrés  à  Dieu,  voués  à  la  vie  aposto- 
lique, sans  les  entendre,  sans  leur  déclarer  leur 
crime  qu'ils  ignorent?  Cette  manière  de  procéder, 


^  ÈuERRi^,  Epitom.  eonst.  apostoliCk,  t.  III,  p.  362  ;  inter  acethU' 
sima,  etc.  —  Histoire  du  pontificiU  de  Clément  XIV,  t,  I,  p.  77. 
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parce  qu'il  s'agit  des  jésuites,  cesserait-elle  de  mériter 
un  jugement  sévère  au  tribunal  de  Thistoire? 

Tandis  que  Clément  Xm  tenait  au  roi  d'Espagne 
un  langage  si  digne  et  si  touchant ,  il  écrivait  aussi  à 
l'archevêque  de  Tarragone  dans  les  termes  les  plus 
graves  et  les  plus  pressants.  Ce  prélat  trës^-considéré 
avait  joui  jusque-là  d'un  très-grand  crédit  à  la  cour 
de  Madrid  ^  EniSn,  comme  pour  épuiser  tous  les  moyens 
de  faire  parvenir  la  vérité  à  la  conscience  du  roi ,  le 
pape  adressa  également  un  bref ,  le  21  avril  1767,  à 
Joachim  Eleta  d'Osma ,  confesseur  de  ce  prince.  Ce 
document  est  de  ceux  qu'il  faut  citer  encore  : 

c  Quel  changement  subit  et  imprévu  s'est  opéré 
parmi  vous?  Quoi!  en  un  instant  la  compagnie  de 
Jésus  s'est  écartée  si  complètement  des  lois  de  son 
pieux  institut  que  notre  cher  fils  en  Jésus  -  Christ  le 
roi  catholique ,  Charles  m ,  a  pu  se  croire  autorisé  à 
chasser  de  ses  Ëtats  tous  les  clercs  réguliers  de  cette 
compagnie  !  C'est  pour  nous  un  mystère  que  nous  ne 
pouvons  expliquer.  Il  n'y  a  encore  qu'un  an,  les  lettres 


^  BuUar.  t.  III ,  p.  253.  L'archerëque  de  Tarragone  fut  un 
des  premiers  éyêques  espagnols  qui  écrivit  à  Clément  XIII  pour 
le  féliciter  et  le  remercier  de  la  bulle  Apastolicum,  en  1765. 
Clément  XUI  lui  avait  répondu  le  13  mai  de  la  même  année. 
V.  Bullar.  t.  m,  p.  60. 
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nombreuises  que  nous  adressaient  les  évéques  espa«- 
gnols  adoucissaient  la  vive  douleur  que  nous  avait 
causée  la  suppression  de  ces  religieux  en  Franee.  Ces 
lettres  nous  disaient  que  les  pères  de  la  société  de 
Jésus  donnaient  dans  vos  contrées  l'exemple  de  toutes 
les  vertus,  et  que  les  évêques  et  leurs  Églises  recèr 
vaient  de  puissants  secours  de  leurs  pieux  et  utiles 
travaux  *.  Et  voilà  tout  d'un  coup  de  si  fâcheuses  nou- 
velles ,  que  nous  devrions  croire  que  tous  ou  presque 
tous  ces  religieux  ont  commis  quelque  liorriMe  forfait, 
puisqu'un  roi  aussi  plein  d'équité  s'est  cru  obligé  de 
sévir  avec  une  rigueur  inouïe  contre  tous  les  membi'es 
qui  professent  cet  institut.  » 

Puis,  s'adressant  personnellement  au  confesseur,  le 
pape  poursuit  :  «  Nous  vous  écrivons  ces  choses ,  mon 
cher  fils ,  pour  que  vous  les  exposiez  au  prlncfe  qui 
vous  a  choisi  pour  guide,  et  en  notre  nom ,  et  en  vertu 
des  obligations  que  votre  charge  vous  impose  et  de 
l'autorité  qu'elle  vous  donne  auprès  de  sa  personne. 
De  notre  côté  nous  ne  refusons  pas  de  mettre  en  usage 
les  moyens  de  la  plus  sévère  et  de  la  plus  rigoureuse 

*  Voir  BuUar.  t.  IH,  p.  60,  124, 125, 128,  171,  175, 194 , 
197,  etc.,  brefs  aux  ëvêques  de  Barcelone ,  d'Huesca,  de  Fam* 
pelune ,  de  Giudad-Rodrîgo ,  de  Puerto4iicco  ;  et  Pièces  justi^ 
ficatives ,  n*»  X. 
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JuBtioe  contre  toos  les  inembreB  de  k  oompAgnie  de 
Jésus  qui  auraient  encouru  la  juste  indignation  du 
roi  ;  et  nous  sommes  prêt,  de  concert  avec  le  roi  ca- 
diolique ,  d'employer  toutes  nos  forces  pour  détruire 
et  arracher  jusqu'à  la  racine  les  ronces  et  les  épines 
qui  auraient  pu  germer  et  croître  dans  un  champ 
autrefois  si  pur  et  si  fertile.  Pour  vous ,  il  est  de  Totre 
ministère  sacré  de  considérer  en  tremblant,  au  pied  de 
rimage  de  Jé8ttS-€!hriA,  et  de  faire  considérer  au  roi 
les  pertes  incalculables  que  la  religion  aura  à  déplorer 
surtout  dans  les  pays  infidèles,  oii  Téloignement  des 
mifisionnaires  laissera  sans  pasteurs  tant  de  du^tientés 
florissantes  '.  » 

Tout  fot  inutile  :  Charles  III  demeura  insen^leaux 
l^préisentations  du  pape.  Le  cœur  du  monarque  avaM; 
été  profondément  blessé  :  un  sentimait  dlionneur  et 
de  fierté  légitime  >  croyait-il ,  l'empôehait  de  s'ouvrir 
même  au  pape  et  de  dierdier  auprès  de  hii ,  en  épan- 
diatit  son  cœur,  lumiëre  et  conseil. 

Ainsi  périrent  en  un  instant  les  mbûons  les  ph» 
flerôsantes  des  ccdonbs  espagnoles ,  comme  les  iûsti^ 
tutions  mdtip&ées  de  la  métropole  que  dirigeait  h 
compagnie  de  JésM.  IHiisee  te  jugemait  de  Meu  mtAt 
été  léger  et  doui^  pour  les  moiteurs  de  tant  de  ruines  ! 

*»  Buttar.  l.  TII,  p.  ÎW. 
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Du  moins  Clément  XIII  s'était  vooatré  semblable  à 
lui-même ,  ferme  et  suppliant  à  la  fois  pour  le  main- 
tien des  droits  de  FÉglise  >  digne  en  tout  de  la  con- 
sécration divine  de  son  pouvoir,  au  double  titre  de 
pontife  souverain  et  de  père  commun  des  iSdèles  ;  et 
c'est  surtout  cet  éminent  caractère  que  nous  avons  en- 
ti*epris,  non  de  mettre  en  relief,  mais  de  replacer  à 
son  rang  dans  l'histoire. 

Le  cabinet  de  Madrid  triomphait  :  Roda ,  son  fidèle 
interprète,  écrivait  à  d'Âzara,  agent  du  ministère 
espagnol  à  Rome,  le  15  avril  1767:  <  Nous  vous 
adressons  donc  cette  bonne  marchandise, .  •  Les  per* 
sonnages  opulents ,  les  femmes ,  les  niais  étaient  pas- 
sionnés pour  cette  espèce  de  gens  ;  ils  ne  cessaient  de 
nous  importuner  de  leur  affection  pour  eux ,  effet  die 
leur  aveuglement.  Vous  seriez  étonné,  de  voir  combien 
ils  étaient  nombreux...  Les  documents  qui  se  décou- 
vriront dans  les  archives ,  bibliothèques  et  autres 
lieux ,  dans  les  greniers ,  les  cayes ,  etc. ,  fourniront 
matière  suffisante  pour  révéler  plus  qu'on  ne  savait 
ici.  »  Et  qu'ont-ils  trouvé  dans  les  archives  des  je* 
suites?  Toutes  étaient  en  leur  pouvoir  :  quel  monu* 
ment  accusateur  ont-ils  produit  ?  aucun .   . 

Des  ennemis  implacables  de  la  compagnie  de  Jésus , 
des  philosophes  incrédules  parurent  »  tout  en  donnant 
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mt  13ire  courd  i  leurs  sarcasmes ,  avcAr  oomervé , 
nmix  que  les  ministres  de  Charles  III ,  un  certain  sen- 
timent de  justice.  D'Alembert  écrivait  à  Voltaire  le 
4  mai  1767  :  <  Que  dites-voils  de  Yéàît  du  roi  d'Es* 
pagne  qui  diasse  les  jésuites  si  hrusquemait?  Par* 
âuadé  cmnme  moi  qu'il  a  eu  pour  cela  de  trës4)(ximB 
raisons^  ne  p^ise^vous  pas  qull  aurait  Uen  fait  de 
les  dire  et  de  ne  les  pas  renfermer  dans  son  ce^r 
raj/all  Ne  pmsez-vous  pas  qu'on  devrait  permettre 
aux  jésuites  de  se  justifier,  surtout  quand  on  doit  être 
sûr  qu'ils  ne  le  peuvent  pas?  Ne  pensez -vous  point 
encore  qu'il  serait  très-injuste  de  les  faire  tous  mourir 
de  faim ,  si  un  seul  frëre  coupe-chou  s'avise  d'écrire 
bien  ou  mal  en  leur  feveiir  '  ?  Que  dites^vous  aussi  des 
compliments  que  fait  le  roi  d'Espagne  à  tous  les  autres 
moines ,  prêtres ,  curés ,  vicaires  et  sacristains  de  ses 
États  y  qui  ne  sont ,  à  ce  que  je  crois ,  moins  dan- 
gereux que  les  jésuites  que  parce  qu'ils  sont  plus  plats 
et  plus  vils?  Enfin  né  vous  semble4-il  pas  qu'oïi  pou* 
vait  faire  avec  plus  de  raison  une  diose  ^i  raison- 
nable*?» 


^  D'après  Pédit ,  en  effet ,  une  seule  réclamation  suffisait 
pour  faire  supprimer,  à  Tëgard  de  tous ,  la  modique  pension 
allouée. 

•  œuvres  de  Fojtotra,  t.  XVI,  p.  it. 


k  dé&ut  de  tmmà,  b  ferœ  impôeait  râppiobatkm 
des  iiMttisned  déerétées,  m  tout  au  moins  im  sUeMe 
abflcdu;  n  éteit  défenda  à  teiit  habitant  d€»  Eq)agiiei , 
9006  peine  de  baute  trahieMi)  de  parler^  d'écrire^  de 
Téckmer  en  ancnfie  manière^  contre  œtte  proscription 
hioine  :  H  était  aussi  interdit  de  eoriMpondie  ayec  les 
exilés,  n  y  eut  bien  dans  le  peuple  quckpies  sourdes 
fermentations  *,  les  gmnds  s'indignèrent,  mais  ils  se 
turent.  Des  motifs  de  Tonfare  le  plus  ëmé^  eeul  de  là 
religion,  ne  permirent  pas  à  plnsietirs  évêqnes  de  gàr^ 
der  le  silekioe  ordonné.  L'évèquede  Cuénça,  Isidore  de 
Canrajal,  osa  dire  au  rai  toot  haut  ee  que  beaucoup 
pensaient  tout  bas.  L'att^véque  de  l^nragone,  pressé 
psff  les  exhortations  du  pape,  réclama  mm  publique- 
ment en  faveur  des  innocents.  Tous  deux,  ils  tombfe^ 
rent  dans  les  disgrâces  du  prince.  L'évèque  de  Terud 
arait  cru  nécessaire  d'édairer  la  conscience  du  rat 
sur  les  actes  et  les  écrits  preS(^  seMsmatkpies  de 
€ampomanee,  Tun  de  ses  ministres,  et  avait  publié  uil 
opuscule  intitulé  la  Vérité  dévoilée  au  rci  tudre  tnaUre, 
Le  pieux  prélat  est  arrêté  par  ordre  de  d'Aranda^  ren<^ 
fermé  dans  un  couvent  de  franciscains.  Son  grand 
vicaire  et  son  chancelier  sont  jetés  en  prison.  Panni 

'  .  ■  •      _ 

les  princes  de  l'Eglise  en  Espagne,  le  cardinal  de  G»*- 
doue,  archevêque  de  Tolède,  tenait  lepremierfang. 


Ce  zélé  préht ,  au  moment  même  où  il  vit  la  compa- 
gnie de  Jésus  sucoombant  dam  le  royaume  catholique 
80U8  les  coups  et  sous  les  intrigues  de  ses  mnemis^ 
s'était  empressé  d'en  annoncer  la  triste  nouvrile  au 
chef  suprême  de  TËglise,  et  avait  reçu  en  réponse,  du 
saint  pontife,  un  bref  plein  de  témoignages  d'affection 
et  d'estime  *.  A  ce  propos  Roda  écrivait  à  d'Aiara  le 
12  mai  1767  :  «  Nous  savons,  malgré  leurs  ruses,  que 
l'archevêque  de  Tolède  et  son  vicaire  ont  écrit  au  pape 
mille  sottises^  Nous  ne  serions  point  étonnés  que  ceux 
de  Guença,  Goria,  Giudad-Rodrigo,  Teruel  et  quel^ 
ques  autres  en  eussent  fait  autant,  mais  nous  l'igno- 
rons. 3  La  persécution  ne  laissa  pas  longt^npsen  pait 
rarchevêqué  de  Tdiède  et  son  grand  vicaire  :  ils  ftirent 
aussi  frappés  eux-mêmes  \ 

*  30  avril  1767.  —  Bullar.  t.  \U ,  p.  258. 

•  «Le 4  novembre  1768, dit  le  protestant  Cône  [L'Espagne 
90US  les  rois  dé  la  maiaon  de  Bmtrbfmy  t  V,  p.  25),  lorsque 
Charles  III  se  faisait  voir  au  peuple  sur  le  balcon  de  son  palais , 
on  voulut  profiter  de  la  coutume  d'accorder  ce  jour-là  quelque 
demande  générale.  A  ht  grande  stupeur  de  toute  la  cour,  les 
cris  d'une  fouie  immense  firent  entendre  d'ua  commun  aooord 
le  vœu  que  les  jésuites  fussent  réintégrés,  et  qu'on  leur  accor- 
dât la  permission  de  vivre  en  Espagne  et  de  porter  le  costume 
du  cleiigé  séculier.  Cet  incident  inattûMiu  alarma  et  contraria 
le  roi^  qui  y  après  avoir  pris  des  informations ^  jugea  à  propos 
d'exiler  le  cardinal  archevêque  de  Tolède  et  son  grand  vicaire , 
accusés  d'avoir  été  les  fautearsde  cette  demande  tiimiri(uense.« 
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Un  demi-siëde  plus  tard,  après  le  rétaUisfie- 
ment  de  la  compagnie  de  Jésus  par  Pie  VU,  le 
petit-fils  de  Charles  III,  Ferdinand  YII,  devait 
reviser  ce  grand  procès  qui,  sous  son  malheureux 
aieul  en  1767,  n'avait  été  véritablemrat  ni  instruit^ 
ni  jugé.  Nous  possédons  le  rapport  très-détaillé  fiût 
au  conseil  de  Castille  en  1815,  par  le  fiscal  don 
Francisco  Gutierez ,  à  propos  du  rétablissement  des 
jésuites  en  Espagne»  Ce  rapport  est  trop  étendu 
pour  que  nous  l'insérions  ici  :  il  aura  sa  place  parmi 
les  pièces  justificatives,  n®  XI.  Le  fiscal  ^posait  que  le 
roi  se  décidait  à  rétablir  dans  ses  États  la  compagnie 
de  Jésus  c  qui  en  a  été  chassée»  dit  le  rapport,  à 
perpétuité  en  vertu  d'une  mesure  arrachée  par  sur- 
prise et  par  les  menées  les  plus  artificieuses  et  les 
plus  iniques  à  son  magnanime  et  pieux  aieul  le  roi 
Charles  III.  » 

Malgré  les  recherches  les  plus  actives,  le  rap- 
port le  constate,  on  n'avait  pu  trouver  dans  au- 
cune des  archives,  ni. la  procédure,  ni  l'exposé  des 
motifs  qui  amenèrent  le  roi  à  porter  l'édit  d'expul- 
sion de  1767.  Il  était  évident  aux  yeux  du  rapporteur 
que  des  ordres  supérieurs  avaient  supprimé  tous 
ces  documents ,  et  que  le  plus  profond  mystère 
avait  présidé  dans  les  conseils  du  prince  à  cette 
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désastreuse  mesure.  Enfin  Gutierez  concluait  en  ces 
termes  : 

c  Leurs  crimes  (  ceux  des  jésuites  espagnols  !  ) 
n'ont  donc  jamais  été  connus  que  de  leurs  juges 
attentifs  à  supprimer  tous  les  motife  de  la  sentence , 
à  empêcher  que  rien  ne  &A  publié  pour  ou  contre. 
On  ne  peut  d'ailleurs  regarder  les  jésuites  comme 
condamnés  par  l'Espagne ,  puisque  leurs  juges  redou- 
tèrent l'avis  et  le  témoignage  des  évèques  et  des 
magistrats  du  royaume,  ainsi  que  les  réclamations 
des  sujets.  Il  fallait  croire ,  se  taire  et  obéir ,  sous 
peine  d'exil,  de  confiscation  de  biens,  et  même  de 
mort. 

c  n  m'a  semblé  qu'il  suffisait  d'un  simple  exposé 
pour  verser  l'odieux  et  le  ridicule  sur  cette  procédure 
à  la  turque ,  où  la  raison  et  la  justice  se  prouvent  par 
des  coups  de  cimeterre.  J'ignore  si  la  calomnie  fut 
jamais  plus  ténélH^euse  et  plus  atroce.«.  > 

Ce  langage  du  rapporteur ,  approuvé  par  le  conseil 
de  Gastille ,  fut  confirmé  par  Ferdinand  YII  dans  son 
ordonnance  du  9  juin  1815  ;  il  y  est  dit  entre  autres 
choses  :  c  ...  Je  me  suis  enfin  convaincu  que  les  véri- 
tables ennemis  de  la  religion...  étaient  ceux-là  mêmes 
qui  avaient  travaillé  avec  tant  d'ardeur  à  rendre 
odieuse  la  compagnie  de  Jésus ,  à  la  faire  dissoudre  et 
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à  persécuter  ses  membres  innocents,  em  emploj^ant 
contre  eux  la  calomnie ,  l'intrigue  la  plus  vile  et  ks 
imputations  les  plus  ridicules  ^  > 

La  parole  du  monarque  réparateur  est  la  simple 
vérité  historique  :  en  Espagne ,  comme  en  France  et 
en  Portugal,  l'expulsion  des  jésuites  fot  l'œuvre  des 
ennemis  mêmes  de  la  religion.  D'Arianda,  dit  SchœU, 
c  enivré  de  l'encens  que  les  philosophes  français  brû- 
laient sur  son  autel ,  ne  connaissait  pas  de  plus 
grande  gloire  que  d'être  compté  parmi  les  ennemis 
de  la  religion  et  des  trônes.  >  Roda ,  l'allié  le  plus 
ardent  et  le  plus  actif  de  d'Aranda ,  était  janséniste'  ; 
Campomanez  était  le  légiste  hostile  à  l'Église.  Chacun 
eut  sa  part  et  son  rôle  ;  mais  l'union  était  complète. 

Le  xvm*  siècle  a  fait  oe  chef-d'œuvre  ;  un  but  cooh 

< 

mun  ftit  poursuivi  et  atteint  par  des  pensées  à  certains 
égards  fort  divergentes.  L'encyclopédie ,  le  jansé- 
nisme >  l'esprit  politique  ou  parlementaire  s'étaient 
armés  ccHitre  l'Ëglise  :  la  société  de  Jésus  tomba  sous 
leurs  coups  répétés.  89  et  95  devaient  venir  ensuite 
montrer  aux  yeux  qui  n'avaient  pas  voulu  le  voir,  le 
sens  et  le  résultat  lo^que  de  cette  triple  alliance  et  de 

^  Ordonnance  de  Ferdinand  VII  pour  le  rétablissement  des 
jésuites  en  Espagne^  9  juin  iSIS.  Voir  Pièces  justificatives,  n"Xl. 
•  Ami  d0  ki  religim,  t.  XVU^  p.  t42. 
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la  guerre  acharnée  qu'elle  fit  à  la  religion  de  Jésus- 
Christ.  Clément  XIII  avait  donc  bien  compris  les 
dangers;  il  en  avait  signalé  le  terme  redoutable. 
Tous  ses  actes  sont  empreints  de  cette  conviction  en 
(pelque  sorte  prophétique.  Il  eut  raison  trop  tôt , 
pourrait-on  dire;  mais  sa  résistance  et  sa  fermeté 
mébranlables  demeurent  comme  un  monument  éter- 
nel qui  rappelle  à  tous  le  grand  devoir  de  la  lutte , 
quand  il  s'agit  de  défendre  les  intérêts  et  les  droits 
sacrés  de  l'épouse  bien-aimée  de  Jésus-Christ,  de 
TÉglise. 


CHAPITRE  VI. 

M APIiES.  —  PARME.  ~  MAIiTE.  —  ■■•«*  »E 

CLÉMEMT  Xlll. 

Persécutions  nouvelles.  —  Projet  des  cours  pour  la  destruction  totale 
de  la  compagnie  de  Jésus.  ^  Son  expulsion  de  Naples,  —  de  Malte, 
~  de  Parme.  —  Édils  antérieurs  du  duc  de  Parme.  —  Bref  du  p^tpe 
contre  ces  édils.  —  Sa  justilication  et  ses  motifs.  —  Ligue  des  cours 
bourbonnienncs  contre  Clément  XIH.  —  Leurs  menaces.  —  Réponses 
du  pape.  —  Saisie  d'Avignon  et  de  Bénévcnt.  ~  Bulle  In  cœna  Do- 
mini,  —  Conduite  de  TÂutriche.  —  Venise.  —  Décrets  anti-canoni- 
ques. —  Résistance  du  pape.  ->  Demande  de  la  suppression  totale 
des  jésuites  formée  par  les  trois  cours.  —  Réponse.  <—  Mort  de  Clé- 
ment XIH.  —  Résumé  et  jugement  sur  son  pontificat. 

L'expulsion  des  jésuites  du  royaume  de  Cliarles  IIl 
produisit  un  accroissement  d'animosité  et  de  persécu^ 
tion  en  France  et  eu  Portugal.  Le  parlement  de  Paris 
se  voyait  dépassé  ;  il  rougit  apparemment  de  rester  en 
arrière  des  hommes  d'Ëtat  espagnols.  Il  rendit  donc 
un  nouvel  arrêt  le  9  mai  1767  :  il  ordonna  que  tous  les 
jésuites  qui  n'avaient  pas  prêté  les  serments  prescrits , 
sortiraient  du  royaume  sous  quinzaine,   c  Le  roi» 

U 
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écrit  l'auteup  des  Mémoires  ecclésiastiques ,  était  prié 
de  rendre  cet  arrêt  commun  à  tout  le  royaume,  et  d'é- 
loigner tout  jésuite  de  sa  personne  et  de  sa  famille. 
La  cour  souffrit  cette  nouvelle  entreprise ,  et  Tarrét  du 
parlement  fut  exécuté.  C'était  la  deuxième  fois  qu'il 
bannissait  tous  les  jésuites.  A  Àix ,  à  Toulouse,  et  dans 
quelques  autres  parlements ,  on  rendit  des  arrêts  à 
peu  près  semblables  ;  et  les  ennemis  de  l'Église  et  de 
la  religion  eurent  enfin  le  plaisir  de  ne  plus  rencontrer 
sur  leur  chemin  ces  religieux  abattus  et  humiliés, 
mais  dont  la  présence  les  importunait  \  > 

c  II  est  impossible ,  fait  observer  à  ce  sujet  le  18  mai 
à  Torregiani  l'abbé  Sozzifanti,  chargé  par  intérim  des 
affaires  de  la  nonciature  à  Paris ,  de  traiter  les  jésuites 
d'ijne  manière  plus  dure  et  plus  cruelle  ;  mais  d'un 
parlement  fanatique  conmie  celui-ci  on  ne  pouvait  at- 
tendre autre  chose  '.  » 

En  Portugal ,  le  ministre  tout-puissant ,  adversaire 
implacable  de  la  société  de  Jésus,  crut  que  le  temps 
favorable  était  arrivé  pour  en  obtenir  l'entière  extinc- 
tion* Cette  initiative  que  plusieurs  historiens  ont  attri- 

^  Mémoires  pour  servir  à  ^histoire  ecclésiastique  psndant  U 
xvin*  siècle ,  par  Picot  ,  t.  II,  p.  512. 

»  Histoire  du  pontifical  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  THemER, 
t.  1,  p.  93. 
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buée  à  Choiseul ,  et  d'autres  à  la  violente  inimitié  de 
Charles  III ,  appartient  en  réalité  à  Tennemi  le  plus 
adiamé  qu'eût  alors  l'Ëglise ,  le  marquis  de  Pombal. 
Dans  une  dépêche  secrète  du  14  juillet  1767 ,  M.  de 
Sémonin,  chargé  d'affaires  de  la  cour  de  France  près 
de  celle  de  Lisbonne  ^  rendait  compte  à  son  gouverne» 
ment,  dit  le  R.  P.  Theiner^  des  desseins  impies  du 
ministre  de  Joseph  P'  ;  il  écrivait  :  c  Au  lieu  d'aplanir 
les  difficultés  pour  le  Portugal  ,  comme  on  s'en  était 
flatté  d'abord  ^  l'affaire  des  jésuites  d'Espagne  a  fait 
naître  de  nouveaux  obstacles.  J'en  juge  par  ce  que  m'a 
dit  récemment  M.  d'Oeyras  (Pombal).  Il  voudrait  que 
la  France,  l'Espagne  et  le  Portugal  se  réunissent  pour 
exiger  du  pape  1^  l'abolition  de  l'ordre  des  jésui- 
tes ,  etc. . .  »  C'est  donc  du  Portugal  que  vint  la  pre- 
mière pensée  de  demander  au  saint-siége  l'extinction 
de  la  compagnie  de  Jésus.  L'Espagne  fut  la  deuxième 
puissance  catholique  qui  se  rallia  à  ce  projet  ;  elle 
l'adopta ,  d'après  le  témoignage  de  Gutierez  de  la 
Huerta ,  dès  le  18  octobre  1767.  Dans  ce  rapport  que 
nous  avons  déjà  cité ,  et  qui  fut  lu  devant  le  conseil  de 
CastiUeenl815,  tous  les  faits  et  documents  sont 

*  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XI  Vy  par  le  R.  P.  Theiner, 
t.  I,p.  98. 
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empruntés  aux  archives  du  cabinet  espagnol.  Le  fiscal 
don  Gutierez  y  atteste  que  dans  la  consulte  d'État  du 
18  octobre  1767 ,  il  fut  décidé  que  c  le  roi  catholique 
adhérait  à  la  proposition  faite  au  nom  de  Sa  Majesté 
très-fidèle  de  travailler  de  concert  pour  obtenir  Ten- 
tière  suppression  de  la  compagnie  de  Jésus  \  > 

Le  roi  de  France  ne  s'engagea  que  le  dernier  dans 
ce  dessein  ;  et  ce  ne  fut ,  comme  l'écrivait  le  duc  d'Ai- 
guillon àBernis,  c  que  par  complaisance  pour  Sa 
Majesté  catholique*.»  La  chose  ainsi  convenue,  les 
trois  cours  remirent  l'exécution  à  un  moment  plus 
opportun.  L'occasion  désirée  ne  devait  pas  se  faire 
attendre  :  de  nouveaux  débats  l'amèneront. 

Â  l'exemple  de  l'Espagne,  Naples,  Malte,  Parme 
rejetèrent  bientôt  de  leur  sein  tous  les  religieux  de 
la  compagnie  de  Jésus.  Malte  relevait  du  roi  de  Na- 
ples  ;  celui-ci  dépendait  trop  réellement  de  son  père 
Charles  III  ;  le  duc  de  Parme  était  Bourbon ,  et 

^  Dictamen  del  Fiscal  D.  Fr.  Gutierez  de  la  Huerta...  sobre 
elrestablecimientode  losjesuitas,  édit.  de  Madrid,  4845,  p.  12. 
Ainsi  M.  de  Saint-Priest  est  dans  Terreur,  lorsqu'à  la  page  72 
[Histoire  de  la  chute  des  jésuites) y  il  affirme  que  ce  fut  le  duc  de 
Ghoiseul  qui  proposa  le  premier  à  Charles  TU  l'abolition  com- 
plète de  l'ordre,  et  que  ce  prince  recula  d'abord  devant  cette 
mesure  définitive. 

*  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Thciner, 
t.  II,  p.  118. 
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comme  tel  soumiâ  aux  exigences  des  cours  de  France 
et  d'Espagne. 

A  Naples,  Tanucci ,  ministre  dirigeant ,  autant  par 
inclination  que  par  le  désir  de  complaire  au  roi  catho- 
lique ,  s'était  empressé ,  par  le  même  procédé  que 
d'Aranda,  de  déporter  tous  les  jésuites  des  Deux- 
Siciles  sur  les  côtes  des  États  romains.  En  vain  le  jeune 
roi  Ferdinand  FV  avait  refusé  de  signer  le  décret  de 
proscription  :  c  Quels  crimes,  demandait-il  à  son  im- 
périeux ministre,  ont  donc  commis  ces  religieux  qui 
m'ont  donné  les  premiers  principes  de  la  foi,  et  dont 
le  nom  est  vénéré  par  toutes  les  classes  de  mes  fidèles 
sujets?  »  Tanucci  objectait  la  raison  d'État  et  la  volonté 
de  Charles  III.  Le  jeune  prince  s'obstinait;  Latilla, 
son  confesseur,  gagné,  dit-on,  par  Tanucci,  lui  arra- 
cha ce  consentement  qu'il  avait  si  dignement  refusé  à 
son  père  et  à  son  tuteur  S  À  peine  les  jésuites  avaient- 
ils  été  transportés  et  abandonnés  sans  nourriture  et 
prescpie  sans  vêtements  sur  les  côtes  de  Terracine,  que 
Tanucci  confisquait  leurs  biens,  en  disposait  à  son  gré 
et  vendait  leurs  meubles  à  l'encan. 

Le  souverain  pontife,  justement  indigné  de  ces  nou- 
velles insultes,  réclama  hautement  contre  les  mesures 

*  Manuscrits  du  P,  Corêara,  —  Archives  du  Gorti  à  Rome. 
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tyranniques  et  cruelles  du  ministre  napolitain.  Parmi 
les  monuments  de  ce  zèle  que  ni  les  outrages  ni  les 
obstacles  de  tout  genre  ne  pouvaient  abattre,  on  trouve 
dans  le  Bullaire  de  Clément  XIII  deux  brefs  adressés» 
Tun  au  comte  de  Kaunitz,  et  l'autre  au  comte  de  Gol- 
loredo,  conseillers  et  ministres  de  l'impératrice  Marie- 
Thérèse.  Le  pontife  écrit  qu'il  a  déjà  prévenu  l'impé- 
ratrice et  son  fils  l'empereur  Joseph  II  de  la  violation 
de  ses  droits  de  pontife  et  de  souverain  par  le  gouver- 
nement napolitain.  Il  implore  la  haute  protection  de 
l'empereur,  défenseur-né  des  droits  et  des  privilèges 
de  l'Église  romaine.  Le  saint-père  recommande  aussi 
à  ces  deux  hommes  d'État  la  compagnie  de  Jésus, 
attaquée  de  toutes  parts  et  sans  motifs.  Il  peut ,  lui 
pasteur  souverain,  c  appuyé  sur  les  témoignages  impo- 
sants qui  lui  viennent  de  la  part  des  évéques  de  toutes 
les  contrées  de  la  terre ,  attester  que  les  religieux  de 
la  compagnie  de  Jésus  vivent  conformément  à  leur 
saint  institut,  et  rendent  d'immenses  services  à 
l'Église  catholique  ^  » 

Dans  un  autre  bref  adressé  au  cardinal  Sersale, 
archevêque  de  Naples ,  Clément  XIII  se  plaint  à  ce 
prélat  de  ce  que ,  témoin  de  l'expulsion  inique  des 

*  Bullar,  t.  III,  bref»  du  5  décembre  1767 ,  p.  474 ,  475. 
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clercs  réguliers  de  la  compagnie  de  Jésus ,  de  la  profa- 
nation de  leurs  églises ,  du  pillage  de  leurs  maisons ,  et 
de  la  distribution  profane  de  leurs  biens  »  il  n'ait  point 
réclamé  en  faveur  de  Tinnocence ,  de  la  justice  et  de 
la  religion  ;  qu'il  n'ait  pas  même  songé  à  en  avertir  le 
pontife  suprême,  gardien  universel  du  troupeau  de 
Jésus-Christ  \  Tout  était  donc  consommé  à  Naples. 

A  Malte,  le  grand  maître,  Emmanuel  Pinto,  feuda- 
taire  du  roi  des  Deux-Siciles,  avait  cru  devoir  obtem- 
pérer aux  volontés  arbitraires  de  Tanucci.  Le  saint* 
père  l'en  reprend  avec  une  bonté  paternelle,  et  se 
montre  en  partie  satisfait  des  témoignages  de  respect 
et  de  soumission  que  lui  avait  donnés  le  grand  maître  '• 

Mais ,  parmi  toutes  ces  atteintes  portées  coup  sur 
coup  à  la  dignité  non  moins  qu'à  l'autorité  du  chef  de 
l'Ëglise ,  celle  qui  toucha  plus  vivement  Clément  XIII 
lui  vint  de  la  part  du  jeune  duc  de  Parme.  Ce  prince, 
comme  son  cousin  le  roi  de  Naples,  était  sous  la  tutelle 
d'un  ministre  philosophe.  Dutillot,  marquis  de  Félino, 
adepte  des  sophistes  français,  gouvernait  alors  le  sou-^ 
verain  et  les  États  de  Parme.  Par  plusieurs  disposi- 
tions attentatoires  aux  libertés  de  l'Église ,  et  surtout 
par  l'édit  du  14  janvier  1768,  qu'il  arrachait  à  l'in- 

1  Bullar.  t.  m,  bref  du  29  décembre  1767,  p.  478. 
*  Ibid.,  bref  du  i5  juillet  1768,  p.  543. 
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expérience  du  jeune  duc ,  Félino  restreignit  et  mênie 
abolit  plusieiu*s  des  droits  et  privilèges  du  saint-siége 
et  de  rËglise  dans  les  États  de  Parme  et  de  Plaisance. 
L'Église,  sa  liberté,  ses  droits  étaient  en  cause;  de 
plus,  le  pontife  romain  se  regardait,  suivant  la  tradi- 
tion constante  de  ses  prédécesseurs ,  comme  le  suze- 
rain des  États  de  Parme.  Il  ne  pensa  pas  pouvoir 
dissimuler  un  acte  si  outrageant  de  révolte  qui  l'atta- 
quait dans  sa  puissance  spirituelle  et  temporelle.  Le 
30  janvier  i  768 ,  il  publia  un  bref  dans  lequel  il 
cassait  et  annulait  tous  les  actes  illégitimes  de  la  puis- 
sance laïque  contre  les  droits  et  immunités  ecclésias- 
tiques dans  ce  duché,  et  déclarait  que  les  auteui*s  et 
les  exécuteurs  de  Fédit  avaient  encouru  les  censures 
de  l'Église  ^ 

Ce  bref  est  un  véritable  modèle  de  dignité ,  de  mo- 
dération et  de  justice  pontificales.  Il  devait  être  et  il 
fut  l'objet  des  plus  vives  attaques  de  la  part  des  cours 
bourbonniennes.  Les  faits  et  les  droits ,  sainement 
appréciés,  placent  Clément  XIII  hors  de  toute  atteinte 
et  au-dessus  de  tout  reproche  de  la  part  d'injustes 
détracteurs. 

Remarquons-le  d'abord  :  il  ne  s'agit  point  encore 

t  Pièces  justificatives,  n«  XIT,  Aflhireg  de  Parmd* 
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des  jésuites  dans  le  différend  avec  le  duché  de  Parme. 
Leur  expulsion  de  cette  dernière  partie  des  États 
gouvernés  par  la  maison  de  Bourbon  n'eut  lieu  que 
postérieurement.  Suivant  Tusage,  on  a  voulu  attribuer 
aux  jésuites  le  monitoire  de  Clément  XIII.  Mais  Clé- 
ment Xin  Tavait  assez  prouvé  :  il  étsdt  capable ,  il 
était  digne  de  se  décider  et  d'agir  par  lui-même. 
D'ailleurs  les  jésuites  vivaient  encore  paisibles  à 
Parme  et  à  Plaisance  ;  pourquoi  provoquer  la  persé- 
cution avant  l'heure  ?  Elle  devait  venir  assez  tôt. 

On  a  reproché  aussi  au  vénérable  pontife  d'avoir 
dit  dans  son  bref  nos  duchés  de  Parme  }  mais , 
répond  Thistorien  protestant  Sismondi  \  c  quelque 
peu  fondée  que  fût  originairement  la  prétention  de 
l'Église  à  la  souveraineté  de  Parme  et  de  Plaisance , 
c'était  un  fait  établi  depuis  des  siècles  dans  le  droit 
public  ;  et  quoique  les  grandes  puissances,  en  dispo- 
sant de  l'héritage  des  Famèse  par  les  divers  traités 
du  XVIII*  siècle ,  y  eussent  eu  peu  d'égards,  elles 
n'avaient  point,  par  leur  silence,  aboli  un  droit  con- 
stamment invoqué ,  et  par  le  saint-siége  qui  le  récla- 
mait, eipar  les  habitants  de  Parme  et  de  Plaisance 
qui  y  trouvadent  une  garantie.  » 

»  HUMrêâes  Français,  t  XXIX,  p.  87». 
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Il  est  singulier  de  voir  un  auteur  protestant  aflSi^ 
mer  qu'en  1768  les  peuples  trouvaient  encore  une 
garantie  dans  une  protection  ou  même  dans  une 
simple  prétention  de  la  papauté. 

Après  tout ,  il  n'est  pas  le  moins  du  monde  ques« 
tion  dans  le  bref  d'une  prétention  ou  réclamation 
politique.  Clément  XIII  s'élève  contre  la  violation  fla- 
grante des  droits  de  l'Église  ;  il  n'invoque  d'autre 
sanction  que  celle  des  saints  canons  ;  il  n'applique  les 
censures  de  l'Église  que  suivant  les  lois  canoniques 
existantes  et  contre  des  attentats  commis  au  mépris  de 
ces  lois. 

On  ne  peut  davantage  accuser  de  précipitation  le 
bref  ou  monitoire  lancé  par  Clément  XIII  contre  le 
duché  de  Parme.  Le  bref  constate  en  termes  exprès 
que  depuis  1 764 ,  et  par  des  édits  dont  la  date  est 
citée,  et  par  des  empiétements  qui  sont  spécifiés  ,  les 
droits  certains  de  l'Église  avaient  été  méconnus  et 
outrageusement  violés  à  Parme.  Le  pontife  avait  fait 
entendre  de  patientes  représentations;  on  lui  avait 
promis  d'y  faire  droit  :  sa  longanimité  attendit  plu- 
sieurs années ,  et  ne  fit  place  à  une  justice  et  à  une 
fermeté  nécessaires,  que  lorsque  toutes  les  mesures  de 
conciliation  eurent  été  épuisées ,  lorsque  les  attaques 
renouvelées  eurent  passé  toutes  les  bornes,  c  Abusant 
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de  notre  charité  et  de  notre  patience ,  porte  le  bref, 
ils  ont  enfin  mis  le  comble  à  leur  audace.  Car  sous  la 
date  du  16  janvier  de  la  présente  année ,  il  a  paru  à 
Parme  un  édit  plein  d'outrages  et  de  calomnies»  d'une 
doctrine  pernicieuse  et  tendant  au  schisme,  dont  le  but 
est  de  séparer  ou  d'éloigner  les  fidèles  du  chef  de 
l'Église ,  les  brebis  de  leur  pasteur ,  dont  le  résultat 
enfin  est  d'opprimer  la  juridiction  ecclésiastique ,  de 
renverser  la  hiérarchie  sacrée ,  de  diminuer  les  droits 
et  les  prérogatives  du  saintH^iége ,  de  soumettre  son 
autorité  à  la  puissance  laïque  et  de  réduire  en  escla-^ 
vage  l'Église  de  Dieu,  qui  est  libre,  » 

Ces  graves  et  belles  paroles  renferment  en  grande 
partie  la  raison  vraie  des  luttes  de  la  dernière  moitié 
du  xviii^  siècle ,  la  raison  des  résistances  de  Clé- 
ment XIII  et  de  son  inébranlable  fermeté.  Oh  !  qu'il 
connaissait  donc  bien  son  époque  et  ses  besoins ,  redi- 
rai-je  encore ,  celui  qui  réclamait  si  énergiquement , 
et  qui  n'avait  eu,  dans  tout  son  pontificat,  d'autre 
but  que  de  revendiquer  ou  de  défendre  la  literté  de 
l'Église  et  sa  juste  indépendance  du  pouvoir  laïque  ! 

Ce  bref  ou  monitoire  du  pape  contre  les  édits  schis* 
matiques  de  Parme,  excita  un  grand  mouvement 
parmi  les  princes  de  la  maison  de  Bourbon  :  les 
arrêts ,  les  édits  sq  multiplièrent  pour  juger  et  con- 
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damner  Tacte  pontifical.  Princes  infortunés  ,  race 
malheureuse  autant  qu'illustre,  soulevée  à  cette  heure 
contre  l'Ëglise,  bientôt  victime  des  ftireurs  populaires, 
et  entraînant  dans  une  ruine  commune  toutes  les  insti- 
tutions politiques  et  religieuses  qui  avaient  été  Tœuvre 
lente  et  admirable  des  siècles  !  Et  ces  ruines  ne  sont 
pas  encore  relevées! 

Les  rois  de  France ,  d'Espagne  et  des  Deux-Siciles 
s'unirent  donc  dans  une  ligue  formidable  avec  le  duc 
de  Parme  :  et  contre  qui?  contre  un  vieillard  véné- 
rable ,  penché  vers  la  tombe ,  et  qui  sur  la  terre , 
successeur  du  pécheur  de  Galilée ,  n'y  possède  à  vrai 
dire  d'autre  puissance  que  le  droit  et  le  devoir  sacré 
de  veiller  à  la  garde  du  troupeau  de  Jésus-Christ; 
mais  ce  troupeau,  c'est  l'ÉgUse  contre  laquelle  les 
puissances  delà  terre  et  des  enfers  ne  sauraient  jamais 
prévaloir. 

Les  trois  cours,  aveuglées  par  l'esprit  et  les  préten- 
tions du  siècle  et  poussées  par  des  ministres  ennemis 
de  l'Église ,  posèrent  au  pontife  romain  des  conditions 
inacceptables ,  et  qui  blessaient  également  l'honneur 
et  la  conscience  du  vicaire  de  Jésus-Christ.  Un  accord 
formel ,  ou  même  un  traité ,  contenait  ces  conditions 
injurieuses  qui  dictaient  au  pape  une  rétractation  et  une 
réparation  solennelles  envers  l'infant ,  duc  de  Parme. 
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Il  était  convenu  c  que  si  le  pape  n'avait  point  égard 
à  la  démarche  éclatante  des  trois  cours ,  elles  ne  dif- 
fèreraient  point  à  user  de  représailles  qui  seraient  alors 
uniquement  et  légitimement  fondées  sur  l'attaque  et 
l'usurpation  de  la  souveraineté  temporelle  de  l'infant  ; 
et  qu'en  conséquence  les  troupes  de  France  s'empa- 
reraient du  comtat  d'Avignon ,  et  celles  de  Naples  du 
duché  de  Bénévent.  »  Belle  victoire  en  vérité  ! 

En  vertu  de  cette  convention  entre  les  puissances, 
un  mémoire  fut  dressé  ;  il  fut  remis  au  pape  par  l'am- 
bassadeur d'Espagne  au  nom  des  trois  cours  ,  le 
16  avril  1768,  Voici  comment  celte  scène  est  rappor- 
tée par  l'historien  protestant  Schœll  : 

c  Sans  laisser  à  l'ambassadeur  le  temps  de  parler , 
Clément  demanda  si  cette  pièce  renfermait  autre 
chose  que  la  demande  de  révoquer  le  bref.  L'ambas- 
sadeur ayant  répondu  que  tel  était  le  seul  objet  du 
mémorial ,  le  pape  dit  qu'il  était  résolu  de  ne  pas  agir 
contre  sa  conscience ,  comme  il  serait  obligé  de  faire 
en  se  rétractant,  c  La  menace  d'entrer  à  force  armée 
cjdans  nos  États,  ajouta- 1- il,  «st  inutile.  Quand 
c  même  nous  aurions  assez  de  troupes  pour  nous  y 
c  opposer,  nous  ne  nous  en  servirions  pourtant  pas. 
€  Père  commun  des  fidèles,  je  n'aurai  jamais  la  guerre 
€  avec  des  princes  chrétiens  ;  moins  encore  avec  des 


292    NAPLES.  PARME.   MALTE.   MORT  DE  CLÉMENT  XIII. 

«  catboliqued.  Mes  sujets  étant  étrangers  à  cette 
€  affaire,  j'espère  que  les  souverains  ne  leur  feront  pas 
€  éprouver  l'effet  de  leur  mécontentement.  Que  s'ils 
c  en  veulent  à  ma  personne,  et  que  leur  dessein 
€  soit  de  m'expulser  de  Rome,  je  déclare  qu'à  l'exemple 
€  de  mes  prédécesseurs  je  choisirai  l'exil  plutôt  que 
flt  de  trahir  la  cause  de  la  religion  et  de  l'Église.  » 
Après  avoir  cessé  de  parler,  le  souverain  pon- 
tife ,  sans  permettre  à  l'ambassadeur  de  répliquer , 
ordonna  qu'on  ouvrit  les  portes  en  signe  que  l'au- 
dience était  finie  ^» 

Ces  nobles  sentiments  étaient  fidèlement  transmis 
aux  nonces  par  le  cardinal  secrétaire  d'État«  Voici  l'une 
de  ces  dépêches  ;  elle  mérite  qu'on  la  lise  : 

c  Le  saint -père,  écrivait  le  31  avril  le  cardinal 
Torregiani  à  l'auditeur  de  la  nonciature  de  Madrid , 
ne  s'est  pas  laissé  détourner  par  les  ambassadeurs  de 
la  résolution  prise.  Il  apprécie  et  sent  l'inconvenance 
de  ces  demandes  aussi  bien  que  la  manière  honteuse 
avec  laquelle  elles  ont  été  faites»  Il  soufire  et  saura 
tout  souffrir  avec  une  entière  résignation  à  la  volonté 
de  Dieu  ;  et  il  est  fermement  résolu  de  sacrifier ,  s'il 
le  ftiut ,  à  la  juste  cause  son  repos  et  naéme  le  tem- 

^  Histoire  des  États  européens  ,  par  Schobll.^  t.  XLIV,  p.  73. 
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porel  du  saintHiiége.  Il  n'est  pas  en  son  pouvoir  de 
s'opposer  piu*  la  force  aux  invasions  dont  on  le  me- 
nace »  et  s'il  le  pouvait ,  il  ne  le  ferait  pas ,  puisque 
l'Église  ne  doit  pas  se  défendre  par  les  armes ,  more 
castrorum  :  quelques  injures  qu'il  reçoive  de  ses  fils  et 
quelques  menaces  qu'il  subisse  d'en  recevoir-encore , 
il  ne  cessera  point  pour  cela  de  les  aimer  toujours  et 
de  penser  à  leur  salut  éternel.  Il  est  affligé  sans  doute 
que  tous  ces  mauvais  traitements,  auxquels  il   est 
exposé,  soient  l'objet  d'un  si  grand  scandale  pour  les 
fidèles  et  un  sujet  de  joie  pour  les  hérétiques  comme 
aussi  pour  les  incrédules  qui  vivent  au  sein  des  na- 
tions catholiques.  Mais  puisqu'il  n'est  pas  en  son  pou- 
voir de  l'empêcher ,  il  cherche  en  Dieu  son  refuge  et 
lui  demande  son  assistance  au  milieu  des  angoisses. 
U  est  également  disposé  à  recevoir  de  la  main  du  Sei- 
gneur le  secours  qu'il  implore  »  ou  de  nouvelles  humi- 
liations et  de  nouveaux  outrages  ;  selon  qu'il  aura  été 
décidé  dans  les  mystérieuses  dispositions  de  la  provi- 
dence de  Dieu. 

c  Du  reste  Sa  Sainteté  ne  peut ,  en  aucune  façon , 
se  soumettre  à  la  révocation  du  bref.  Les  édits  de 
Parme  existent  ;  et  Sa  Sainteté  ne  peut  agir  contre 
les  lois  de  l'Église  qui  les  condamnent.  Il  est  vrai 
malheureusemmt  que  dans  d'autres  États  encore, 
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ont  été  entreprises,  contre  les  juridictions  ecclésia&- 
tiques»  des  violences  odieuses  ;  mais  dan&  aucune  elles 
n'ont  été  proportionellement  ni  si  nombreuses  ni  si  ré- 
voltantes que  celles  qui  ont  eu  lieu  à  Parme  dans  un 
temps  si  court  ;  aucunes  n'ont  une  importance  si 
grande  ,  aucunes  ne  doivent  avoir  de  si  déplorables 
conséquences  \  » 

Cette  triste  année  1768  fut  donc  encore  une  année 
féex)nde  en  douleurs  et  en  amertumes  pour  le  cœur  du 
pontife.  Les  représentations  injurieuses  des  ambas- 
sadeurs des  trois  cours  au  sujet  du  duché  de  Parme, 
assiégèrent  souvent  le  pape  ;  et  les  mêmes  scènes  se 
renouvelèrent  sans  aucun  ménagement  pour  l'âge ,  le 
caractère,  la  dignité  de  la  victime.  Le  pape  répondait 
en  invoquant  sa  conscience  :  il  en  appelait  au  témoi- 
gnage de  son  Dieu  mort  sur  la  croix*. 

Rien  ne  put  fléchir  sa  religieuse  fermeté  ;  il  ne 
cessa  pas  un  seul  instant  de  remplir  la  mission  que  lui 
imposait  sa  charge  suprême  ;  et  comme  l'écrivait  aux 
nonces,  le  27  octobre,  le  cardinal  Torregiani,  t  les 
violences  ne  l'empêcheront  pas  de  parler  toujours  hau- 

^  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Tbeineb, 
1. 1,  p.  125. 

«  Dépêche  de  (TAubeterre  à  Choiseul,  i  5  juin  1 768. — R.  P.  Thei- 
NER  y  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIII ,   t.  !>  p.  131. 
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tenient  avec  une  liberté  apostolique  et  de  rappeler  les 
rois  ses  fils  à  leur  devoir.  » 

Pour  compléter  ce  récit ,  il  est  à  peine  besoin  de 
dire  que ,  dès  le  commencement  du  conflit  entre  l'in- 
fant et  le  pape ,  les  jésuites  avaient  été  chassés  des 
États  de  Parme.  La  chose  était  en  tout  cas  inévi- 
table. Six  jours  après  la  promulgation  du  bref  de 
Clément  XIII»  le  5  février  1768,  des  détachements 
de  troupes  arrêtèrent  tous  les  jésuites  qui  se  trouvaient 
dans  les  duchés.  Us  furent  conduits  à  un  rendez-vous 
général ,  d'où  les  détachements  réunis  de  soldats  les 
transportèrent  sur  les  frontières  de  l'État  ecclésias- 
tique. Le  lendemain»  un  édit  bannit  à  jamais  tous  les 
membres  de  l'ordre. 

Après  cette  nouvelle  injustice  et  cette  insulte  nou* 
velle  y  Clément  XIII ,  nous  l'avons  vu ,  était  resté  le 
même  ;  ses  réponses  aux  ambassadeurs  en  font  foi. 
L'occupation  d'Avignon ,  de  Bénévent  et  de  Ponte- 
corvo,  qui  suivit  de  près  les  menaces  des  cours, 
comme  on  devait  s'y  attendre,  n'altéra  en  rien  la 
tranquille  énergie  du  pontife ,  tout  en  blessant  pro- 
fondément son  cœur  de  père.  Il  savait  souffîrir,  il 
savait  prier,  et  en  même  temps  faire  entendre  aux 
puissances  de  la  terre  le  langage  de  la  vérité  méconnue 

et  de  la  justice  outragée.  Rien  ne  périt  dans  l'Église 

15 
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de  Dieu  ;  une  voix  suffit  pour  conserver  ses  droits  et 
défendre  sa  divine  indépendance.  Ainsi  avait  fait 
Gément  XIII»  pendant  les  dix  années  de  son  ponti- 
ficat, qui  avaient  vu  le  Portugal,  la  France,  l'Es- 
pagne, Naples ,  Halte  et  Parme  consommer  Tacte  de 
leur  rébellion  contre  TËglise  et  le  saint-^ége,  par  des 
attentats  multipliés ,  et  en  particulier  par  l'expulsion 
de  la  œmpagnie  de  Jésus. 

Parmi  les  puissances  catholiques,  TAutridie  seule 
semblait  résister  à  Tentrainem^t  général.  Marie- 
Thérèse  régnait  encore;  mais  le  gouvernement  de 
Joseph  II  son  fils  allait  venir  ;  et  déjà  les  ministres, 
imbus  des  opinions  Fébroniennes ,  le  préparaient* 
Nous  le  voyons  s'annoncer  par  des  signes  non  équivo* 
ques.  Le  but  à  atteindre  sera  constamment  d'asservir 
TËglise ,  son  autorité  spirituelle  et  ses  lois  au  pouvoir 
laïque.  Ainsi ,  dans  l'affaire  de  Parme ,  il  avait  été 
observé  par  les  ministres  des  cours  que  le  saint-siége, 
comme  il  était  bien  naturel  assurément,  s'appuyait 
sur  la  bulle  In  cœna  Domini.  Il  &llut  cherdber  par 
tous  les  moyens  à  la  faire  supprimer  autant  qu'il  se 
pouvait.  Dans  cette  vue ,  le  comte  de  Firmian ,  gou^ 
vemeur  de  Milan ,  intima  de  la  part  de  l'empereur 
(Joseph  II)  à  tous  les  évéques  de  cette  province,  qu'ils 
eussent  à  ne  phis  faire  usage  de  la  bulle  In  ccena 
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DamirU,  et  qu'ils  «i  fissent  disparaître  les  exemplaires 
dans  tous  les  endroits  de  leurs  diocèses  où  elle  serait 
affichée  ;  d*où  il  résulterait  que  cette  bulle  serait  sup* 
primée  dans  le  Milanais ,  comme  elle  l'avait  été  en  Por- 
tugal par  P(Mnbal  (1759  )  »  et  tout  récemment  dans  \é 
dud)édeParme(1768);  comme  elle  devait  l'être  Vannée 
suivttitedai^  la  r^mUique  de  Venise  (16  mars  1769). 
Mais  le  cardinal  Pozzobonelli,  archevêque  de  Milan, 
et  le  cardinal  Durini ,  évêque  de  Pavie ,  résistèrent 
avec  fermeté  à  l'intimation  du  gouverneur.  Ils  lui 
répondirent  que  cette  affaire  n'était  pas  de  leur  ressort 
et  dépendait  de  Rome;  qu'ils  ne  pouvaient  donc 
satisfaire  à  ses  demandes,  c  Cette  bulle,  ajoutaient-ils, 
a  été  composée  et  promulguée  par  un  saint  que 
l'Église  a  mis  sur  nos  autels ,  saint  Pie  Y  ;  elle  a  été 
publiée  bien  des  fois,  sans  opposition  du  gotiverne- 
ment,  par  le  saint  archevêque  de  Milan,  Charles 
Borromée ,  également  canonisé  ;  et  depuis  lors  elle  a 
toujours  eu  force  de  loi  :  de  sorte  qu'il  n'est  pas  au 
pouvoir  des  évéques  de  l'abolir  ou  de  la  supprimer,  à 
eaùse  de  la  vénération  et  de  l'obéissance  à  laquelle 
tous  les  pasteurs  et  les  fidèles  sont  obligés  envers  le 
successeur  de  Pierre,  le  chef  visible  de  l'Église ^  > 

^  EkmmH  délia  <<oria  dé*  wmmi  pon(»/fct,  Notaès  ,  t.  XV, 
p.  138  et  suiv. 
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Ces  reftis  arrêtèrent  pour  lors  Texécution  des  desseins 
formés  contre  la  bulle  In  cœna  Damini  par  le  ministre 
impérial. 

De  son  côté ,  Clément  XIII  faisait  connaître  à  Ma» 
rie-Thérèse  le  véritable  état  des  choses  et  la  lutte 
en  quelque  sorte  générale  qu'il  étsdt  obligé  de  soute* 
«  nir  :  Grâce  à  Dieu ,  écrivait-il  à  cette  princesse ,  le 
19  juin  1768 ,  nous  avons  résisté  avec  un  cœur  sacer- 
dotal à  d'indignes  prévarications  :  et  voilà  pourquoi 
l'on  dirige  contre  l'Ëglise  des  glaives  dont  les  souve- 
rains ne  sont  armés  que  pour  la  défendre  ;  voilà  pour-* 
quoi  l'cm  ose  attaquer  à  main  armée  le  pasteur  du 
troupeau  de  Jésufr*Christ ,  soustraire  les  peuples  à 
l'autorité  de  leur  unique  souverain  légitime ,  envahir 
enfin  nos  États  et  un  patrimoine  qui  n'est  pas  le  notre, 
mais  celui  de  saint  Pierre,  celui  de  l'Ëglise.,  celui  de 
Dieu  *.  » 

Touché  de  ces  plaintes  si  légitimes  dans  la  boudie 
du  successeur  du  chef  des  apôtres ,  Marie-Thérèse , 
non  contente  de  résister  aux  sollicitations  de  Charles  m, 
qui  s'efforçait  de  la  faire  entrer  dans  la  ligue  contre 
Rome,  c  témoigna,  écrit  le  R.  P.  Theiner,  à  tous 

^  Essai  historique  sur  la  puissance  temporelle  des  papes ,  par 
Daunou,  1. 1,  p.  376.  Voir  aussi  Gjsexojl  ,  Epitam,  canstit.  apos- 
tolicar,  t.  Il,  p.  426. 
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les  souverains  de  la  maison  de  Bourbon  combien  elle 
désapprouvait  hautement  une  usurpation  aussi  illégale 
et  aussi  impie  des  États  pontificaux.  Elle  montra 
également  la  plus  noble  attitude  vis-à-vis  de  ces  sou- 
verains dans  la  question  des  jésuites  ^  •  •  > 

Enfin  Venise  elle-même ,  la  patrie  du  pieux  pontife, 
s'était  laissé  entraîner  par  Tesprit  envahissant  de  Té* 
peque  »  et  allait  d'empiétements  en  empiétements  sur 
la  puissance  ecclésiastique.  Qément  XIII  avertit  plu- 
sieurs fois  la  sérénissime  république  avec  une  fermeté 
vraiment  apostolique  et  paternelle  ;  et  dans  son  bref 
du  17  décembre  1768,  il  exhorta  les  Vénitiens  à 
retirer  l'édit  porté  contre  les  prescriptions  canoniques, 
^'efforçant  de  leur  faire  entendre,  par  les  raisons 
les  plus  solides ,  quelle  serait  leur  erreur  de  se  laisser 
guider  dans  des  matières  aussi  graves  par  des  hommes 
peu  instruits  ou  amateurs  de  nouveautés ,  plutôt  que 
de  se  régler  sur  les  décisions  de  TËglise ,  les  ensei- 
gnements des  saints  Pères  et  les  exemples  de  leurs 
ancêtres,  c  Le  décret  mentionné,  disait  le  pape, 
blesse  évidemment  l'autorité  apostolique  à  laquelle 
les  ordres  réguliers  sont  soumis ,  et  la  juridiction  de 
la  sainte  Église  à  qui  seule  appartient  le  droit  de  pro- 

*  Histoire  du  fiontificat  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Theiner, 
1. 1,  p.  135. 
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noncer  sur  ces  sortes  d'affaires.  »  Puis  il  concluait 
en  rapportant  les  paroles  qu'écrivait  à  l'empereur 
Constance  le  grand  Osius,  évèque  de  Cordoue: 
<  Dieu  vous  a  confié  l'empire  du  monde  ;  à  nous  il  a 
donné  Tautorité  ecclésiastique.  De  même  que  celui  qui 
voudrait  usurper  l'empire ,  violerait  l'ordre  établi  de 
Dieu  ;  de  même  aussi  craignez ,  Seigneur,  que  si  vous 
attentez  sur  la  puissance  ecclésiastique ,  vous  ne  vous 
rendiez  devant  Dieu  coupable  d'un  grand  crime.  »  On 
voit  ici  comment  ce  pontife,  tant  calomnié  à  ce  sujet, 
reconnaissait  et  admettait  largement  la  distinction  des 
deux  puissances. 

Une  dernière  épreuve  était  réservée  à  Clément  XIII  ; 
elle  allait  combler  la  mesure.  L'année  1769  com- 
mençait ;  les  ambassadeurs  des  cours  bourbonniennes 
présentèrent  au  pape  un  mémoire  pour  demander  la 
suppression  des  jésuites.  L'ambassadeur  d'Espagne 
fut  le  premier.  Clément  XIII  le  reçut  le  48  jan- 
vier 1769,  lui  exprima  avec  dignité  sa  douleur  la 
plus  profonde  au  sujet  d'une  démarche  si  inattendue, 
et  le  congédia,  après  une  courte  audience,  en  lui 
disant ,  les  yeux  humides  de  larmes ,  qu'il  lirait  ce 
mémoire.  IjC  cardinal  Orsini  et  d'Âubeterre  rempli-* 
rent  la  même  mission  dans  les  audiences  des  20  et  S2 
du  même  mois  ;  mais  ils  furent  congédiés  sur<*le^^nip 
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par  le  saint-përe.  Nous  ne  reproduisons  ici  que  les 
derniers  paragraphes  du  mémoire  présenté  par  d' Au- 
beterre  en  oette  ciramstanoe  : 

c  À  Sa  Sainteté, 

«  Rome,  18  jantier  1709. 

c  ..•  Le  roi 9  tant  ea  son  particulier  que  dans  le 
ooncert  le  phis  intime  avec  Leurs  Majestés  catholique 
et  sicilienne  y  prie  Aùdc  très-instamment  Sa  Sainteté 
d'éteindre  absolument ,  sans  réserve  et  sans  délai , 
dans  le  monde  entier»  la  société  dite  de  Jésus,  et  de 
séculariser  tous  les  individus  dont  elle  est  composée, 
avec  k  défense  la  plus  expresse  à  chacun  d'eux  de 
s'assembler  désormais  en  communauté  et  de  former 
une  association,  sous  quelque  dénomination  et  quelque 
prétexte  que  ce  soit. 

c  Cette  réquisition  doit  être  accueillie  d'autant  plus 
favorablement  par  notre  saint-père  le  pape ,  qu'elle 
lui  est  faite  par  trois  monarques  également  éckdrés  et 
zélés  sur  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  à  la  prospérité 
de  la  reli^n,  aux  intérêts  de  l'Église  romaine,  à  la 
gloire  personnelle  de  Sa  Sainteté  et  à  la  tranquillité 
de  tous  les  États  durétiens.  » 

Déjà,  un  an  auparavant,  des  démarches  dans  le 
même  sens  avaient  été  tentées  auprès  de  Clément  XIII, 
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de  la  part  des  cours.  Voici  la  réponse  que  le  pontife 
crut  devoir  faire  alors  ;  eUe  exprime  le  jugeaient  que 
portait  le  chef  de  l'Église  sur  cette  question  si  cruel- 
lement agitée  :  c  À  l'horreur  que  Sa  Sainteté  a  éprou- 
vée, écrivait  le  cardinal  Torregiani  au  nonce  d'Es- 
pagne le  14  janvier  1768 ,  en  entendant  une  pareille 
demande ,  se  joint  encore  la  juste  indignation,  qu'elle 
a  ressentie  en  entendant  parler  des  menaces  par  les- 
quelles on  veut  la  contraindre  de  prêter  la  main  à  l'exé- 
cution d'une  mesure  si  arbitraire,  et  lui  arracher,  pour 
ainsi  dire ,  cette  suppression  d'une  manière  insensée , 
contraire  aux  lois  divine,  naturelle  et  canonique» 
Sa  Sainteté  aime  à  penser  que  Votre  Excellence  aura 
répondu  d'une  manière  convenable  à  ces  projets  et  à 
ces  menaces  ;  et ,  si  Ton  avait  encore  le  courage  de 
renouveler  en  votre  présence  de  semblables  demandes, 
rompez  aussitôt  l'entretien  \  • .  >  C'était  donc  une 
cause  jugée. 

Après  la  présentation  du  mémoire  des  ambassar- 
deurs,  au  mois  de  janvier  1769,  Clément  XIII  ne 
pouvait  changer  ni  d'avis  ni  de  langage.  Le  cardinal 
Torregiani  s'empressa  d'écrire  aux  nonces  près  des 
trois  cours  ;  dans  sa  dépèche  du  25  janvier,  il  disait  : 

<  R.  P.  Thbineii;  1. 1,  p.  113. 
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-  c  Sa  Sainteté  ne  peut  s'expliquer  comment  ces 
cours  ont  encore  le  triste  courage  d'ajouter,  à  toutes 
les  douleurs  qui  déjà  affligeaient  l'Église»  une  douleur 
nouvelle  »  sans  autre  but  que  celui  de  tourmenter  de 
plus  en  plus  la  conscience  de  Sa  Sainteté  et  son  âme 
désolée.  La  postérité  impartiale  jugera;  elle  dira  si 
de  telles  actions  peuvent  être  considérées  comme  des 
preuves  nouvelles  de  ce  filial  amour  que  ces  souve- 
rains se  vantent  d'avoir  pour  Sa  Sainteté,  et  des  gages 
de  cet  attachement  qu'ils  prétendent  professer  pour  le 
saint-siége  \  > 

€  La  démise  débiarclie  des  cours,  disait  avec 
émotion  le  sage  et  conciliant  cardinal  Negroni  aux 
ambassadeurs,  dans  une  conférence  qu'il  eut  avec  eux 
le  28  janvier  1769 ,  cette  démarche  ouvrira  la  tombe 
du  saint-père  *.  > 

Cette  prophétie  ne  tarda  pas  à  s'accomplir.  L'in- 
fatigable pontife ,  sous  les  coups  répétés  de  tant 
d'assauts,  sous  l'accablante  pression  de  tant  d'ou- 
trages ,  résistait  toujours  avec  un  courage  invincible. 

* 

Il  succomba  enfin  :  ses  forces  physiques  seules  l'aban- 
donnèrent  ;  les  douleurs  avaient  usé  son  corps ,  non 

*  R.  P.  Thewer  ,  1. 1,  p.  145. 

«  Ibid. 
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son  âme.  Il  s'affaissa  tout  à  coup  à  l'heure  oh  la  Pro- 
vidoioe  voulut  lui  dcmner  le  repos  et  la  oounMine»  ù 
chèrement  achetés. 

c  Le  3  février,  fête  de  la  Purification,  Clément  avait 
célAré  la  sainte  messe ,  dit  l'historien  des  papes , 
Novaès  S  avec  sa  dévotion  accoutumée ,  mais  toujours 
extraordinaire.  Il  avait  béni  et  distribué  les  merges 
suivant  le  cérémonial  usité  pour  cette  fête;  puis, 
dans  le  courant  de  la  journée ,  avait  été  visiter  le  saint 
Sacrement  «  exposé  pour  les  prières  des  40  heures, 
n  était  rentré  dans  son  palais  sans  donna*  aucun 
ngne  de  maladie.  Le  soir  il  se  trouva  oppressé  ;  et, 
dans  la  nuit  du  2  au  3  février,  il  rendit  son  âme  i 
Dieu.  Il  était  âgé  de  soixante-quinze  ans,  dix  mois 
ci  vingt-«ix  jours  ;  son  laborieux  pontificat  avait  duré 
dix  ans,  six  mois  et  vingt-six  jours.  Clément  XIII 
avait  créé  52  cardinaux.  » 

En  terminant  cette  pronière  partie  de  num  trsH 
vail ,  j'éprouve  le  besoin  de  me  recueillir  un  instant. 
Me  trompé-je  dans  le  smtiment  d'admiration  qui  ta» 

*  T.  XV,  p.  i38.  L'auteur  de  VHistoire  du  pontificat  de  Clé- 
mmi  XIV  est  daos  Terreur,  lorsquil  assigne  la  nuit  eu  i**  aa 

2  février  pour  époque  de  la  mort  de  Clément  XIII;  l'accord  de 
tous  les  historiens  et  des  monuments ,  les  faits  eux-mêmes 
prouvent  que  Clément  XlIl  cessa  t!e  Tivre  dans  la  nuit  du  2  au 

3  février. 
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remplit  en  présmoe  de  cette  mémoire  vénérée  ?  Mon 
amour  pour  la  compagnie  de  Jésus  ma  mëre  m'aveu- 
glerait-il?  non  :  je  ne  dois ,  je  ne  veux  que  penser  et 
écrire  comme  doit  penser  et  écrire  Thistoire,  Dans 
ma  conscience ,  après  Tétude  méditée  des  fiiits ,  je 
reconnais  en  Clément  XIII  les  caractères  les  plus 
vrais  de  grandeur  et  de  gloire  qui  aient  jamais  appar- 
tenu aux  plus  illustres  pontifes*  Il  me  retrace  les  no- 
bles tnâts  dlnnoeent  III ,  de  saint  Grégoire  YII ,  de 
saint  Pie  V ,  de  Clément  XI.  Comme  eux  il  dut  lutter; 
comme  eux,  résister  aux  pmssances  de  la  terre  liguées 
contre  l'Église  ;  comme  eux ,  il  sut  à  la  modération  la 
plus  patiente  unir  la  fermeté  la  plus  inflexible*  Seul» 
pour  ainsi  dire ,  au  milieu  de  la  chrétienté  conjurée 
contre  la  chaire  de  saint  Pierre ,  il  souffrait  »  il  gémis- 
sait y  mais  combattait.  Semblable  tout  à  la  fois  à  ces 
deux  lions  qui  décorent  son  tombeau,  chef-d'œuvre  de 
Ganova,  il  versait,  comme  l'un,  les  larmes  de  la  souf-- 
franco  et  de  la  tendresse  outragée,  mais  sa  douleur  était 
magnanime  ;  comme  l'autre,  il  opposait  un  royal  cou* 
rage.  Il  n'était  pas  un  politique ,  a-tr-on  dit  :  il  était 
pape,  digne  successeur  de  saint  Pierre,  établi  forte* 
ment  sur  le  roc  indestructible  de  l'institution  divine,  et 
commandant  aux  flots  irrités  de  s'arrêter  devant  lui. 
Placé  sans  cesse  par  la  prière  en  présence  de  son 
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Dieu  et  du  devoir  de  sa  charge  suprême,  quand  tous 
les  intérêts  terrestres,  toutes  les  instances  les  plus 
vives  semblaient  lui  dicter  le  silence  et  les  molles 
condescendances,  il  entendait  retentir  au  dedans  de 
Iiii  la  mâle  voix  de  l'Ëglise  qui  ne  peut  abandonner  les 
droits  qu'elle  tient  du  Ciel  même  ;  et  rien ,  ni  les 
menaces ,  ni  les  outrages  ^  ni  les  usurpations  et  les 
attentats  sacrilèges  ne  parvinrent  à  faire  fléchir  son 
énergique  résistance  ;  jamais  il  ne  laissa  échapper  un 
acte  de  faiblesse. 

Non  certes,  ce  ne  fut  pas  un  amour  irréfléchi  des 
jésuites  qui  lui  inspira  tous  les  actes  de  sa  vie ,  ces 
actes  qui  étonnent  par  leur  constance  et  leur  unité.  Il 
défendit  l'Église  violemment  attaquée  ;  il  lutta  pour 
son  inviolable  et  sainte  indépendance.  La  raison  de 
ces  combats,  elle  fut  écrite  sur  le  double  étendard 
de  la  politique  et  de  la  philosophie  au  xvin*  siècle ,  qui 
prétendaient  soumettre ,  asservir  l'Église  à  l'autorité 
et  à  la  société  laïques  ;  c'eût  été  la  détruire.  Clément  a 
rempli  jusqu'à  la  mort  l'auguste  mission  du  pontife 
suprême;  il  sut  défendre  l'Église  au  prix  de  son 
repos ,  des  faveurs  et  des  intérêts  humains ,  au  prix 
même  de  sa  vie  ;  car  j'estime  que  sa  mort  fiit  le  sacri- 
flce  du  martyr. 
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Histoires  des  conclaves.  —  GonclaYe  de  1769.  —  Fractions  qui  le  porta* 
gent.  »  Dispositions  des  cours.  —  Leur  but.  —  Instructions  données 
aux  cardinaux  des  couronnes.  —  Conditions  à  imposer  au  pape  ftitur. 
—  Pression  exercée  sur  le  condave  par  les  ambassadeurs.  —  L*ex* 
tinction  totale  des  jésuites ,  la  condition  suprême.  —  Situation  des 
cardinaux.  —  Intrigues  du  dehors.  —  Listes  électorales.  —  Projet  de 
la  cour  de  Madrid.  —  Démarche  proposée.  —  Caractère  et  influence 
de  d^Aubeterre.  —  Élection  de  Clément  XIV. 

Les  histoires  des  conclaves,  telles  qu'on  s'est 
permis  trop  souvent  de  les  écrire ,  ressemblent  bien 
plutôt  à  des  pamplilets  satiriques  qu'à  des  relations 
sérieuses  ;  pamphlets  sans  gravité  et  sans  convenance, 
dans  lesquels  on  dénature  les  faits  et  l'on  calomnie  les 
personnes.  L'écrivain  qui  aborde  un  pareil  sujet  ne 
devrait  pas  oublier  que  le  conclave  est  l'assemblée 
des  princes  de  l'Église ,  dépositaires  de  la  puissance 
élective  la  plus  auguste  qui  soit  au  monde.  Ils  sont 
appelés  en  effet  à  choisir  le  successeur  de  saint  Pierre, 
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le  pasteur  suprême  et  universeU  le  vicaire  et  le  repré-* 
sentant  de  Jésus-Christ  sur  la  terre.  Et  si  l'inexorable 
et  impartiale  histoire  ne  doit  aux  conclaves  comme  aux 
papes  eux-mêmes  que  la  justice  de  la  vérité;  cependant, 
en  présence  de  ces  collèges  sacrés  et  de  la  mission  qu'ils 
eurent  à  remplir,  l'historien  qui  se  liasarde  à  les  décrire 
doit  se  rappeler  avec  respect  qu'il  est  soumis,  alors  plus 
que  jamais,  à  toutes  les  lois  imposées  au  narrateur 
fidèle  et  au  juge  intègre.  Il  doit  surtout  se  mettre  en 
garde  contre  la  facilité  déplorable  avec  laquelle  on  se 
place  à  un  point  de  vue  exclusif  et  personnel ,  et  Ton 
se  laisse  aller  à  tout  interpréter  suivant  des  idées 
formées  d'avance ,  à  tout  expliquer,  en  mauvaise  part, 
dans  les  actes  d'un  conclave  et  dans  les  démarches 
de  ses  principaux  membres.  Trop  aisément  aussi  cette 
facilité  d^énère  en  manie  véritable ,  qui  fait  injuf  ier 
et  condamner,  au  gré  des  impressions  ou  des  passions 
du  moment,  des  hommes  pieux,  droits,  zélés,  que 
leur  position  devait  rendre  plus  dignes  d'une  respeo* 
tueuse  impartialité.  Pour  éviter  cet  écueil ,  dont  l'in- 
térêt et  l'honneur  de  l'ËgUse  n'auraient  pas  moins  à 
souffrir  que  l'intérêt  de  la  vérité,  l'écrivain  sage  et 
consciencieQx  doit  se  refermer  dans  une  ciroonspeo^ 
tion  extrême ,  se  borner  à  représenter  «mplenient  les 
&it8,  et  «  pour  ne  point  en  altérer  le  sens  et  la  portée. 
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biftser,  autant  que  posaible,  parier  à  sa  place  las 
acteurs  de  ces  drames  solennek.  Cette  loi»  il  ne 
me  coûtera  ûullanent  de  m'y  conformer,  en  rap- 
portant  les  circonstances  diverses  qui  se  rattachent 
historiquement  à  l'élection  de  Qément  XIY,  dans  le 
conclave  de  1769. 

Un  usage  malheureux,  qui  a  sa  source  dans  TiiH 
tervention  de  la  politique  humaine ,  distingue  parmi 
les  cardinaux  membres  d'un  conclave,  ceux  qu'on 
nomme  cardinaux  des  couronnes ,  et  ceux  qui  sont 
appelés  zelanli,  à  cause  de  leur  dévouement  pour 
TËglise  et  pour  les  traditions  romaines.  On  conçoit 
que  cette  distinction ,  après  la  mort  de  Clément  XIII, 
dut  être  plus  tranchée  que  jamais.  Les  cours  eurent  à 
oceur  de  faire  prévaloir  leurs  vues;  et,  puisqu'il  est 
vrai  de  dire  que  les  hommes,  quand  ils  n'écoutent 
pas  la  voix  de  la  conscience ,  sont  dirigés  dans  leurs 
démardies  bien  plus  par  leurs  passions  que  par  leurs 
intérêts  véritaUes ,  on  pouvait  présumer  quelles  in- 
structions seraient  données  aux  cardinaux  espagnols^ 
français,  napditains ,  par  des  ministres  impérieux. 

Pour  ces  esprits,  déterminés  à  poursuivre  l'œuvre 
de  la  destruction  de  la  ompagnie  de  Jésus,  la  ques- 
tion empruntait  aux  circonstances  une  nouvelle  gra- 
vité. Les  sollicitations  pressantes  et  hautaines  des 
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souverains  avaient  échoué  devant  Tinébranlable  fer- 
meté de  Clément  XIII.  Rencontreraient-elles  la  même 
résistance  auprès  de  son  successeur?  L'avenir  appa- 
raissait rempli  d'incertitudes  :  on  cherchait  à  en  péné- 
trer les  mystères  dans  les  pensées  des  cardinaux 
réunis  pour  le  conclave  ;  on  comptait  leurs  voix  ;  on 
scrutait  leurs  intentions  avec  inquiétude;  on  tra- 
vaillait pour  s'asurer  des  dispositions  des  électeurs 
et  de  leurs  suffrages. 

De  l'aveu  de  tous  les  historiens ,  et  même  des  plus 
hostiles  aux  jésuites,  la  grande  majorité  des  cardi- 
naux leur  était  favorable  :  c  La  société,  écrit  le 
B.  P.  Theiner,  avait  assurément  dans  le  sacré  collège 
de  grands  et  de  chauds  partisans  et  bien  peu  d'enne- 
mis ^  >  Le  30  mars  1769,  le  cardinal  de  Bemis 
écrivait  du  conclave  au  duc  de  Choiseul  :  c  II  est  tout 
simple  de  prévoir  les  difficultés  de  la  négociation  sur 
un  théâtre  dont  plus  de  trois  quarts  des  acteurs  ne 
sont  pas  à  nous.  :»  Et,  au  25  avril,  époque  où  le 
eonclave  ne  comptait  guère  que  ^  membres,  le  mar- 
quis d'Âubeterre ,  ambassadeur  de  France  à  Rome , 

1  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  1. 1,  p.  iS9.  -^  Et  à 
la  page  214  :  «  Le  parti  des  jésuites  était  donc  le  plus  forte* 
ment  représenté  dans  ces  deux  collèges  (  d'anciens  et  de  nou- 
veaux cardinaux  )  et  pouvait  compter  sur  le  triomphe.  » 
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trouvait  parmi  eux  25  cardinaux  -,  qu'il  fallait  ouver- 
tement, ou  par  des  voies  détournées,  exclure  de 
la  papauté,  comme  trop  favorables  à  la  compagnie 
de  Jésus ^ 

Les  cardinaux  des  couronnes  auront  donc  pour 
mission,  s'ils  veulent  remplir  le  mandat  de  leurs 
gouvernements,  de  faire  élire  un  pape  opposé  aux 
jësuites ,  et  duquel  on  puisse  espérer  leur  suppression 
définitive.  Gela  ne  suffit  pas  cependant  pour  décerner, 
comme  on  a  essayé  de  le  faire ,  à  ces  cardinaux  seuls^ 
un  brevet  d'hommes  intelligents ,  sachant  se  placer  à 
la  hauteur  des  circonstances,  ayant  compris  leur 
époque  et  ses  besoins  avec  une  parfaite  indépendance; 
tandis  que  les  zelanti  n'auraient  été  que  des  fanati- 
ques obstinés  et  aveugles ,  ne  voulant  faire  au  temps 
aucune  concesision,  et  uniquement  préoccupés  de 
conserver  l'ancien  état  de  choses.  La  vérité  est  qu'un 
grand  nombre  de  membres  du  sacré  collège  voulait 
avant  tout  sauvegarder  les  principes  sacrés  qui  main- 
tiennent inviolable  la  constitution  hiérarchique  de 
TËglise  et  sa  liberté.  Comme  Clément  XIII,  ils 
jugeaient  ces  principes  gravement  compromis  par  les 
attaques  des  cours  contre  la  compagnie  de  Jésus; 

^  Histoire  du  pontificat  de  CUmeni  XI K,  1. 1 ,  p.  SW. 

ie 
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ils  croyaient  fennement  leur  conscience  liée  en  ce 
sens  à  ne  pas  abandonner  la  cause  des  religieux 
persécutés. 

Mais  si ,  dans  l'intérieur  du  conclave ,  la  majorité 
était  favorable  aux  jésuites  et  aux  principes  que  leur 
cause  représentait ,  au  deluMrs  l'opposition  était  for- 
midable :  elle  se  préparait  à  exa^r,  autant  qu'il 
dépendrait  d'elle»  une  pression  irrésistible  sur  les 
suffrages  des  électeurs ,  et  à  ne  leur  laisser  qu'une 
ombre  de  liberté  et  d'indépendance. 

Un  document  curieux  peut  donner  quelque  idée 
des  prétentions  exorbitantes,  ou  mieux  enccM'e  des 
exigences  injustes  et  tyranniques  des  puissances  catho- 
liques à  l'égard  des  cardinaux  assemblés  :  ce  sont  les 
instructions  remises  auao  cardinanco  Français  de 
Luynes  et  de  Bemis ,  allant  au  conclave  ;  et  la  cour 
de  France  était  la  plus  modérée  d'entre  les  coiurs  enne- 
mies des  jésuites  !  Après  quelques  buanges  banstl^ 
accordées  à  la  mànoire  du  pieux  pontife  Clément  XIII» 
louanges  bientôt  détruites  par  les  accusations  tant  de 
fois  répétées  de  zèle  aveugle  et  imprudent,  de  défaut 
absolu  de  lumières  et  de  connaissance  des  choses  et  des 
hûmmes,  etc.»  le  gouvernement  français  énumérait 
dans  ce  mémoire  les  prétendus  griefs  des  cours  contre 
le  saint-siége  ;  puis  il  assignait»  comme  moyen  indis- 
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pensable  d'accomiDodement,  l'adoption  pure  et  simple 
des  cinq  conditions  imposées  sous  le  précédent  ponti- 
ficat par  les  princes  de  la  maison  de  Bourbon ,  mais 
rejetées  avec  vigueur  par  Clément  XIII, 

Ces  conditions  étaient  :  1**  de  retirer  et  annuler  le 
bref  du  30  janvier  et  le  monitoire  du  1"  février  contre 
les  édits  de  Parme  ; 

^  De  reconnaître  la  souveraineté  indépendante  de 
Tinfant  de  Parme  ; 

5""  De  laisser  la  ville  d'Avignon  et  le  Gointat-Vénais- 
sin  incm^porés  à  la  couronne  de  France ,  et  Bénévent 
et  Pontecorvo  à  celle  des  Deux-Siciles  ; 

4°  D'exiler  de  Rome  le  cardinal  Torregiani  ; 

S""  D'éteindre  totalement  la  société  de  Jésus  ;  de 
séculariser  tous  ses  membres ,  et  d'exiler  de  Rome  le 
P.  Ricci ,  leur  général. 

Après  de  si  honteuses  exigences  intimées  avec 
menaces  par  des  princes  catholiques  au  pasteur  su- 
prême ,  on  peut  juger  si  c'était  sérieusenoent  et  avec 
sincérité  que  les  mêmes  princes  protestaient  de 
leur  zèle  pour  le  saint-siége  et  pour  les  intérêts  de 
l'Église. 

Ces  demandes,  si  évidemment  attentatoires  aux 
droits  du  siège  apostolique  et  à  la  dignité  du  souverain 
pontife ,  le  cabinet  de  Versailles,  dans  ses  instructions 
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aux  cardinaux  français,  les  reproduisait  avec  de 
nouvelles  et  plus  fortes  instances  :  c  Dans  toutes  les 
circonstances,  y  est-il  dit^  et  elles  seront  fréquentes. .., 
MM.  les  cardinaux  de  Luyneset  de  Bemis  déclareront 
q6e  les  intentions  du  roi^  qui  lui  sont  communes  avec 
tes  rois  d'Espagne  et  de  Naples ,  n'ont  jamais  varié  ; 
et  que  Leurs  Majestés  tiendront  constamment  aux 
conditions  qu'elles  ont  proposées,  et  dont  elles  sont 
déterminées  à  ne  se  point  départir.  > 

En  parlant  de  l'état  des  choses  à  cette  époque  et  de 
l'attitude  des  princes  Bourbons  en  face  du  conclave 
qui  va  élire  un  pape ,  M»  de  Saint-Priest  avait  raison 
d'écrire  : 

€  La  lutte  suspendue  par  Clément  Xtlî  et  décidée 
par  sa  mort  présentait  un  intérêt  réel ,  et  ne  man- 
quait ni  de  gravité  ni  d'importance...  Dans  l'état  des 
affaires  à  cette  époque ,  il  n'y  avait  plus  de  transac- 
tion possible.  La  fierté  des  Bourbons  ne  leur  permet- 
tait pas  de  renoncer  à  l'entreprise  commencée.  Après 
avoir  banni  les  jésuites  de  leurs  propres  États ,  ils  se 
croyaient  engagés  d'honneur  à  les  effacer  de  la  terre. 
Malgré  la  faiblesse  du  pontificat,  cette  tâche  ne  lais- 
sait pas  d'être  compliquée;  car  enfin  c'est  au  saint- 
siége  lui-même  qu'il  fallait  arracher  ce  sacrifice  ;  c'est 
lui  qui,  de  bonne  grâce,  devait  licencier  cette  milioe 
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que  le  xyi*  siècle  vit  naître  tout  armée  pour  combattre 
l'esprit  nouveau.  Fallait-il  la  laisser  périr  sous  les 
coups  d'une  philosophie  menteuse?  Fallait-il  recon- 
naître les  droits  de  cette  fille  de  la  réforme ,  plus  dan- 
gereuse que  sa  mère?  Les  princes  ennemis  des  jésuites 
n'avaient  qu'un  moyen  d'y  réussir  :  il  ne  restait  qu'à 
intimider  le  conclave ,  à  nommer  le  pape  \  > 

C'est  donc  vainement,  et  contre  l'évidence  des  faits , 
que  désormais ,  dans  les  notes  officielles  et  publiques 
des  cours ,  dans  les  lettres  ou  discours  de  leurs  ambas- 
sadeurs, on  protestera  contre  l'intention  prêtée  aux 
souverains  de  vouloir  nommer  le  pape  :  c  On  fait 
courir  le  bruit,  écrit  à  d'Âubeterre  le  cardinal  Orsini, 
à  la  date  du  19  février,  que  les  souverains  veulent  faire 
le  pape ,  et  que  je  travaille  activement  à  faire  réussir 
la  candidature  du  cardinal  de  Sersale.  Cela  a  pour 
but  de  rendre  odieux  le  parti  des  princes ,  et  d'unir 
le  plus  grand  nombre  possible  de  cardinaux  sous  le 
prétexte  de  défendre  la  liberté  de  l'élection.  En  réalité 
on  a  l'intention  de  détacher  de  ce  parti  tous  les 
candidats  au  pontificat.  Pour  éviter  de  donner  plus 
de  consistance  à  ce  bruit,  j'ai  cru  prudent  de  suspen- 
dre la  démarche  que  je  comptais  faire  près  des  cardi- 

^  Histoire  de  la  chute  des  jésuites,  par  M,  le  comte  Alexis  de 
Saikt-Pribst  f  p.  87, 
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nauxRezzonicoet  Âlbani,  aânque  l'on  ajournât  toute 
décision  jusqu^à  Tentrée  au  conclave  des  cardinaux 
étrangers.  Et  pour  démentir  de  plus  en  plus  cette  nou- 
velie,  je  réponds  constamment  c  que  les  souverains  ne 
€  veulent  pas  qu'on  le  fasse  (le  pape)  contre  leurs  Inté- 
c  rets,  et  qu'ils  sont  prêts  à  donner  leur  assentiment  à 
c  tout  sujet  digne  et  convenable  qui  sera  choisi  par 
c  le  sacré  collège.  ^  Quant  à  la  candidature  du  car- 
dinal de  Sersale ,  je  réponds  par  un  éclat  de  rire ,  sans 
dire  ni  qu'il  me  plait ,  ni  qu'il  ne  me  plait  pas  ;  et  je 
ne  me  montre  ni  favorable  ni  contraire  à  personne , 
disant  seulement  que  je  répondrai  en  temps  et  lieu  > 
quand  on  me  présentera  un  sujet  que  je  puisse 
agréer*.  > 
Écoutons  encore  les  instructions  que  dcmnait  le 


*  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Theiner, 
1. 1,  p.  190.  Tel  était  et  tel  devait  être  le  langage  officiel  et 
public  des  partisans  des  cours.  Leur  langage  confidentiel  n'était 
pas  tout  à  fait  le  même.  Bernis  écrivait  du  conclave  à  Choi- 
seul ,  à  la  date  du  30  mars  :  a  Tout  ce  que  j'entends ,  tout  ce 
que  je  vois  jusqu'ici ,  me  fait  penser  que  nous  ne  serons  pas 
assez  forts  pour  faire  le  pape,  »  Et  à  d'Âubeterre ,  le  14  avril  : 
€  Voilà  une  grande  crainte  ;  car  alore  notis  ne  ferions  ni  le 
pape^  ni  le  secrétaire  d'Ëtat,  et  nous  en  serions  pour  la  honte.  > 
Et  au  même  d'Aubeterre,  le  22  avril  :  c  C'est  pour  l'honneur 
des  couronnes  que  je  parle.  Jamais  elles  n'ont  voulu  faire  un 
pape  en  exjcluant  plus  de  la  moitié  du  sjacré  collège.  > 
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gcmyemem^t  français  :  c  Les  vœux  sincères  et  eon- 
stants  du  roi  sont  que  la  barque  de  saint  Pierre  soit 
cmfiée  à  un  pilote  assez  éclairé  pour  sentir  la  néces- 
sité dont  il  est  que  le  chef  de  TÉglise  entretienne  la 
plus  parfaite  Correspondance  avec  tous  les  souverains 
qui  professent  la  foi  romaine ,  et  assez  sage  pour  évi- 
ter toute  démarche  inconsidérée  d'un  zèle  indiscret  et 
outré  ;  et  pour  diriger  sa  conduite  par  les  règles  de 
modération ,  de  prudence  et  de  douceur  qui  sont  éga- 
lement conformes  à  la  religion  divine  et  à  la  politique 
humaine. 

c  Le  roi  d'Espagne  et  sûrement  la  cour  de  Naples 
désirent  infiniment  que  le  cardinal  de  Sersale  arche- 
vêque de  Naples  soit  élevé  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre  ;  le  roi  concourra  de  tout  son  pouvoir  à  faire 
réussir  les  vœux  de  Leurs  Majestés  catliolique  et  sici- 
lienne ;  rt  Sa  Majesté  désire  que  MM.  les  cardinaux  de 
Luynes  et  de  Bemis  se  joignent  aux  cardinaux  attachés 
à  l'Espagne  et  à  Naples ,  pour  porter,  autant  qu'il 
leur  sera  possible ,  l'élection  de  M.'  le  cardinal  de 
Sersale  au  pontificat  ^  ^ 

^  Cest  à  ce  même  cardinal  de  $61*8816 ,  archevêque  de  Na- 
ples lors  de  l'expulsion  des  jésuites  de  ce  royaume ,  que  le 
pape  Clément  XIU  adresisait,  dans  un  bref  du  10  décembre  1767, 
ces  sanglants  reproches  :  c  En  votre  présence  et  sous  vos  yeux, 
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AU  reste,  que  ce  fût  le  cardinal  de  Sersale  ou  tout 
autre  cardinal  partisan  des  couronnes  que  l'on  élevât 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  la  question  n'était  pas  là 
précisément.  Il  faut  bien  en  convenir  ;  le  véritable  point 
du  débat  à  vider  entre  les  zelanti  défenseurs  des  droits 
et  de  la  liberté  de  l'Ëglise,  et  les  princes  ligués  de  la 
maison  de  Bourbon,  était  tout  entier  dans  l'élection 
d'un  pape  qui  serait  obligé,  de  quelque  manière  que  ce 
fut,  de  détruire  la  compagnie  de  Jésus.  Qu'on  lise  avec 
quelque  attention  les  instructions,  les  lettres,  les  dé- 
pèches, il  en  sortira  toujours  l'arrêt  de  condamnation 
contre  les  enfants  de  saint  Ignace  ;  delenda  Carthago  ,• 
c'est  le  mot  d'ordre.  Ainsi  donc  les  grands  intérêts  de 
l'illustre  maison  de  Bourbon  se  concentraient  alors 
dans  la  destruction  des  jésuiles.  Tout  semblait  être 
subordonné  à  ce  magnifique  triomphe  que  des  rois 
puissants  voulaient  à  tout  prix  remporter  sur  de  pau- 
vres religieux,  c  Cette  détermination  ferme  et  irrévo- 
cable des  rois  ligués  contre  l'ordre  de  saint  Ignace , 
écrit  le  R.  P.  Theiner,  était  si  généralement  connue 
que  même  un  des  ministres  de  Marie-Thérèse,  M.  le 

Ton  a  violé  l'immunité  des  personnes  consacrées  à  Dieu;  les 
lieux  saints  ont  été  profanés,  les  biens  du  sanctuaire  enva- 
his... »  On  comprend  que  ce  prélat  avait  toutes  les  qualités 
désirables  pour  être  le  candidat  de?  couronne?. 


(xmdeiU^  Spei^er,  dans  un  entretien  cpi'il  eut  avec  le 
nmce  apostdique  à  Vienne»  avait  fait  entendre  que  le 
changement  de  pontificat  devait  avoir  pour  consé-- 
queuce  inévitable  la  suppreasiou  des  jésuites  ^  » 

Dans  cette  situation»  à  quels  moyens  aurart-^on  re^ 
cours  pour  s'assurer  le  triomphe?  Je  ne  saurais  à  cet 
égard  accepter  les  supportions  injurieuses  et  les 
appréciations  malveillantes  de  quelques  historiens  de 
ce  fameux  conclave  :  leur  récit  est  complètement  dé- 
nué de  preuves.  Ils  ne  voient  et  ils  ne  veulent  voir 
dans  les  cardinaux  zelanti,  patnms*  intrépides  des  tra- 
ditions véritables  de  TËglise»  que  des  hommes  de 
mauvaise  foi,  artificieux,  rusés,  intrigants,  qui  tien^ 
nent  des  conciliabules,  etc.»  etc.  Ces  hommes  au  con- 
traire» Tétude  de  leur  caractère  et  de  leurs  actes  me 
les  montre  comme  les  prélats  les  plus  distingués  par 
leur  régularité  et  leur  piété»  plusieurs  par  leur  habi- 
leté et  leurs  talents»  tous  comme  Thonneur  et  la  gloire 
de  l'Église  romaine.  Ils  formaient  la  partie  la  plus 
nombreuse  du  conclave  ;  ils  en  étaient  la  plus  saine  % 


«  Histoire  du  pontifical  de  CUmeiU  XIV,  t.  I,  p.  186. 

*  «  Cette  iîraction  du  sacré  ooUége  avait  incontestablement 
pour  guides ,  dit  le  R.  P.  Tiieiner,  des  hommes  d'un  grand 
talent  et  d'un  grand  courage,  les  Tori^egiani ,  les  Âlbani,  etc.  » 
Ihid.,  p.  188* 
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Et  pottr  noœ  en  tenir  aux  M%  je  d^e  qu'on  en  cite 
un  seul  qui  puisé»  leur  être  imputé  et  dont  ils  aient  k 
rougir.  Ce  ne  sont  pas  eux,  qui  sont  vendiB  aux  cours; 
ce  ne  sont  pas  eux,  qui,  au  mépris  des  serments  les  plus 
sacrés,  entretiennent  au  dehors  du  conclave  des  cor- 
respondances illiëtes  et  prohftées  par  les  lois  de 
TËglise.  Cène  sont  pas  eux,  qui  envoient  à  la  porte  des 
cellules,  des  conclavistes  adroits  pour  épia*  les  cardi- 
naux leurs  collègues  et  recueillir  fiirtivement  les  se- 
crets. J'admire  bien  plutôt  ces  grands  et  nobles  carac- 
tères ,  calmes  et  impassibles  au  milieu  de  l'agitation  qui 
bouillonne  autour  d'eux ,  fermes  et  inébranlables  dans 
ce  qui  est  à  leurs  yeux  l'accomplissement  du  devoir. 
Je  me  garderai  bien  cependant  de  récriminer  contre 
les  cardinaux  des  couronnes  ;  je  me  ccMitenterai  d'em- 
prunter les  paroles  d'un  écrivain  non  suspect  de  sévé- 
rité à  leur  égard  :  «  On  ne  peut  trop  déplorer,  écrit  le 
R.  P.  Theiner,  que  les  princes  et  une  minorité  de  car- 
dinauûOy  grâce  à  Dieu  imperceptible,  se  soient  crus 
autorisés  par  une  fatale  complication  de  circonstances^ 
à  exercer  une  influence  toujours  déplorable  et  odieuse 
sur  ce  conclave,  et  par  ccmséquent  sur  l'élection  du 
thef  suprême  de  l'Église  *.  >  Voilà  en  effet  l'histoire 

«  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XI  V,XA^  p.  4S4^ 
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dans  sa  triste  réalité.  Grâce  à  IHeu  toutefois^  répète 
rai-je  avec  le  même  lûstorieD^  rhotmeur  de  TÊglise, 
dans  Vimmense  majorité  de  sed  représeatants,  demeura 
intact. 

L'influence  odieuse  et  déplorable  des  cours  et  de 
leurs  ministres  sur  le  conclave  est  donc  admise  ;  la  cor- 
respondance de  ces  mêmes  ministres»  et  des  cardinaux 
leurs  complices,  va  nous  en  dérouler  les  menées  se-< 
crêtes. 

Il  est  évident  d'abord  que  le  but  unanime  et  avoué 
des  cours  était  de  faire  élire  un  pape  «  dont  les  prin- 
cipes fussent  différents  de  ceux  qu'avait  suivis  Clé- 
ment Xlir.  »  Gela  ressort  de  toutes  les  instructions 
des  cours  et  de  toutes  les  dépédies  de  leurs  miniirtres* 
Mais  il  n'est  pas  moins  évident  que  le  principe  de  con- 
duite que  l'on  blâmait  le  plus  absolument  et  par-dessus 
tout  en  ce  pape  magnanime,  était  sa  fermeté  invincible 
à  soutenir  et  à  défendre  les  jésuites  :  «  La  suppressicfb 
de  cette  société,  assure  le  R.  P.  Theiner  lui-même, 
était  alors  comme  un  centre  malheureux  autour  duquel 
gravitaient  tous  lesintéréts  de  l'Ëglise.  On  mettait  pour 
condition  à  la  restitution  des  droits  qui  lui  avaient  été 


^  Uitre  de  é^Aubeterre  du  15  jcmvufr.  ^Histùire  dn  ponh- 
ficat  de  ClémeniXIV,  1. 1 ,  p.  17». 
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en  partie  disputés»  et  arrachés  en  partie»  qu'elle  con-r 
sentit  à  sacrifier  les  jésuites,  à  la  défense  de  qui  elle 
les  avait  perdus  pendant  le  saint  combat  qu'elle  avait 
soutenu  à  cause  d'eux  sous  le  pontificat  de  Clé* 
ment  XIII  \  >  D'Àubeterre  parle  dans  le  même  sens  ; 
mais  il  est  bien  plus  explicite ,  et  il  nous  semble  bien 
plus  dans  le  vrai  :  t  Si  l'on  pouvait»  écrit-il  le 
18  avril»  arriver  à  assurer  ainsi  cette  destruction  (des 
jésuites)»  ce  serait  gagner  selon  moi  une  des  plus 
essentielles  des  cinq  conditions  ;  et  celle-ci»  à  ce  que 
je  crois»  donnerait  de  grandes  fadlités  pour  parvenir 
à  l'arrangement  des  quatre  autres*.  >. 

L'Europe  était  attentive  à  ce  débat.  La  cour  de 
France  a  déjà  donné  ses  instructions  aux  cardinaux 
qui  représentent  à  Rome  l'Église  gallicane  ;  elle  leur 
a  surtout  recommandé  d'agir  dans  la  plus  grande  in- 
telligence avec  les  cardinaux  et  les  ministres  d'Espagne 
et  de  Naples  »  et  enfin  de  subordonner  toutes  leurs 
démarches  aux  règles  de  conduite  que  le  roi  catholique 
tracerait  à  ses  ambassadeurs  '. 


*  HisMre  du  pimtificat  de  Clément  XIV,  1. 1,  p.  153. 

*  Ibid.,  p.  223. 

'  Cette  recommandation  se  trouve  reproduite  dans  toutes  les 
dépêches  et  sous  toutes  les  formes  :  «  Au  reste  »  écrit  Ghoi- 
seui  le  11  mars  au  comte  de  Fuentès,  ambassadeur  d'Espagne» 
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Quelles  sont  donc  ces  règles  de  conduite  »  ces  in^ 
structîons  de  la  cour  d'Espagne,  auxquelles  les  cardi- 
naux et  les  ministres  français  doivent  se  tenir  inva- 
riablement attachés? 

Dans  les  instructions  envoyées  de  TEscurial  au  cm- 
clave  »  on  ne  voit  que  trop  la  pensée  de  la  cour  de 
Madrid.  Ce  sont  d'abord  des  listes  de  cardinaux;  et 
sur  ces  listes  électorales  les  princes  de  TËglise ,  déco- 
res sans  façon  des  qualifications  de  bons,  de  mauvais, 
de  trhs-mauvais,  de  douteuœ,  de  nuk,  selon  que  les 

préjugés  ou  la  passion  les  ont  fait  apprécier.  Il  résulte 

.         « 

de  ces  premières  données  qu'on  devra  exclure  de  la 
papauté  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  le 
sacré  collège  et  par  les  vertus ,  et  par  les  talents ,  et 
par  le  courage.  On  n'aura  guère  la  liberté  de  choisir 
(le  nouveau  pape)  que  parmi  onze  cardinaux  agréables 
aux  cours ,  dont  la  plupart  sont  des  vieillards  décrépits 
ou  des  sujets  beaucoup  trop  jeimes  pour  être  élevés 
sur  le  trône  apostolique.  De  cette  sorte,  et  par  l'inique 


le  roi  (de  France)  persiste  inyariablementdansla  résolution  de 
concourir,  sitr  l^objet  important  dont  il  s'agit,  aux  vues  de  Sa  Ma-* 
jesté  catholique  ;  et  Tambassadeur  du  roi  à  Rome  a  reçu  à  cet 
égard  les  instructions  les  plus  précises  et  les  ordres  les  plus  for- 
mels de  Sa  M^esté.  »  Histoire  du  pontifical  de  Clément  XIV; 
1. 1,  p.  201. 
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exdusion  des  cours ,  TékctiaD  se  trouve  nécesaaîre- 
inent  renfi^rmée  entre  trcn^  ou  quatre  candidats  ^ 

Mais  outre  ces  listes  électorale ,  il  était  venu  de 
Madrid  des  instructions  très-explidtes  sur  les  inten- 
tions des  cours  à  l'égard  du  opudave.  Yoîci  ces  in-^ 


î  Voir  aux  Pièces  justificatives,  n«  XllI,  les  instructions  de  la 
ooMr  de  Madridi 

Sur  les  onze  cardinaux  jugés  papables,  Cavalchini^  Nerio 
Corsini  et  surtout  Conti  étaient  des  vieillards  décrépits  ;  Negroni, 
Eranciforte,  €araccioli,  Audré  C/ymni  étaient  trop  jeunes, 
d'après  Ghoiseul  lui-même.  (  Hist.  du  pmtif.  de  Clém^  XIV, 
1. 1,  p.  200.  ]  Dans  ses  notes  sur  les  cardinaux  à  élire ,  ce  minis- 
tre «  observe  sur  Cavalchinî  trop  vieux,  sur  Negroni  trop 
jeune,  sur  Nerio  Gordini  et  Gonti  impossibles,  rt  Or^  Branciforte, 
Garaccioli  et  André  Gorsini  étaient  moins  âgés  que  Negroni. 
Restent  doncSersale,  dont  Bernis  écrit:  <k  On  n'en  veut  pas 
ici  ;  1»  Stoppani,  «  dont  on  ne  veut  pas  davantage;  Malvezzi , 
qu'on  a  en  horreur  depuis  qu'il  pai*le  pour  nous  ;  les  Napo- 
litains qui  sont  trop  jeunes  ;  PercUi  et  t'inelli  auxquels  peu  de 
Yoîx^  joindront  ;  Ganganelli  qtii  est  craint  et  pas  assez  consi- 
d^é.  p  (  Lettre  à  d'Aubeterre  du  29  omit,  )  En  résuo^,  le  choix 
n'était  réellement  possible ,  suivant  les  coui*s,  qu'entre  les  car- 
dinaux Ganganelli  et  Stoppani.  Bernis  lui-inôme  proteste  contre 
cette  tyrannie  inique  t  «  Il  faut  être  raisonnable,  dit-il  à  d'Au- 
beterre dans  sa  lettre  du  22  avril ,  et  ne  pas  mettre  le  sacré 
cdlége  dans  le  cas  de  se  séparer  et  de  protester  de  la  violence» 
n  est  impossible  de  former  un  plan  d'exclusive  si  générale 
qu'il  ne  comprend  à  peine  que  quatre  ou  cinq  sujets ,  dont 
quelques-uns  sont  trop  jeunes.  Bn  un  mot,  les  bras  tombent 
toutes  les  fois  qu'il  faut  prendre  la  lune  avec  les  dents  ou  jpour- 
rir  en  prison.  » 
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structions  raiqK>rtées  par  le  R.  P.  Theia^>  avec  les 
réflexions  qui  les  précèdent  dans  son  liistoire  :  c  Vers 
la  fin  de  mars  arriva  à  Rome  une  nouvelle  instruction 
de  la  cour  de  Madrid  »  adressée  à  M^  Âjqpuru , 
laquelle  avait  pour  objet  de  tracer  aux  cardinaux  des 
couronnes  la  conduite  qu'ils  auraient  désormais  à 
tenir  dans  le  conclave.  Charles  III  Tavait  aussi  com- 
muniquée aux  cours  de  Versailles  et  de  Naples,  accom- 
pagnée d'une  demande  expresse  qu'dle  fût  aussitôt 
envoyée  à  Rome  et  transmise  à  leurs  ambassadeurs 
respectifs.  Cette  piëce^  datée  du  château  royal  du  PradOj, 
le  7  mars  1769 ,  et  rédigée  par  le  marcpiis  de  Gri- 
maldi ,  nous  démontre  clairement  que  l'ambassadeur 
d'Espagne  et  le  dievalier  d'Âzara  avaient  depuis  long» 
temps  conçu  le  projet  de  demander  par  écrit  au  futur 
pape  9  même  avant  son  élection ,  qu'il  accordât  toutes 
les  demapdes  déjà  faites  antérieurement  par  les  cours 
bourbonniennes  à  Clément  XIII.  La  reconnaissance 
de  son  élection  devait  être  attachée  à  l'adhésion  qu'il 
donnerait  à  ces  exigences.  Mais  ces  deux  négociateurs 
sachant  parfaitement  combien  ces  demandes ,  et  sur- 
tout celle  relative  à  la  suppression  totale  de  la  société 
de  Jésus ,  tenaient  à  cœur  à  leur  roi ,  s'étaient  adres- 
sés à  lui  pour  hii  demander  s'ils  pouvaient  risquer 
cette  démarche  hardie  auprès  du  conclave.  Le  roi , 
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ainsi  que  ses  ministres  reconnurent  le  danger  qui 
accompagnerait  probablement  une  semblable  tenta- 
tive» et  en  abandonnèrent  l'exécution  à  la  sagesse  et 
à  la  prudence  des  ambassadeurs  des  trois  cours  de  la 
maison  de  Bourbon  à  Rome,  c  I^es  trois  cours ,  c'est 
ainsi  que  s'exprime  cette  instruction ,  ne  peuvent 
se  dispenser  d'insister  sur  les  demandes  qu'elles 
ont  faites  pendant  le  pontificat  de  Clément  XIII , 
relativement  à  la  satisfaction  due  à  l'infant ,  duc  de 
Parme»  et  à  l'extinction  totale  de  l'institut  de  la 
compagnie  de  Jésus  ;  mais  il  faut  considérer  s'il 
sera  à  propos  que  le  conclave  actuel  fasse  un  arrêté , 
en  vertu  duquel  le  pape  ftitur  soit  tenu  dé  consen- 
tir à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  deux  points, 
c  Quant  à  ce  qui  r^arde  l'infant-'duc»  comme  le 
souverain  pontife  qui  lui  a  fait  une  offense  par  son 
mmiitoire  est  mort ,  et  que  l'inef&cacité  de  ce  mo^ 
nitoire  est  reconnue  presque  généralement  dans 
tout  le  monde  chrétien,  peut-être  bien  les  cours  se 
contenteront- elles  d'une  satisfaction  moindre  que 
celle  qu'elles  ont  demandée  du  vivant  du  pape  ;  mais 
relativement  à  Vecotinction  (des  jésuites) ,  rien  ne 
pourra  les  contenter  que  son  exécution  absolue. 
Outre  que  cet  arrêté  du  conclave  et  ce  consentement 
du  pape  seraient  trës-f ondes  en  justice  et  en  raison» 
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il  n'est  pas  douteux  qu'ils  ne  soient  dus  à  ces  trois 
puissants  monarques»  sur  qui  TËglise  doit  compter 
comme  sur  son  plus  ferme  support.  Cependant, 
comme  il  y  a  lieu  de  présumer  que  le  parti  de  ceux 
qui  s'y  opposeront,  pourra  être  considérable,  il  n'est 
p9s  possible  de  prescrire  à  ce  sujet  une  marche  cer- 
taine et  de  donner  des  ordres  positifs,  parce  qu'il  ne 
faut  pas  compromettre  le  nom  respectable  de  ces 
monarques,  en  formant  ouvertement  des  demandes 
que  l'on  courrait  risque  de  ne  pas  obtenir.  Les 
factions  du  conclave  étant  sujettes  à  varier  chaque 
jour,  peut-être  se  présentera-t-il  une  occasion  dont 
on  pourra  profiter  pour  mettre  en  avant  la  demande 
en  question  avec  espoir  de  succès.  Il  y  a  sur  ce  point 
deux  choses  à  considérer  :  l'une,  si  la  demande 
pourra  se  faire  avec  assurance  de  réussir  et  sans 
exposer  l'honneur  des  souverains  ;  l'autre,  s'il  sera 
convenable  de  la  faire.  Personne  n'est  plus  à  portée 
que  les  ministres  des  trois  cours,  savoir  :  l'ambas- 
sadeur de  France,  le  ministre  de  Naples  et  vous, 
monseigneur,  puisque  tous  trois  vous  êtes  instruits 
parfaitement  de  nos  dispositions  et  que  vous  êtes 
présents  à  tout  ce  qui  se  passe  ;  personne,  dis-je, 
n'est  plus  à  portée  de  juger  et  de  régler  cette  démar- 
che. C'est  pourquoi  Sa  Majesté,  mettant  une  con* 

17 
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c  fiance  entière  dans  votre  prudence,  vous  laisse  tous 
«  trois  les  maîtres  de  la  faire  ou  de  ne  pas  la  faire, 
c  selon  ce  que  jugeront  à  cet  effet  les  cardinaux  char-* 
c  gés  du  secret  des  trois  cours  et  les  avis  qu^ils  vous 
c  doimeront  S  > 

Le  roi  d'Espagne  et  les  ministres  reconnaissent 
donc  le  danger  qui  accompagnerait  probablement  de 
pareilles  tentatives  faites  auprès  du  conclave  ;  ils  en 
abandonnent  cependant  la  décision  à  la  sagesse  et 
à  la  prudence  des  ambassadeurs  des  trois  cours 
de  la  maison  de  Bourbon  à  Rome...  pour  ce  qui 
regarde  le  duc  de  Parme  on  se  contentera  d'une  sa- 
tisfaction quelconque  y  mais  relativement  à  r extinc- 
tion des  jésuites,  rien  ne  pourra  contenter  les  princes 
que  son  exécution  absolue. 

Or  la  démarche  à  faire  dans  ce  but  pouvait  être 
tentée  de  deux  manières  :  d'abord  ouvertement,  en 
demandant  au  conclave  qu'il  portât  un  arrêté  en  vertu 
duquel  le  pape  futur  fût  lié  envers  les  cardinaux,  sur- 
tout pour  l'extinction  des  jésuites  ;  ou  bien  en  secret, 
et  en  obtenant  du  pape  à  élire  la  promesse  par  écrit  de 
la  suppressicm  de  la  compagnie  de  Jésus.  Le  premier 
et  le  second  parti  furent  rejetés  par  les  cardinaux  des 

^  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Theiher, 
1. 1,  p.  217. 
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couronnes,  je  me  hâte  de  le  dire,  non- seulement 
comme  dangereux,  mais,  encore  plus,  comme  illégiti- 
mes ^  D'Aubeterre  lui'^mème,  ainsi  que  l'ambassadeur 
d^Espagne,  Azpuru,  abandonnaient  le  premier  plan, 
mais  ils  tenaient  invariablement  au  second  projet. 
D'Àubeterre  le  mandait  en  ces  termes  au  cardinal 
Orsini  :  <  L'ambassadeur  d'Espagne  (Azpuru)  pense 
comme  Vos  Ëminences  qu'il  serait  dangereux  et  inutile 
d'entamer  aucune  affaire  avec  le  sacré  collège  ;  mais 
il  n'adhère  en  aucune  manière  aux  scrupules  de  con- 
science qui  les  font  répugner  à  lier  d'une  promesse 
par  écrit,  au  sujet  des  jésuites  y  celui  qui  sera  élu  '.  > 
La  résistance  des  cardinaux  des  couronnes  aux 
propositions  plus  ou  moins  simoniaques  de  d'Aubeterre, 
leur  feit  honneur  î  il  n'en  est  pas  moins  vrai  cepen- 
dant que  les  ambassadeurs  des  cours  de  France  et  d'Es- 
pagne n^abandonnërent  pas  pour  cela  entièrement  le 
dessein  en  question ,  et  même  que  la  cour  d'Espagne 
désirait  vivement  qu'on  pût  y  avoir  recours.  D'Aube- 
terre, en  écrivant  à  Choiseul  le  26  avril ,  constate  cette 
position  respective  des  cardinaux  dans  le  conclave  et 
des  ambassadeurs  au  dehors  :  c  Au  reste ,  dit-il ,  il 

*  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XÏV,  par  le  R.  P.  Théier, 
1. 1,  p.  2S0. 

*  iM.,  p.  m. 
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continue  de  régner  la  plus  grande  union  entre  nos 
deux  cardinaux  français  et  le  cardinal  Orsini.  Il  faut 
espérer  que  les  deux  espagnols  ne  la  dérangeront  pas. 
Une  seule  chose  me  fait  de  la  peine  ;  c'est  leur  résis- 
tance fondée  sur  des  principes  de  conscience ,  à  exiger 
la  promesse  secrète  (supposé  qu'on  puisse  y  arriver) 
de  celui  qui  serait  élu ,  de  détruire  entièrement  les 
jésuites  dans  l'intervalle  d'un  an ,  à  compter  du  pre- 
mier jour  de  son  pontificat.  Beaucoup  de  théologiens, 
et  j'en  ai  fait  consulter  quelques -unSx secrètement, 
pensent  que  ce  n'est  pas  le  cas  de  cette  délicatesse. 
M.  Azpuru,  qui  est  très-bon  canoniste,  est  de  ce  sen- 
timent ;  et  il  est  trhs-^iqué  qu'on  refuse  Vexécution 
de  celte  mesure ,  que  sa  cour  désire  vivement  (  le 
26  avril)  comme  la  plus  importante  et  la  plus  capable 
d'assurer  le  point  essentiel  de  la  besogne  dont  nous 
sommes  chargés*.  »  Le  dessein  de  la  cour  d'Espagne 
ne  pouvait  être  plus  ouvertement  expliqué. 

1  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Thginer, 

1. 1  p.  227- <^  Azpuru  avait  communiqué  à  Orsini  un  votum 

(consultation)  théologique  sur  la  question  déjà  soulevée,  savoir 
s'il  étaU  permis  d'exiger  du  futur  pape,  avant  son  élection,  la 
promesse  par  écrit  d'abolir  la  société  de  Jésus  dans  un  temps 
donné.  L'auteur  de  ce  votum  paraît  ne  pas  être  autre  que  ce 
prélat  lui-même ,  si  célèbre  par  ses  connaissances  canoniques.  . 
Il  cherche  à  démontrer,  avec  autant  d'habileté  que  de  doctrine, 
en  s'appuyant  sur  le  droit  canonique  et  sur  l'histoire  ecclësia»< 
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Si  dans  l'intérieur  du  conclave  ce  projet  audacieux 
rencontrait  une  répulsion  énergique ,  au  dehors  les 
moyens  de  le  faire  prévaloir  n'étaient  pas  négligés,  on 
peut  le  croire.  Un  auxiliaire  nouveau  était  venu  :  c'était 
le  commandeur  d'Almada ,  ministre  de  Portugal.  Il 
s'était  joint  aux  ambassadeurs  de  France  et  d'Espagne. 
Après  la  mort  de  Clément  XIII ,  et  dès  l'ouverture  du 
conclave ,  d'Âlmada  avait  fait  faire  par  ses  amis  de 
Rome  des  démarches  actives  pour  obtenir  qu'il  lui  fut 
permis  de  rentrer  dans  la  capitale  du  monde  chrétien. 
Les  démarches  avaient  en  un  plein  succès ,  et  le  mi- 
nistre de  Portugal  venait  à  Rome ,  comme  il  le  disait 
lui-même ,  «  s'unir  aux  ministres  des  trois  couronnes , 
pour  travailler,  de  concert  avec  eux,  à  l'extinction 
des  jésuites  \  »  Mais  l'homme  qui  avait  la  confiance 

tique,  que  ceUe  exigence  non-seulement  était  permise,  mais 
qu'elle  était  impérieusement  commandée  par  les  circonstances, 
et  qu'elle  aurait  pour  résultat  le  salut  de  TÉglise  et  le  bien  du 
saint-siége.  11  disait  de  plus  que  ni  les  cardinaux  qui  feraient 
cette  demande  au  futur  pape  avant  son  élection ,  ni  ce  pape 
lui-même,  en  y  adhérant ,  ne  pourraient  nullement  être  enta- 
chés du  crime  de  simonie.  Mais  Orsini  écrivait  à  Bcrnis  :  «  Je 
«  persiste  à  maintenir  ce  qui  a  été  convenu.  Vous  êtes  arche- 
«vêqueet  moi  je  suis  prêtre;  nous  ne  pouvons  concourir  à 
«  faire  un  papesimoniaque,  et  je  suis  assuré  que  Son  Éminence 
«  le  cardinal  de  Luynes,  archevêque  lui  aussi,  ne  pense  pas  d'une 
«  autre  manière.  »  R.  P.  Theiner.  Jbid.,  p.  226. 
*  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  1. 1,  p.  228. 
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des  cours  était  le  marquis  d'Âubeteme.  D'Aubeten*e 
avait  passé  une  partie  de  sa  vie  dans  les  camps.  «  Il 
ne  pouvait  oublier^  dit  le  R.  P.  Theiner,  qu'avant  de 
se  servir  de  la  plume  de  diplomate ,  il  avait  manié  l'é- 
pée  de  capitaine  :  c'était  dans  cette  profession  qu'il 
avait  pris  ses  habitudes  impérieuses  \  » 

c  D'Âubeterre  »  écrit  encore  le  même  historien , 
exerçait  incontestablement  la  plus  grande  influence  sur 
le  conclave ,  lequel ,  suivant  les  expressions  dont  il  se 
servait  justement  lui-même ,  dans  sa  lettre  du  6  fé- 
vrier 1769  au  cardinal  de  Bernis,  «  s'annmçait 
c  comme  devant  être  un  des  plus  importants  qui  aient 
€  eu  lieu  depuis  longtemps  dans  l'Église.  >  Il  le  diri- 
geait ,  si  on  peut  se  servir  de  cette  expression ,  à  Tm- 
iérieur  et  à  Veooiérieur  :  à  l'intérieur  par  son  étroite 
liaison  avec  le  cardinal  Orsini  et  les  cardinaux  des 
cours  qui  lui  étaient  unis  ;  à  l'extérieur  par  un  sembla- 
ble concert  avec  les  ambassadeurs  des  autres  cours 
catholiques  ;  lesquels ,  par  la  volonté  expresse  de  leurs 
souverains,  dépendaient  de  lui  comme  représentant 
le  chef  de  la  maison  et  des  puissances  bourbon- 


niennes*.  » 


^  Histoire  du  pontificai  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Theiuer, 
t.  I,  p.  234. 
«  Ibid.,  p.  178. 
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Or  ce  ministre  tout-puissant  des  cours  conseillait 
ouvertement  le  pacte  préalable  avec  le  pape  futur.  Il 
proposait  d'un  autre  côté  les  moyens  d'intimidation  et 
de  terreur  ;  les  démarches  les  plus  violentes  lui  sou- 
riaient toujours.  Et  ce  n'étaient  pas  de  vaines  me- 
naces :  le  29  avril ,  jour  où  le  cardinal  Fantuzzi  avait 
beaucoup  de  cbances  d'être  élu  »  d'Âubeterre  écrivait 
au  cardinal  Orsini  :  «  Il  n'est  pas  douteux  que  si  on 
nous  y  force  par  une  élection  désagréable  aux  cours , 
je  sortirai  de  Rome  tout  de  suite ,  de  concert  avec 
Votre  Éminence  et  M.  Âzpuru.  Mon  intention  est, 
dans  ce  cas ,  de  me  retirer  à  Frascati  ;  j'imagine  que 
ce  sera  l|t  aussi  la  retraite  de  Votre  Éminence.  Si 
M.  Azpuru  veut  venir  chez  moi,  je  lui  offrirai  un  loge- 
ment ;  mais  j'espère  toujours  qu'il  y  aura  assez  de 
gens  sages  dans  le  sacré  collège  pour  arrêter  les  fanon 
tiques  et  empêcher  qu'on  ne  nous  réduise  à  une 
pareille  extrémité  ^  > 

Enfin  l'ambassadeur  français  qui ,  suivant  le  R.  P. 
Theiner,  dirige  le  canclave,  va  dire  son  dernier 
mot.  En  écrivant  au  cardinal  Orsini ,  il  donne  ainsi 
la  formule  de  la  tyrannie  trop  réelle  que  les  puissances 
bourbonniennes  prétendent  exercer  sur  les  membres 

^  Hiêloirt  du  ptmtifiwt  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Theiner, 
t.], p.  234. 
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(lu  conclave  :  t  Tante  élection  qui  naura  pas  été  con- 
certée AUPARAVANT  uvec  Ics  COUTS ,  fie  Sera  pas  recon- 
nue. En  conséquence,  continue-t-il ,  pour  être  prêta 
tout  événement,  fai  envoyé  hier  à  Frascati,  pour 
qu'on  mît  ma  maison  en  état  de  me  recevoir,  s'il  y  à 
lieu*.  > 

Les  intentions  des  cours  et  de  leurs  ministres  sont 
claires  :  la  violence  ne  prend  pas  la  peine  de  se  ca- 
cher. C'est  alors  qu'arrivent  les  cardinaux  espagnols 
de  Solis  et  de  Lacerda*.  Leur  entrée  au  conclave 
remplit  de  joie  tous  les  cardinaux  ;  elle  semblait  pré- 
sager un  prochain  dénouement.  En  effet,  soit  fatigue, 
soit  découragement ,  tous  les  esprits  n'étaient  pas 
éloignés  de  se  rapprocher  et  de  s'entendre.  Cependant 
les  zelanti  présentèrent  encore  deux  candidats,  le 
cardinal  Pozzobonelli  et  le  cardinal  Colonna  :  ces 
derniei*s  prétendants  ne  tardèrent  pas" à  être  écartés. 
Ainsi,  grâce  aux  exclusives  tyranniques  des  couronnes, 
il  ne  restait  plus,  parmi  tous  les  membres  du  conclave, 
que  deux  noms  qu'on  pût  présenter  sérieusement  au 
choix  des  électeurs  :  le  cardinal  Stoppani  et  Ganga- 

*  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XI V,  par  le  R.  P.  TiimNefr^ 
1. 1 ,  p.  234. 

'  Le  29  avHl  1769.  —  M.  Artaud  dit  le  30  avril.  Hietom  des 
souverains  pontifes,  t.  \\\j  p.  266, 
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nelli.  Stoppanî  n'avait  qu'à  moitié  les  sympathies  des 
canfinaux  zelanti;  les  cardinaux  des  cours  ne  l'avaient 
agréé  que  comme  un  pis  aller,-  il  ne  fut  pas  diflRcile 
de  le  faire  tomber.  Le  cardinal  Ganganelli  obtenait 
donc  le  19  mai  quarante-six  votes ,  et  il  était 
proclamé  pontife  suprême ,  sous  le  nom  de  Clé- 
ment XIV. 

Quelques  écrivains,  entre  autres  M.  de  Saint-Priest, 
ont  attribué  à  l'influence  ou  à  l'habileté  des  cardinaux 
espagnols  l'élœtion  du  successeur  de  Clément  XIII. 
Mais  le  P.  Cordara,  qui  avait  appris  toutes  les  parti- 
cularités de  l'élection  de  la  bouche  des  cardinaux 
Fantuzzi,  Borromeo,  Jean-François  et  Alexandre 
Albanie  raconte  tout  autrement  les  faits.  «  Le  cardinal 
Ganganelli ,  dit-il,  avait  eu  toujours ,  dès  le  commen- 
cement du  conclave ,  deux  ou  trois  voix  ;  mais ,  parmi 
la  masse  des  cardinaux,  personne  ne  songeait  à 
lui  pour  l'élever  au  pontificat.  C'était  pourtant  une 
chose  surprenante  de  voir  deux  ou  trois  électeurs 
lui  donner  constamment  leurs  votes  i  Le  plus  opposé  à 
son  élection  était  certainement  le  cardinal  CasteUi ,  à 
qui  sa  piété  et  sa  science  avaient  acquis  beaucoup 
d'autorité  dans  le  sacré  collège ,  et  qui  par  là  disposait 
d'un,  grand  nombre  dé  suffrages.  Tout  à  coup ,  et 
omtre  toute  attente,  le  cardinal  proclame  qu'ayant 
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sérieuseoient  crasidéré  la  chose  devant  Dieu ,  il  jiH 
geait  que,  dans  les  circonstances  présentes,  le  pon- 
tificat ne  convenait  à  personne  mieux  qu'au  cardinal 
Ganganelli.  Le  changement  subit  d'un  personnage  de 
l'autorité  de  Castelli  fit  grande  impression  sur  ses 
collègues  ;  et  dès  lors  les  plus  exposés  à  ce  eh(Hx  couh 
mencèrent  à  pencher  en  faveur  de  Gai^nelli, 

c  Les  chefs  des  différentes  fractions  se  réunirent 
donc;  ils  voulurent  s'assurer  si  le  cardinal  Rezzcmico, 
neveu  du  pape  précédent ,  ne  mettrait  pas  obstacle  à 
l'élection  du  nouveau  candidat.  Rezzonico  avait  bien 
des  raisons  pour  s'y  opposer;  cependant >  par  un 
effet  de  sa  bonté  et  de  sa  condescendance  naturdles» 
il  répondit  qu'il  se  conformerait  aux  sentiments  des 
autres,  puisqu'ils  le  jugeaient  digne;  qu'il  désirait 
néanmoins  auparavant  faire  une  tentative  en  faveur 
du  cardinal  Fantuzzi,  Mais  Fantuzzi ,  qui  arriva  dans 
ce  moment  fort  à  propos ,  déclara  énergiquemeot  qu'il 
ne  voulait  pas  être  proposé ,  ni  que  personne  parlât  de 
lui.  On  conclut  donc  qu'il  ne  restait  plus  qu'à  s'assurer 
des  sentiments  des  autres  cardinaux.  La  nuit  était 
fort  avancée ,  et  plusieurs  des  cardinaux  étaient  aUéa 
prendre  leur  repos.  Sans  délai  et  à  l'heure  même , 
on  se  mit  à  parcourir  les  cellules  et  à  recueillir  les 
votes. ..  Aucun  ne  fit  défaut,  excepté  celui  du  cardinal 
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Orsini,  cpii  criait  en  vain  que  Ganganelli  était  un 
jésuite  déguisé;  mais  il  ne  fiit  pas  écouté. 

c  Les  cardinaux  ayant  trouvé  l'accord  unanime  en 
&veur  de  Ganganelli ,  ils  se  rendirent  à  sa  cellule,  lui 
baisèrent  les  mains  en  lui  annonçant  l'heureuse  nou- 
velle qu'il  était  pape.  Le  matin  suivant  il  fut  élu>  selon 
la  forme  accoutumée ,  et  à  l'unanimité  des  voix  ;  en 
sorte  que  l'on  peut  dire  que  son  élection  au  pontificat 
ne  ftit  que  l'affaire  de  quelques  heures  \  > 

*  Manuscrits  du  P.  Cordara,  ô*»  lettre,  archives  du  Gesù.  Le 
cardinal  de  Bemis ,  dans  une  dépêche  adressée  au  duc  de  Chol- 
seul,  et  écrite  le  16  mai  au  matin,  confirme,  en  partie  du 
moins ,  le  récit  du  P.  Cordara.  Il  s'exprime  ainsi  :  <  M'étant 
rendu  hier,  à  une  heure  de  nuit,  chez  le  cardinal  Pozsohonelli, 
où  je  trouvai  le  cardinal  Rezzonico,  nous  nous  sommes  accor- 
dés à  donner  les  voix  de  tous  nos  amis  au  cardinal  Ganganelli» 
Et  comme  on  était  sûr  de  celle  du  cardinal  Albani ,  qui  s'était 
concerté  avec  le  cardinal  Rezzonico  par  la  voie  du  cardinal 
Borromée,  parent  de  Jean^^François  Albani  et  ami  du  cardinal 
Ganganelli ,  toutes  les  voix  se  sont  trouvées  réunies  pour  le 
même  sujet.  J'ai  été  en  informer  les  cardinaux  espagnols  et  le 
cardinal  Orsini.  Peu  de  temps  après,  le  conclave  entier  a  été 
baiser  la  main  du  pape  désigné  ;  nous  allons  au  scrutin  pour  la 
forme.  Le  cardinal  Ganganelli  y  ^ra  certainement  reconnu 
souverain  pontife  avec  toutes  les  voix.  »  (  Histoire  des  souverains 
pontifes,  par  M.  Artaud  ,  t.  VII ,  p.  787.  )  Le  même  M.  Artaud 
parle  ainsi  de  Bemis,  p.  786  :  «Le  cardinal  de  Bemis  n'était 
ni  entêté,  ni  aigi*e ,  ni  persécuteur  ;  et  il  déplorait  sur  la  fin  de 
sa  vie  la  part  qu'il  avait  pu  prendre  aux  agitations  désordon- 
nées du  conclave  de  1769.  » 
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Ce  mît ,  appuyé  sur  de  graves  autorités ,  explique 
d'une  manière  plausible  comment  a  pu  se  concilier  la 
liberté  de  suffrages  parmi  les  cardinaux ,  avec  l'ob- 
session extérieure  qui  pesait  sur  le  conclave.  Il  con- 
sacre la  validité  et  l'intégrité  de  l'élévation  du  cardinal 
Ganganelli  au  trône  apostolique. 

Arrivé  à  Télection  de  ce  pape,  le  259*'  succes- 
seur de  saint  Pierre ,  le  P.  de  Novaès  attribue  à 
une  disposition  merveilleuse  de  la  Providence,  que, 
c  à  l'exclusion  des  princes  romains  et  des  fils  même 
de  rois ,  les  cardinaux  aient  porté  sur  le  trône  pon- 
tifical le  seul  religieux  qui  fût  alors  dans  le  sacré 
collège.  A  une  époque ,  ajoute-t-il ,  où  les  religieux 
étaient  généralement  si  peu  en  faveur,  et  où ,  dans 
presque  toutes  les  cours  d'Europe,  ils  étaient  en  butte 
aux  persécutions  et  aux  sarcasmes  des  ministres  des 
princes  et  des  philosophes  leurs  adeptes  *.  > 

*  Elementi  délia  storia  de' sommi  pontifici,  t.  XV,  p.  1S3. 
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Commencements  de  Ganganelli.  —  Son  caractère.  —  Relations  du 
saint-siége  avec  les  princes.  —  Question  des  jésuites.  —  DifRcultés 
de  la  situation.  —  liistances  des  cours.  —  Leurs  exigences  tyranni- 
ques.  —  Esprit  des  ministres  et  des  négociateurs.  —  Mémoire  impé- 
ratif présenté  au  pape.  —  Ménagements  réclamés  par  Bernis.  — 
Impatience  de  Charles  III.  —  Nouveau  mémoire.  —  Lettres  et  pro- 
messes de  Clément  XIV  adressées  à  Louis  XV  et  à  Charles  111.  — 
Démarches  du  pape.  —  Réconciliation  avec  le  Portugal.  —  Complots 
et  intrigues  prétendues  des  jésuites.  —  Craintes  du  pape.  —  Justiti- 
cation  de  la  compagnie.  —  Pièces  de  la  procédure  du  château  Saint- 
Ange.  —  Sentiments  intimes  de  Clément  XIV.  —  Motifs  de  ses 
retards  dans  Texécution  de  ses  promesses.  —  Chute  de  Choiseul.  — 
Duc  d* Aiguillon.  —  Fausses  imputations  contre  les  jésuites.  —  État 
de  la  cour  de  France.  —  Causes  de  la  chute  de  Choiseul.  —  Nouvelle 
phase  des  négociations  au  si^et  de  la  compagnie  de  Jésus.  —  Mesures 
contre  set  établissements  à  Rome.  —  Espérances  de  Clément  XIV. 

Clément  XIY ,  né  au  bourg  de  San-Àrchangelo ,  le 
51  octobre  1705,  avait  regu  au  baptême  le  nom  de 
Jean-Yincent-Ântoine.  Il  prit  à  sa  profession  religieuse 
celui  de  Laurent ,  sous  lequel  il  est  ordinairement 
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connu.  Son  père ,  Lorenzo  Ganganelli ,  exerçait  la  chi- 
rurgie dans  une  petite  ville  du  duché  d*Urbin  ;  sa  mère, 
Angela-Serafina  de  Mazzi ,  appartenait  à  une  famille 
noble  de  Pesaro.  Orphelin  des  le  bas  âge ,  Ganganelli 
fut  formé  à  Técole  du  malheur  :  des  inclinations  pieuses 
et  Tamour  de  l'étude  le  préparèrent  à  la  vie  religieuse  ; 
il  entra  dans  Tordre  des  ooaventudsde  Saint-François, 
c  Là,  écrit  le  P.  Cordara  de  la  compagnie  de  Jésus, 
il  mena  dans  Tintérieur  des  maisons  de  son  ordre, 
une  vie  telle  qu'il  fut  toujours  regardé  comme  un  bon 
religieux  et  un  homme  rempli  de  la  crainte  du  Seigneur. 
Il  était  naturellement  jovial ,  ne  se  refusant  pas  à  quel- 
ques jeux  de  mots  dans  le  cours  de  la  conversation.  Ses 
mœurs  étaient  pures  ;  c'est  le  témoignage  unanime  que 
rendent  de  lui  ses  confrères  les  franciscains.  Non- 
seulement  sa  vie  fut  sans  tache  ;  mais  son  application 
aux  études  sérieuses  avait  été  si  grande  qu'il  se  distin- 
gua entre  tous  par  l'éminence  de  son  savoir.  J'ajoute 
qu'il  aima  toujours  la  compagnie  de  Jésus.  C'est  ce 
qu'attestaient  naguère  les  jésuites  de  Milan,  de  Bologne 
et  de  jRome ,  villes  où  Ganganelli  enseigna  la  théologie 
aux  religieui  de  son  ordre  et  où  il  s'était  fait  connaître 
aux  pères  de  la  compagnie.  C'est  un  fait  constant, 
que  partout  où  Ganganelli  rencontra  les  jésuites,  il  se 
lia  avec  eux  et  tint  à  être  r^rdë  comme  leur  ami. 
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Lorsque  le  pape  Reszonioo  l'appela  aux  honneurs  de 
la  pourpre,  il  déclara  qu'il  ikiaait  cardinal  un  jésuite 
revêtu  de  l'habit  des  franciscains ,  et  les  jésuites  eux* 
mêmes  m  furent  convaincus.  Je  ne  nie  pas  que  depuis 
cette  époque  Ganganelli  parut  contraire  aux  nôtres  ; 
et  que  plusieurs  l'acceptèrent  comme  mal  disposé 
envers  la  compagnie  \  • .  » 

Ëlevé  sur  le  trône  pcmtifical ,  Ganganelli  ne  modifia 
en  rien  la  simplicité  de  sa  vie  et  de  ses  manières* 
Doux,  aflfable,  bon,  d'un  caractère  toujours  égal, 
jamais  précipité  dans  ses  conseils ,  et  ne  se  laissant 
jamais  emporter  aux  ardeurs  d'un  zèle  inconsidéré , 
f  il  aurait  été  un  pape  admirable ,  écrit  mcore  Gor^ 
dara,  dans  des  temps  meilleiu^s*  »  Mais  la  tempête 
grondait  ;  les  vents  étaient  déchaînés  contre  la  barque 
de  Pierre  ;  le  pilote ,  si  Dieu  ne  détournait  l'orage  > 
était  menacé  d'être  emporté  par  ses  fiireurs. 

Les  gravés  questions  soulevées  sous  Clément  XIII 
se  représentaient  grosses  d'embarras  et  de  périls.  Une 
^lution  était  impérieusement  réclamée  ;  elle  devenait 
indispensable.  Venise,  Parme,  Naples,  la  France  et 
l'Espagne  étaient  en  guerre  ouverte  contre  le  saint- 
siége;  le  Portugal,  à  l'état  de  schisme,  en  était 

^  Manuscrits  du  P.  Cordara.  —  Archives  du  Qesii.  . 
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l'adversaire  décidé.  Le&  autres  cours  catholiques  sem- 
blaient demeurer  neutres  encore  en  ces  débats. solen^ 
nels.  Quel  parti  prendra  donc  le  nouveau  pape  /digne 
déjà  de  cette  commisération  profonde  qu'inspirent  la 
vue  et  le  respect  de  la  dignité  suprême  aux  prises  avec 
d'immenses  douleurs? 

La  première  affaire  à  traiter  était  celle  des  jésuites, 
leur  vie  ou  leur  mort  à  décréter.  Certes ,  la  difficulté 
était  grave,  t  Comment  les  supprimer,  comment  les 
conserver?  se  demande  M.  de  Saint-Priest.  «Fallait-il 
braver  la  colère  des  plus  grands  prinees  de  l'Europe,, 
les  pousser  au  schisme,  peut-être  à  l'hérésie?  Fallait-il 
exposer  le  saint-siége  à  perdre  non-seulement  la  pro- 
priété de  Bénévent  et  du  Comtat ,  mais  encore  l'obé- 
dience filiale  du  Portugal  très-fidèle ,  de  la  France 
très-chrétienne,  de  l'Espagne  très-cafholique?  D'un 
autre  côté ,  comment  rayer  de  la  liste  des  choses  vi- 
vantes un  ordre  approuvé  par  tant  de  psipes ,  réputé 
le  boulevard  de  l'Église,  le  bouclier  de  la  foi  *  ?  >  Telle 
était,  d'après  M.  de  Saint-Priest,  la  position  faite  au 
successeur  de  Clément  XIII. 

Schœll  est  plus  explicite  encore  :  «  Jamais  peut- 
être,  écrit-il,  dans  les  siècles  mod^nes,  le  si^e  pon- 

^  Histoire  de  la  chute  des  jésuites,  pai*  M.  le  comte  Alexis  de 
Saint-Pribst-,  p.  447. 
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tifical  ne  se  trouva  dans  une  crise  plus  forte  qu'à  la 
mort  du  pape  Rezzonico.  Les  cours  de  Madrid,  de  Ver- 
sailles et  de  Naples,  où  le  parti  philosophique  domi- 
nait, employèrent  tous  les  moyens  qui  étaient  en  leur 
pouvoir  pour  élever  sur  la-  chaire  apostolique  un  pon- 
tife qui  voulût  consentir  à  sacrifier  les  jésuites  :  car 
nous  ne  pouvons  regarder  la  suppression  de  leur  or- 
dre que  comme  un  sacrifice  pénible  exigé  du  pape.  ••  » 
Et  plus  loin  Schœll  ajoute  :  c  L'Église  se  trouvait  dans 
une  fermentation  extrême,  lorsque  Clément  XIV 
monta  sur  le  trône  pontifical.  C'était  Tépoque  où  le 
parti  antireligieux  dominait.  ••  Il  est  incontestable 
qu'on  s'occupait  d'un  projet  de  schisme  par  la  création 
de  patriarches  nationaux  »  indépendants  de  la  cour 
de  Rome,  La  prudence  de  Clément  XIV,  les  conces- 
sions qu'il  fit  à  l'esprit  du  siècle,  écartèrent  ce  dan^ 
ger  *-..  » 

Malgré  la  tridte  réalité  de  la  situation,  les  premiers 
jours  du  nouveau  pontificat  s'étaient  passés  parmi  les 
démonstrations  obligées  des  compliments  officiels.  Le 
pape  avait  écrit  de  sa  propre  main  aux  princes  catho^ 
tiques  de  l'Europe  ;  les  princes  lui  avaient  répondu  paf 
les  félicitations  d'usage  :  n'étaient-ce  pas  les  fleurs 

*  Cours  d'histoire  des  États  européens ,  t.  XLIV,  p.  75  et  7Î. 
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dont  on  couronnait  la  victime?  Le  pontife  lui-même  nie 
pouvait  guère  se  le  dissimuler*  Dans  les  lettres  où  les 
rois  de  la  maison  de  Bourbon  témoignaient  au  nouveau 
pape  leur  joie  de  son  heureuse  exaltation  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre,  ils  ne  laissaient  déjà  que  trop  entrevoir 
leur  pensée  intime,  les  espérances  qu'ils  concevaient 
«  que  le  saint-si^e  marquerait  pltis  de  condescen- 
dunce  aux  demandes  des  puissances. ..  et  accommode^ 
rait  les  principes  d'administration  et  de  pure  police 
aux  désirs  des  souverains  \..  »  Tel  était  en  résumé 
le  langage  de  Louis  XY.  Quapt  à  Charles  III ,  au 
milieu  de  toutes  ses  protestations  de  vénération  et 
d'attachement,  il  ne  pouvait  s'empêcher  de  parler  déjà 
d'affaires  sérieuses  ;  «  il  rappelait  très-instamment  à  Sa 
Sainteté  les  suppliques  qui  lui  avaient  été  présentées  en 


son  nom  *•  > 


En  effet  l'ambassadeur  d'Espagne,  Azpuru>  avait 
reçu  de  sa  cour  l'ordre  de  reprendre  immédiatement 
l'affaire  des  jésuites.  Dans  une  des  premières  audien-^ 
ces  qu'il  eut  de  Clément  XIV,  ce  ministre  renouvela 
les  demandes  déjà  faites  à  Cléntent  XIII,  de  suppri- 
mer totalement  la  société  de  Jésus.  Bernis,  qui  rempla- 

*  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XÏV,  par  le  R.  P.  Theiner, 
1. 1 ,  p.  320. 

*  md.,  p.  336. 
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Içait  d'Âubeterre  comme  représentant  de  la  France  à 
Rome,  recevait  les  mêmes  ordres.  Orsini,  ambassa- 
deur de  Naples  et  le  ministre  de  Portugal,  Âlmada^ 
leur  venaient  en  aide  dans  la  guerre  contre  les  disci-^^ 
pies  de  saint  Ignace.  Mais  Bémis  conservait  toujours 
le  rôle  principal  ;  et  c'est  lui  qui  devait  porter  la  pa- 
role au  nom  des  cours» 

La  modération  et  les  ménagements  entraient  dans 
le  caractère  du  cardinal  français.  Choiseul  lui-même 
était  d'avis  que  l'on  traitât  le  pape  avec  convenance  et 
avec  égards  ;  et  le  nonce  apostolique  à  Paris,  M^*"  Gi- 
raud,  pouvait  écrire  au  secrétaire  d'État,  le  cardinal 
Pallavicini  :  c  Si  les  cours  de  Naples  et  de  Portugal 
sanblent  avcnr  pris  à  tache  d'annihiler  le  saint-siége, 
au  contraire  M.  le  duc  de  Choi^ul  avoue  qu'il  est  de 
la  bienséance  que  les  demandes  des  princes  soient  en* 
t(xirées  de  toutes  les  formes  qui  peuvent  cmvenir  au 
pape.  Il  reconnaît  et  proteste  que  les  deux  rois,  bien 
loin  de  consentir  à  l'oppression  du  siège  apostolique  et 
de  la  personne  sacrée  de  Sa  Sainteté,  sont  prêts  au  con- 
traire à  les  défendre  et  à  les  soutenir  contre  toute  ten^" 
tative  ^mémie,  conformément  à  œ  qu'exige  d'eux 
leur  rdigion  non  moins  qu'une  sage  politique  ^  » 

c 

*  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  THEiNka) 
1. 1 ,  p.  3T3. 
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Sans  doute,  si  l'on  excepte  Naples  et  le  Portugal, 
ou  plutôt  Tanucci  et  Pombal,  les  cours  cathoUcpes 
n'avaient  pas  pour  but  direct  d'annihiler  le  saint- 
siége  ;  mais  ne  travaillaient-elles  pas  bien  réellement 
à  Vasservir?  Et  sous  les  noms  spécieux  de  concessions 
justes,  nécessaires,  ne  tendaient-elles  pas  à  ravir  au 
chef  suprême  de  la  chrétienté  le  libre  usage  des  droits 
les  plus  sacrés  et  les  plus  inaliénables ,  qu'il  tient  de 
Dieu  et  dont  il  ne  doit  compte  qu'à  Dieu  ? 

Un  fait  de  peu  d'importance  vint  bientôt  mettre  en 
évidence  la  pensée  constante  des  cours  et  le  but 
qu'elles  prétendaient  atteindre.  Clément  XIV  avait  ^ 
selon  la  coutume,  renouvelé-  par  la  publication  d'un 
bref  de  concessions  d'indulgence  en  faveur  des  mis- 
sionnaires de  la  compagnie  de  Jésus.  Dans  cet  acte  de 
l'autorité  pontificale  qui  se  publiait  tous  les  sept  ans,  et 
qui  commençait  par  ces  mots  Cœlestium  munerum 
ihesauroSy  le  pape  disait  :  c  Nous  répandons  volon- 
tiers les  trésors  des  biens  célestes  sur  ceux  que  nous 
savons  procurer  avec  grande  ardeur  le  salut  des  âmes, 
et  par  leur  vive  charité  envers  Dieu  et  envers  le  pro^ 
chain,  et  par  leur  zèle  infatigable  pour  le  bien  de  la 
religion.  Comme  nous  comprenons,  parmi  ces  fervents 
ouvriers  dans  le  champ  du  Seigneur,  les  religieux  de 
la  compagnie  de  Jésus,  et  ceux  surtout  que  notre  bien- 
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aimé  fils  Laurent  Ricci  a  dessein  d'envoyer  cette 
année  et  les  années  suivantes  dans  les  diverses  pro- 
vinces pour  y  travailler  au  salut  des  âmes,  nous  dési-< 
rons  aussi  très-certainement  entretenir  et  accroître  par 
des  faveurs  spirituelles  la  piété  et  le  zèle  entreprenant 
et  actifde  ces  mêmes  religieux.  » 

Dès  que  ce  bref  eût  paru,  il  excita  un  violent  orage. 
Les  Murs  *  d'Espagne,  de  Naples  et  de  Parme  firent 
entendre  de  vives  et  d'amères  protestations.  La  cour 
de  France  ne  resta  pas  en  arrière  des  puissances  ses 
alliées.  On  en  peut  juger  par  cette  lettre  que  le  nonce 
de  Paris,  M**  Giraud,  adresse  au  cardinal  secrétaire 
d'État  à  Rome,  et  dans  laquelle  il  lui  rend  compte 
d'un  entretien  qu'il  a  eu  avec  le  premier  ministre  du 
roi  de  France  : 

c  Le  duc  (de  Ghoiseul)  a  commencé  par  me  deman- 
der compte  d'un  bref  qui  a  été  récemment  accordé 
aux  jésuites  ;  et  sur  ma  réponse  que  je  n'en  avais  rien 
su  de  la  secrétairie  d'État ,  le  ministre  impatienté  me 
demanda  à  quoi  il  servait  d'avoir  des  ambassadeurs 
auprès  des  cours ,  s'ils  n'étaient  jamais  informés  des 
choses  qui  avaient  lieu  et  qui  intéressaient  les  cours 
elles-mêmes.  Comme  je  ne  voulais  pas  l'exaspérer,  je 
lui  répondis  que  j'avais  appris  par  des  lettres  particu- 
lières que  ce  bref  n'était  autre  chose  qu'un  renouvel- 
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lement  dlndulgenoes  qui  se  fait  de  temps  en  temps , 
c'est-à-Hlire  tous  les  sept  ans,  à  plusieurs  religions  qui 
avaient  des  missions ,  en  forme  et  sotto  banca,  ce  qui 
veut  dire  sans  une  nouvelle  connaissance  et  conces- 
sion pontificales*  Alors  prenant  ce  ton  minisUriel  (qui 
dans  les  temps  précédents  ne  doit  pas  être  inconnu  à 
Votre  Éminence),  il  m'expliqua  que  les  rois  de  France 
et  d'Espagne  et  les  autres  |»înces  de  la  maison  de 
Bourbon ,  n'étaient  pas  des  personnes  dont  on  pût  se 
moquer  ;  qu'après  leur  avoir  fait  espérer  la  prompte 
suppression  d'une  compagnie  qui  troublait  la  paix  et 
le  repos  de  ces  rois^  et  qui  compromettait  par  là*même 
la  religion ,  on  ne  devait  ni  lui  accorder ,  ni  lui  oonflr- 
mer  aucnme  grâce  ;  que  Sa  Majesté  était  lassée  de 
toutes  ces  temporisations,  et  qu'elle  chargerait  en 
conséquence  par  le  même  ooiurier,  en  vertu  d'un 
ordre  signé  de  sa  main ,  Son  Ëminence  le  cardinal  de 
Bemis  y  de  réitérer  publiquement  au  saint-père  l'in- 
stance pour  la  suf^ression  totale  de  la  compagnie  ;  et 
s'il  ne  l'obtenait  pas  dans  le  délai  de  six  semaines,  de 
demanda  ses  passepcHls ,  d'abandonner  l'ambassade  et 
de  rompre  ouvert^nent  ;  ajoutant  que  lors  même  que 
les  ministres  des  autres  cours  bourbonniennes ,  par 
défaut  d'instructions ,  ^ne  s'uniraient  pas  à  sa  démar- 
che, il  exécutât,  hii  tout  seul,  cet  ordre  ad  litteram.  > 


PONTIFICAT  DE  CLÉMENT  XIV.  t79 

C!ho!9eiri  écrivait  m  ^t ,  le  7  août  1769,  daos  le 
même  sens  à  Bernis ,  et  lui  donnait  ordre  de  la  part 
du  roi  son  miotre  de  renouveler  auprès  du  pape  la 
demande  dép  Êiite  à  Clément  XIH  de  la  dissolutioq 
de  la  compagnie  de  Jésus  ;  et  il  ajoutait  que  des  lon- 
gueurs (lenteurs)  feintes  ou  du  moins  inutiles  »  qui 
équivalaient  à  un  refus,  forceraient  Sa  Majesté  de 
retirer  son  ministre  de  Rome,  jusqu'à  ce  que  le  saint- 
père  eût  satisfait ,  et  accompli  une  destruction  dont  la 
nécessité  était  portée  jusqu'à  l'évidence  :  €  Votre  Émi- 
nence ,  disait  Choiseul ,  arrangera  le  mémoire  dans 
les  termes  les  plus  aimables  et  les  plus  sensibles  pour 
le  pape  ;  mais  l'intention  du  roi  est  qu'elle  ne  change 
rien  à  la  substance;  d'autant  plus  que  je  l'ai  dit  de  la 
part  de  Sa  Majesté  à  M''  le  nonce  devant  l'ambassa- 
deur d'Espagne ,  et  que  je  ne  doute  pas  que  l'un  et 
l'autre  ne  l'aient  mandé  à  Rome. 

c  Vous  représenterez  ensuite  au  pape  que  le  délai 
qu'(m  lui  donne  pour  former  un  j^n  et  pour  l'exécu- 
ter ,  ne  peut  pas  être  plus  long  que  deux  mois.  Votre 
Éminence  sollicitera  le  succès  de  sa  démarche  avec 
le  zèle ,  l'activité ,  la  force  et  le  liant  dont  elle  est 
capable;  mais  je  la  préviens  que  le  terme  passé, 
on  ne  pmirra  empêcher  les  souverains  de  la  maison 
de  Bourbon  de  rompre  toute  communication  avec 
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un  pape,  ou  qui  nous  amuse ,  ou  cpii  nous  est  inu- 
tile. » 

Le  duc  de  Choiseul  accompagnait  cette  dépèche  of-* 
ficielle  d'une  lettre  confidentielle  adressée  au  cardinal 
de  Bemis.  On  y  lit ,  entre  autres ,  ces  inconcevables 
paroles  :  €  Je  ne  serais  pas  étonné  que  le  pape,  tenant 
beaucoup  à  la  moinerie,  embarrassé  d'ailleurs  des 
circonstances  où  il  se  trouve ,  avec  la  crainte  pusilla- 
nime d'être  empoisonné,  n'ait  entamé  une  petite 
négociation  sourde  avec  le  moine  confesseur  du  roi 
d'Espagne ,  à  qui  je  ne  serais  pas  étonné  qu'il  eût  fait 
entrevoir  la  calotte  rouge.  Quoiqu'il  en  soit ,  nous  dé- 
rangerons par  nos  instances  les  négociations  (^e^/t 
Fralacci...  nous  opposerons  des  motifs  de  crainte  à 
ceux  du  pape...  nous  anéantirons  les  petites  finesses 
romaines ,  et  nous  saurons  à  quoi  nous  en  tenir  bien 
décidément  sur  les  sentiments  du  saint-père,  dont  je 
me  méfie  beaucoup.  Car  il  est  bien  difficile  qu'un  moine 
ne  soit  pas  toujours  un  moine ,  et  encore  plus  difficile 
qu'un  moine  italien  traite  les  affaires  avec  fi*anchise  et 
honnêteté  ^  » 

Voilà  le  respect  et  les  égards  que  le  premier  mi- 


*  Histoire  du  pontificat  de  ClémerU  XIV,  par  le  R.  P.  Thei«çr, 
tl,  p.  369-371, 
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nistre  du  roi  trë&^hrétien  témoignait  au  chef  siiq^r^ne 
de  l'Église  !  Et  quelles^angoisses  ne  devait  pas  déjà 
ressentir  Tâme  du  pontife  ! 

Mais  veut-on  mieux  connaître  encore  l'esprit  qui 
animait  Qioiseul  ;  veut-^n  savoir  avec  quelle  légèreté 
et  avec  quelle  incmséqueoee  il  dirigeait  des  affaires 
d'une  si  réelle  importance  pour  le  bien  de  la  religion 
et  des  États  catholiques.  Le  26  août  il  écrivait  à  l'am- 
bassadeur de  France  à  Rome  ;  et  après  lui  avoir  fait 
connaître  que  les  injonctions  que  portaient  ses  dépè- 
ches précédentes ,  étaient  seulement  comminatoires , 
il  ajoutait  :  c  Je  finirai  l'histoire  des  jésuites  en  met- 
tant sous  vos  yeux  un  tableau  qui»  je  crois,  vous 
frappera.  Je  ne  sais  s'il  a  été  bien  fait  de  renvoyer 
les  jésuites  de  France  et  d'Espagne  :  ils  sont  renvoyés 
de  tous  les  États  de  la  maison  de  Bourbon.  Je  crois 
qu'il  a  encore  été  plus  mal  fait ,  ces  moines  renvoyés , 
de  faire  à  Rome  une  démarche  d'éclat  pour  la  sup- 
pression de  l'ordre ,  et  d'avertir  l'Europe  de  cette  dé- 
marche. Elle  est  &ite  ;  il  se  trouve  que  les  rois  de 
France ,  d'Espagne  et  de  Naples  sont  en  guerre  ou- 
verte contre  les  jésuites  et  leurs  partisans.  Seront-ils 
supprimés  ?  ne  le  seront-ils  pas?  les  rois  l'emporteront- 
ils?  les  jésuites  auront-ils  la  victoire?  Voilà  la  question 
qui  agite  les  cabinets  et  qui  est  la  source  des  intrigues. 
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des  tracasBeries ,  des  embarras  de  toutes  les  oours 
catholiques.  En  vérité  Ton  ne  peut  pas  voir  ce  tableau 
de  sang-froid  sans  en  ^çntir  ^indécence  ;  et  si  j'étais 
ambassadeur  à  Rome,  je  serais  honteux  de  voir  le 
P.  Ricci  l*antagoniste  de  mon  maître*  » 

Remis  répondait  à  peu  près  sur  le  même  ton  : 
c  Je  n'ai  aucune  arrière-pensée  sur  l'ordre  des  jésuites. 
Ainsi  que  vous.  Monsieur  le  duc ,  je  n'examine  pas  si 
on  a  bien  ou  mal  fait  de  les  chasser  de  quatre  royau- 
mes, et  si,  après  les  avoir  chassés,  on  a  bien  ou  mal 
Élit  de  demander  si  formellement  l'extinction  de  leur 
ordre  dans  tout  l'univers.  Je  pars  du  point  où  nous 
sonmies.  Il  fkut  que  les  rois  de  France  et  d'Espagne 
gagnent  la  bataille  qu'ils  ont  engagée  avec  le  général 
des  jésuites.  C'est  le  pape  seul  qui  peut  la  faire  gagner  ; 
il  s'agit  de  l'y  déterminer.  Il  est  évèque;  il  doit 
suivre  les  formes  canoniques,  ménager  le  clergé  et  sa 
propre  réputation.  Il  est  prince  temporel  ;  et  il  est 
oUigé  à  beaucoup  d'égards  envers  la  cour  de  Vienne 
et  de  Turin,  ainsi  qu'envers  la  Pologne.  Cela  demande 
du  temps  ^  » 

La  politique  a  des  jeux  cruds  :  ses  plus  puissants 


*  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Theiner> 
1. 1 ,  p.  377-37S. 


mobiles  sont  quelquefois  bien  petits  et  bien  vsdns.  Une 
question  d'amour-propre  engagé  déterminera  de  gra- 
ves et  tristes  entreprises  de  la  prt  d^hommes  auxquels 
la  Providence  remet  le  gouvernement  des  peuples;  et 
l'on  désavouera  tout  bas  par  des  dédains  secrets  ce  que 
tout  haut  et  dans  un  monde  officiel  on  soutient  avec 
une  superbe  insistance.  Aussi  M.  de  Saint-Priest  n'a- 
t-il  pu  s'empêcher  de  dire*  :  €  C'est  ainsi  que  par 
une  légèreté  incroyable  Choiseul  blâmait  la  mesure 
dont  il  était  l'auteur.  »  On  conviendra  aussi  sans  doute 
qu'en  présence  de  pareils  persécuteurs,  le  rôle  de  vic- 
times comprend  des  douleurs  de  plus  d'une  sorte.  Mais 
il  ne  m'appartient  pas  de  les  exprimer.  Je  me  per- 
mettrai seulement  de  dire  que  je  préfere  le  sérieux  des 
cours  d'Espagne  et  de  Naples  dans  cette  lutte  contre 
la  compagnie  de  Jésus  :  là,  du  moins,  on  poursuivait 
la  ruine  de  pauvres  religieux  avec  la  franchise  et  la 
fermeté  d'une  haine  déclarée.  Du  reste,  en  France,  et 
derrière  la  légèreté  de  Choiseul,  vivaient  et  agissaient, 
nous  le  savons  assez,  des  inimitiés  tout  aussi  sincères 
et  tout  aussi  profondes  qu'ailleurs. 

Le  bref  Cœlestium  mtinerum  avait  surtout  exaspéré 
le  roi  d'Espagne  et  ses  ministres.  Les  deux  ambassa- 

^  Histoire  de  la  chute  des  jésuites ,  p.  i21 . 
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dieurs  espagnol  et  napolitain  redoublèrent  leurs  instant 
çe&,  et  forcèrent  en  quelque  sorte  Bernis  ^e  porter  un 
coiq)  décisif.  Un  mémoire  fut  dressé  pour  être  présenté 
au  pape  dès  le  22  juillet  1769  :  deux  mois  seulement 
s'étaient  écoulés  depuis  le  conclave  !  Daps  cette  pièce 
officielle  on  demandait  nettement  TaboUtion  entière 
de  Tordre  des  jésuites  \ 
Le  cardinal  français  fut  chargé  de  présenter  ce 

*  Voici  les  points  principaux  du  mémoire  :  c  Les  trois  sus- 
dits minisires  auraient  pris  sur  eux  de  ne  point  mettre  sous 
vos  ^eux  le  mémoire  transcrit  ci-après ,  adressé  au  pape  Clé- 
ment XIII ,  et  présenté  aujourd'hui  à  Votre  Sainteté.  Mais  le 
brefv  en  date  du  12  juillet  courant ,  accordé  aux  jésuites  pour 
vaquer,  comme  autrefois  et  avec  les  mêmes  privilèges  ,  aux 
fonctions  de  missionnaires  pendant  sept  années,  ne  leur  per- 
met pas  de  garder  le  silence  plus  longtemps. 

«Les  jésuites  et  leurs  partisans  se  prévalent  de  ce  bref;  ils 
en  tirent  des  conséquences  qui  séduisent  les  faibles,  qui  nour* 
rissent  le  fanatisme  et  encouragent  les  protecteurs  d'un  ordre 
qui  a  dégénéré  de  son  institut  ;  dont  la  morale  a  paru ,  dans 
tous  les  temps ,  aux  plus  vertueux  et  aux  plus  savants  person- 
nages, relâchée  et  dangereuse,  et  la  théologie  peu  exacte  en 
plusieurs  points  essentiels  ;  qui  s'est  immiscé ,  contre  l'esprit 
des  canons,  dans  les  affaires  de  commerce ,  dans  les  intrigues, 
dans  les  cabales ,  et  que  quatre  souverains  respectables ,  non- 
seulement  par  la  couronne  qu'ils  portent ,  mais  encore  par  leur 
attachement  à  la  religion  et  par  leur  respect  filial  pour  le  saint- 
siége ,  ont  été  obligés  de  proscrire  de  leurs  États ,  après  Texa- 
roen  le  plus  réfléchi.^. 

a  Sans  relever  ici  les  accusations  graves  faites  contre  les  jé- 
suites, que  répondre  à  l'objection  suivante?  Un  ordre  desim- 
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mémoire  au  pape.  Voici  comment,  le  26  juillet  1769, 
il  rend  compte  à  son  gouvernement  de  cette  démar^ 
che  et  du  résultat  qu'elle  a  obtenu. 

«  Pour  satisfaire ,  Monsieur  le  duc ,  ainsi  écrivait 
Bernis  à  Choiseul ,  à  l'impatience  des  ministres  d'Es- 
pagne et  de  Naples,  il  fut  résolu  entre  nous  de 
faire  un  mémoire  à  l'occasion  du  bref  accordé  aux 
jésuites,  dans  lequel  on  insérerait  Finstance  faite 


pies  religieux  a  été  redoutable  dans  tous  les  temps ,  dans  tous 
les  pays,  aux  autres  religieux,  au  clergé  séculier,  aux  grands 
seigneurs,  aux  monarques,  aux  évêques  et  aux  souverains 
pontifes  de  qui  cette  société  dépend  entièrement  ;  aujourd'hui 
qu'elleest  presque  anéantie ,  elle  inspire  encore  de  la  terreur» 

«  Ce  bref  qui ,  dans  d'autres  circonstances ,  n'aurait  paru 
qu'une  formalité  d'usage  ,  est  capable  aujourd'hui ,  par  l'avan- 
tage que  les  jésuites  affectent  d'en  tirer,  de  jeter  entre  le  saint- 
siége  et  les  cours  des  soupçons  et -des  inquiétudes  dang^*eu8e8. 

a  Les  susdits  ministres  ont  donc  pensé  unanimement  qu'ils 
devaient  exécuter  les  ordres  de  leurs  coui*s,  au  sujet  de  l'extinc- 
tion de  la  société  des  jésuites ,  de  manière  à  remplir  leur 
devoir,  en  assurant  Votre  Sainteté  que  les  trois  monarques 
persistent  à  croire  cette  destruction  utile  et  nécessaire ,  et  de 
manière  encoi*e  à  ne  pas  rompre  le  silence  qu'il  parait  que 
Votre  Sainteté  veut  observer  dans  la  suite  de  cette  affaire  impor- 
tante et  délicate. 

w  C'est  donc  à  Votre  Sainteté  seule  qu'ils  adressent  la  réqui- 
sition déjà  faite  par  les  trois  cours  et  renouvelée  aujoiu*d'huib 
Elle  voudra  bien  y  faire  une  sérieuse  attention  et  donner 
ensuite  aux  susdits  ministres  des  réponses  satisfaisantes.  »  {Hist. 
du  pqntif.  de  Ciémeni  XIV,  par  leR.  P.  Theiner,  1. 1^  p.  361;) 
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SOUS  le  pontificat  (Ntssé,  pour  obtemr  la  sécularisa- 
tion des  jésuites.  Je  travaillai  sur-4e-cliamp  à  ce  mé* 
moire  ;  il  fut  approuvé  unanim^oient  par  les  ministre 
d'Espagne  et  de  Naples.  Je  le  présentai  samedi 
dernier  à  Sa  Sainteté.  Elle  eut  d'abord  quelque  peine 
à  le  recevoir,  regardant  cette  réquisition  comme 
prématurée  et  comme  une  marque  de  défiance  de  la 
part  de  nos  coiu*s.  Mais  comme  je  lui  fis  sentir  que  de 
refuser  ce  mémoire,  ce  serait  effectivement  donner  du 
soupçon  sur  ses  intentions,  elle  le  prit  sur-le=diamp  et 
me  promit  de  le  lire  avec  attention.  Elle  entra  alors  en 
matière,  se  disculpa  sur  le  bref  accordé  selon  Tusage  à 
tous  les  missionnaires.».  A  l'égard  de  la  suppression 
des  jésuites,  le  saint-père  me  parla  avec  beaucoup  d^es* 
prit,  de  netteté  et  de  force  sur  cette  matière.  Il  me  dit 
qu'il  avait  sa  conscience  et  son  honneur  à  conserver  ; 
Tune  en  observant  les  canons,  et  en  suivant  l'exemple 
de  ses  prédécesseurs  en  pareil  cas  ;  l'autre,  en  ne  sa- 
crifiant pas  si  légèrement  les  égards  qu'il  devait  à 
l'empereur,  à  l'impératrice,  à  la  république  de  Polo- 
gne, au  roi  de  Sardaigne,  aux  Vénitiens  et  aux  Gé- 
nois, même  au  roi  de  Prusse,  qui  ne  lui  demandaient 
pas  cette  suppression  ^  » 

^  Histoire  du p(mUfioat  de  CiémerU  XIV,  par  le R.  P;  Taehier, 
t;  I ,  pi  362i 
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Béhiis,  (^ômme  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  incli- 
nait assez  à  user  de  condescendance  à  Tégard  du  pape. 
U  d^naiulait  qu'on  accordât  au  saint-përe  un  peu  de 
temps  et  qu'on  témoignât  plus  de  confiance  en  ses 
dispositions.  C'est  dans  cet  esprit  qu'il  écrivait  à 
Ghoiseul  le  9  septembre  1769  :  t  La  réponse  que  le 
saint-père  a  faite  lorsque  j'ai  renouvelé  l'instance,  peut 
paraître  suspecte  ^  si  en  effet  on  a  lieu  de  le  croire  trop 
faible  ou  d'un  caractère  faux.  Un  pauvre  religieux, 
fils  d'un  médecin  de  village ,  sans  parents ,  sans  amis 
dans  le  sacré  collège ,  ne  peut  avoir  de  courage  que 
dans  l'esprit ,  et  cette  partie  n'est  pas  dominante  en 
lui  comme  dans  Î^ixte-Quint.  Mais  on  ne  peut  l'accu- 
ser d'en  manquer,  puisqu'il  s'est  déclaré  ouvertement 
contre  les  jésuites  par  des  actes  publics  ,  et  qu'il  apro* 
mis  formellement  aux  ministres  des  trois  couronnes 
d'éteindre  avec  le  temps  cet  ordre  religieux.  U  renou-^ 
vellera  incessamment  et  expressément  cette  promesse 
dans  une  lettre  écrite  de  sa  propi*e  mam  au  roi  et  au 
roi  d'Espagne.  Tout  cela  n'est  marqué  ni  au  coin 
de  la  faiblesse  ni  de  la  fausseté»  Le  temps  découvrira 
davantage  ses  intuitions  ;  et  si   dles  paraissaient 
mauvaises ,  on  aurait  toujours  le  moyen  d'employer 
les  menaces  et  l'extérieur  de  la  violence  qui  seraient 
aujourd'hui  aussi  injustes  que  déplacés.  •; 
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€  •••  De  tout  ceci  il  faut  conclure  :  l""  que  le 
moyen  de  perdre  la  bataille  contre  le  général  des 
jésuites,  c'est  de  vouloir  qu'elle  se  décide  dans  le 
moment.  Le  pape  ne  peut  ni  ne  veut  le  faire  sans  s'y 
préparer; 

€  2®  Qu'il  faut  que  l'Espagne  s'accorde  avec  le  roi 
sur  le  temps  et  la  manière  de  procéder  de  concert  à 
l'extinction  des  jésuites  ; 

c  3^  Qu'il  serait  plus  sage  et  plus  aisé  de  restreins 
dre  la  suppression  des  jésuites  dans  les  États  dépen- 
dants du  pape ,  que  dans  ceux  des  autres  souverains 
qui  paraissent  favoriser  cette  société  ; 

«  4''  Qu'un  bon  préliminaire  serait  d'obtenir  du 
pape  que ,  sous  prétexte  de  soulager  l'État  ecclésias- 
tique opprimé  par  la  multitude  des  jésuites  chassés  du 
Portugal ,  d'Espagne  et  de  Naples,  Sa  Sainteté  défen- 
dit au  général  de  recevoir  des  novices  dans  ses  États , 
jusqu'à  ce  que  tous  ces  étrangers  Aissent  morts. 
M.  Marefoschi ,  de  concert  avec  moi ,  a  fait  germer 
cette  idée  dans  l'esprit  du  pape  \ 

€  5*  J'ai  encore  proposé  à  M.  Marefoschi  de  persuâ-^ 
der  au  pape ,  pour  se  rendre  maître  des  archives ,  de 
tous  les  secrets  et  de  toutes  les  intrigues  de  la  société^ 

^  Cette  idée  n'était  pas  nouvelle  ;  en  plus  d'une  occasion  les 
ennemis  des  jésuites  avaient  tenté  de  la  faire  germer. 
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àe  nommer  un  vicaire  général ,  sans  l'approbation 
duquel  le  général  des  jésuites  ne  pourra  donner  au- 
cun ordre ,  et  à  qui  il  devra  rendre  compte  de  son 
administration  intérieure  et  eitérieiire  *.  » 

Cependant  led  temporisations  du  pape  et  les  ména- 
gements de  Bemis  excitaient  de  plus  en  plus  l'impa- 
tience haineuse  de  Charles  III.  Son  indignation  éclata: 
t)ar  son  ordre,  le  marquis  de  Grimaldi,  son  ministre, 
adressa  le  17  octobre  1769 ,  à  M*^  Âzpuru  à  Rome , 
une  dépêche  qui  devait  être  communiquée  à  la  cour 
de  Versailles.  Cette  dépèche  montrait  avec  évidence 
quelles  étaient  les  intentions  ou  plutôt  les  prétentions 
exorbitantes  de  la  cour  de  Madrid ,  et  le  rôle  qu'elle 
entendait  faire  jouer  au  pape  dans  des  affaires  si 
graves ,  qui  étaient  bien  certainement  de  sa  compé^ 
tence.  Les  difficultés  que  soulevait  le  roi  catholique 
roulaient  principalement  sur  la  lettre  de  Bemis  à 
Choisêul ,  du  9  septembre  ,  que  nous  venons  de 
rapporter.  Il  y  trouvait  que  l'on  accordait  trop  de 
pouvoir  au  pape,  et  par  conséquent  qu'on  restreignait 
les  droits  des  cours  sur  les  affaires  concernant  la 
religion  •i 

^  Histoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  (mr  le  R.  P.  Theîner  ^ 
1. 1  ^  p.  378  et  suiv. 
'  Voici  la  dépêche  de  Grimaldi  : 

«  ...  Gomme  il  y  a  certaines  assertions  que  Sa  Majesté  est 
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Cependant  Bernis,  tandis  que  le  roi  d'Espagne  s'in^ 
dîgnait  de  ses  lenteurs  et  de  sa  molle  condescendance  ^ 
avait  engagé  le  pape  à  une  démarche  d'une  consé- 
quence extrême.  Il  l'avait  décidé  à  écrire  au  roi  de 
France.  Dans  une  lettre  adressée  en  effet  à  Louis  XV  à 

bien  loin  de  trouver  justes ,  elle  m'a  ordonné  de  vous  les  spé- 
cifier, afin  que  nous  n'agissions  pas  sur  de  fausses  supposi- 
tions; d'autant  plus  que  ce  cardinal  rapporte  les  choses  d'une 
manière  à  laisser  entrevoir  qu'il  adopte  certains  principes  con- 
traires aux  sentiments  où  il  nous  paraissait  être ,  et  à  ceux  de 
sa  cour  et  de  toutes  les  puissances  catholique». 

«  Le  cardinal  dit  en  parlant  du  pape  :  «  Il  raisonna  à  fond 
«  avec  moi  sur  la  demande  que  fait  l'Espagne  de  ratilier,  sans 
a  cependant  employer  le  terme  d'approbation ,  ce  qui  a  été 
«  fait  en  Espagne  et  dans  les  États  des  princes  de  la  maison  de 
«  Bourbon ,  par  rapport  aux  jésuites.  »  Il  y  a  ici  deux  erreurs  : 
le  cardinal  sait  très-bien  que  l'Espagne  n'a  point  sollicité  ce 
bref.  Nous  n'en  avions  jamais  parlé  jusqu'au  moment  que  lui- 
même  ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  sa  cour,  le  26  juillet ,  lui 
manda  qne  lorsqu'il  avait  présenté  au  pape  le  mémoire  par 
lequel  l'extinction  de  la  compagnie  était  demandée  au  nom  des 
trois  cours ,  le  saint-père  lui  avait  dit  qu'il  promettait  d'avance 
aux  trois  monarques  d'approuver  ce  qu'ils  avaient  fait  dans 
leurs  États  à  Végard  des  jésuites,  et  d'en  fermer  à  ces  religieux 
Feutrée  pour  jamais.  Le  roi  n'a  fait  autre  chose  qu'accepter 
celle  promesse  et  charger,  en  conséquence ,  les  trois  minîstr&s 
d'en  solliciter  l'effet,  en  leur  recommandant  de  suivre  les 
instructions  que  je  vous  ai  envoyées  dans  une  réponse  du 
15  août ,  et  que  je  vous  ai  répétées  depuis  dans  différentes  let- 
tres. Le  cardinal  n'ignore  pas  non  plus  que  ce  n'est  point 
l'Espagne  seule  qui  fait  cette  demande ,  comme  le  donnent  à 
entendre  ces  motSj  que  fait  l'Espagne,, i 
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la  date  du  30  septembre  1769,  Clément  XIV  don- 
nait assez  à  entendre  qu'il  ferait  ce  que  désirait  le 
monarque.  Mais  un  engagement  plus  explicite  en- 
core devait  être  réclamé  par  les  cours  et  accordé  par 
le  pontife*  C'était  le  roi  Charles  III  surtout  qui  se 
montrait  de  plus  en  plus  exigeant.  Il  prenait  toutes  les 
mesures  pour  forcer  le  pape  à  céder  etifln  à  ses  In-^ 

<c ...  Ce  qui  mérite  encore  bien  plus  d'être  relevé,  c'est  ce 
que  dit  en  finissant  le  cardinal ,  savoir  :  que  «  lorsqu'on  aurait 
«  remis  au  pape  les  pièces  qu'il  demande,  le  saint-père  trou- 
«  verait  le  moyen  de  guérir  la  plaie  qui  avait  été  faite  au  souvc- 
«  rain  pontificat,  en  détruisant,  sans  sa  participation,  un  ordre 
«  gui  lui  est  soumis.  >  Le  roi  est  étonné  que  le  cardinal ,  loin 
de  paraître  sentir  l'irrégularité  de  cette  expression,  ait  au  con- 
traire ajouté  ces  mots  :  rien  ne  me  paraît  plus  raisonnable. 
—  En  quoi  a-t^n  blesM  le  souverain  pontificat  dans  le  bannis- 
sement des  jésuites?  Lô  roi  ne  s'est  point  introduit  dans  le 
sanctuaire ,  ni  n'a  usurpé  les  droits  de  l'Église.  Est-il  possible 
de  dire,  strictement  parlant,  qu'il  ait  détruit  cet  ordre?  Sa  Ma- 
jesté est-elle  sortie  des  bornes  de  la  souveraineté  qu'elle  recon- 
naît émanée  de  Dieu  seul  ?  Pourra-t-on  lui  contester  le  pouvoir 
donné  à  tout  père  de  famille  de  cbasser  de  sa  maison  tous  ceux 
qui  en  troublent  le  repos,  de  quelque  espèce  que  soient  ces 
perturbateurs?  (Clément  XIII  en  demandait  la  preuve.)  Ce 
serait  insulter  aux  souverains  que  de  leur  refuser  ou  de  vouloir 
restreindre  une  autorité  dont  dépendent  la  paix ,  la  justice  et  la 
subordination  des  peuples  que  Dieu  lui-même  a  daigné  leur 
confier.  La  participation  qui,  selon  le  saint-père,  aurait  dû 
être  faite,  l'a  été  lorsque  le  roi  l'a  jugé  à  propos,  et  seulement 
par  déférence  pour  Sa  Sainteté  et  non  pour  d'autres  motifs...  n 
(H.P.Theider,  1. 1,  p.  389.) 
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Stances.  Le  8  novembre  1769,  ce  prince  ordonnait  la 
vente  de  touâ  les  biens  qui  avaient  appartenu  aux  jésuites 
de  ses  États  ;  et  faisait  remettre  un  exemplaire  de  cette 
ordonnance  au  pape  par  son  ambassadeur.  Il  intimait 
à  ce  même  ambassadeur,  Azpuru,  Tordre  de  se  récon- 
cilier avec  Bernis  ;  et  aussitôt  le  cardinal  français  était 
vivement  sollicité  de  faire  des  démarches  plus  pres- 
santes. En  conséquence  Bernis  présenta  le  15  no- 
vembre ,  au  nom  des  trois  ambassadeurs ,  un  nouveau 
mémoire  au  pape ,  sommant  en  quelque  sorte  le  saint- 
père  d'abord  de  confirmer  par  un  bref  motu  proprio 
tout  ce  qui  avait  été  entrepris  par  les  princes  de  la 
maison  de  Bourbon  contre  les  jésuites ,  et  en  outre  de 
leur  communiquer  le  plan  qu'il  se  proposait  de  suivre 
pour  exécuter  lui-même  leur  entière  suppression.  Et 
cinq  mois  à  peine  étaient  écoulés  depuis  l'élection  de 
Clément  XIV! 

Le  souverain  pontife  reçut  cette  nouvelle  commu- 
nication des  cours  avec  une  douleur  profonde.  Bernis» 
qui  le  raconte  dans  une  lettre  à  Ghoiseul ,  en  date  du 
15  novembre ,  ajoute  que  le  pape  se  rendit  cependant 
à  ses  instances,  c  Sa  Sainteté,  dit-il,  m'a  renouvelé 
de  la  manière  la  plus  forte  les  deux  promesses  qu'elle 
a  faites  aux  souverains  de  la  maison  de  Bourbon ,  par 
rapport  au  bref  d'approbation  et  à  la  communication 
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du  plan  qu'elle  se  propose  de  suivre  dans  la  suppres* 
sien  de  Tordre  des  jésuites.  C'est  de  quoi  Sa  Sainteté 
m'a  cliargé  d'assurer  positivement  les  ministres  des 

quatre  cours  et  le  roi  en  particulier.  » 

Mais  ce  n'était  pas  assez  :  Âzpuru ,  fidèle  instru- 
m^t  des  passions  de  son  maître  y  mit  tout  en  œuvre 
pour  que  le  pape  donnât  au  roi  d'Espagne  une  assu- 
rance  formelle ,  écrite  de  sa  main ,  au  sujet  de  la  sup- 
pression si  impatiemment  désirée.  Pour  le  cas  oii  le 
saint-père  s'y  refuserait ,  le  ministre  espagnol  lui  dé- 
clara nettement,  dans  son  audience  du  22  novembre , 
que  le  roi  d'Espagne  pourrait  être  entraîné  aux*  mesures 
les  plus  extrêmes,  et  consommer  vis-à-vis  du  saint- 
siège  cette  rupture  déjà  commencée  en  1767  et  si 
pernicieuse  à  l'Église  d'Espagne  ^  Des  lettres  écrites 
de  France,  par  le  nonce  apostolique,  venaient  aug- 
menter les  angoisses  de  Clément  XIV  :  «  Le  roi  catho- 
lique ,  mandait  M^  Giraud  au  secrétaire  d'État ,  est  si 
fortement  et  si  irrévocablement  décidé  à  poursuivre 
cette  affaire,  que  dans  l'hypothèse  d'un  refus,  on 
craint  qu'il  ne  prenne  quelque  résolution  extrême  et 
même  que  son  esprit  n'en  soit  dérangé.  Votre  Émi- 
nence ,  qui  a  eu  l'avantage  de  traiter  directement  avec 

»  R,  p.  Théier,  1. 1,  p.  Wi- 
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hiî ,  est  en  état  de  juger  de  la  vérité  de  cette  assef* 
(ion*.  > 

Qu'avait  à  faire  le  pape  sous  les  étreintes  d'un  prince 
que  la  violence  de  ses  désirs  était  capable  de  con- 
duire à  la  folie,  ou  du  moins  aux  derniers  excès?  Clé- 
ment XIV  crut  né  pouvoir  se  dispenser  de  faire  une 
démarche  décisive.  Dans  une  lettre  écrite  de  sa  propre 
main  à  Charles  III,  en  date  du  30  novembre,  il  lui 
anncmça  positivement  la  ferme  résolution  où  il  était  de 
S£(tisfaire  à  la  demande  des  cours.  Nous  reproduisons 
cette  pièce  en  entier  : 

€  Nous  croyons,  dit  le  pape,  ne  pouvoir  nous  dis- 
penser de  faire  savoir  à  Votre  Majesté  que  nous  sonmies 
toujours  dans  l'intention  de  jui  donner  des  preuves 
éclatantes  du  désir  que  nous  avons  de  satisfaire  à  nos 
obligations.  Nous  avons  fait  rassembler  tous  les  docu- 
ments qui  devaient  nous  servir  pour  former  le  motu 
proprio  comeaxx,  par  lequel  nous  justifierons  aux  yeux 
de  toute  la  terre  la  sage  conduite  tenue  par  Votre 
Majesté  dans  Texpulsion  des  jésuites»  comme  sujets 
remuants  et  turbulents.  Comme  nous  supportons  seul 
sans  aucun  secours  tout  le  poids  des  affaires  ^  et 
qu'elles  sont  très-multipliées,  c'est  ce  qui  a  occasionné» 

*  R.  P.  Theiner  »  1. 1,  p.  374, 


PONTIFICAT  DE  CLÉMENT  XIV.  29S 

non  un  oubli,  mais  un  retard  qui  encore  était  néces- 
saire pour  conduire  à  une  fin  heureuse  une  affaire 
aussi  importante.  Vôtre  Majesté  est  suppliée  de  mettre 
en  nous  une  confiance  entière,  car  nous  sommes  for- 
tement résolu  à  agir;  et  nous  nous  préparons  à  don- 
ner au  public  des  preuves  incontestables  de  notre  sift- 
cérité.  Nous  soumettrons  aux  lumières  et  à  la  sagesse 
de  Votre  Majesté  un  plan  pour  Vextinction  absolue  de 
cette  société,  et  Votre  Majesté  le  recevra  avant  peu. 
Nous  terminerons  aussi  d'autres  affaires  confiées  aux 
soins  de  M^  Azpuru,  ministre  plénipotentiaire  de 
Votre  Majesté.  Enfin  nous  ne  cesserons  point  de  don- 
ner des  preuves  réelles  de  notre  attachement  et  de 
notre  vénération  pour  Votre  Majesté  à  laquelle,  dans 
la  plénitude  de  notre  affection  paternelle,  nous  donnons 
notre  bénédiction  apostolique  pour  elle  et  pour  toute 
sa  famille  royale  ^  > 

Bemis,  dont  la  vanité  aimait  à  s'attribuer  tous  les 
succès,  se  donna  les  honneurs  de  cette  lettre.  Dans 
une  dépêche  qu'il  adresse  à  Choiseul  le  29  avril  1770, 
il  s'exprime  ainsi  :  «  I^  question  n'est  pas  de  savoir  si 
le  pape  ne  désirerait  pas  d'éviter  la  suppression  des 
jésuites,  mais  si,  d'après  les  promesses  formelles  qu'il 

^  R.  P.  Theiker,  1. 1,  p.  402,  çt  t.  HI,  p.  37. 
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a  faites  par  écrit  au  roi  d'Espagne,  Sa  Sainteté  peut  S9 
dispenser  de  les  exécuter.  Cette  lettre  que  je  lui  ai 
fait  écrire  au  roi  catholique  le  lie  d'une  manière  si 
forte,  qu'à  moins  que  la  cour  d'Espagne  ne  changeât  de 
sentiment,  le  pape  est  forcé  malgré  lui  d'achever  l'ou- 
vrage. Il  n'y  a  que  sur  le  temps  qu'il  puisse  gagner 
quelque  chose  ;  mais  les  retardements  sont  eux-mêmes 
limités.  Sa  Sainteté  est  trop  éclairée  pour  ne  pas  sen- 
tir que  si  le  roi  d'Espagne  faisait  imprimer  la  lettre 
qu'elle  lui  a  écrite,  elle  serait  déshonorée,  si  elle  refu- 
sait de  tenir  sa  parole,  et  de  supprimer  une  société  de 
la  destruction  de  laquelle  elle  a  promis  de  communi- 
quer le  plan,  et  dont  elle  regarde  les  membres  comme 
dangereux,  inquiets  et  brouillons*,  i 

Que  ce  soit  Bernis  ou  Âzpuru  qui  aient  obtenu  du 
pape  cette  lettre  si  décisive,  peu  importe  :  ce  qui  est 
grave,  c'est  que  le  30  novembre  1769,  la  première 
année  de  son  pontificat,  après  six  mois  à  peine  écou- 
lés depuis  son  élection.  Clément  XFV  se  trouve  engagé 
envers  le  roi  d'Espagne  à  la  destruction  des  jésuites 
par  un  lien  indissoluble,  par  une  promesse  écrite  et 
absolue.  Qu'a  donc  de  plus  l'histoire  à  raconter?  —  La 
lutte  que  voulut  encore  soutenir  le  pontife,  et  qu'il 

^  Histoire  de  la  chute  des  jésuites,  par  M.  le  comte  de  Sautt- 
Priest,  p.  131, 
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soutint  en  différant  Texécution  de  ses  engagements^ 
Mais  ces  résistances,  douloureuse  expression  des  senti- 
ments divers  qui  oppressaient  le  cœur  de  Clément  XIY, 
s'étayërent  en  vain  de  toutes  les  ressources  de  son 
esprit.  Elles  devaient  aboutir,  et  elles  aboutirent  enfin 
à  la  suppression  de  la  compagnie  de  Jésus  ;  su{^ressiQn 
qui,  disait  le  pape  lui-même,  lui  donnera  la  mort, 
questa  sopressione  mi  darà  la  morte. 

Dieu  seul  sans  doute  a  le  droit  et  le  pouvoir  de 
sonder  les  cœurs  et  les  reins,  suivant  l'expression  de 
rËcriture  ;  mais  tout  en  respectant  le  mystère  inté- 
rieur des  âmes  et  de  leurs  plus  secrètes  pensées,  on 
peut  légitimement  se  former  une  idée  des  combats, 
des  angoisses  d'une  âme  pontificale  dans  la  situation 
cil  se  trouvait  Clément  XIV.  Il  avait  promis  ;  et  les 
plus  violentes  exigences  pressaient  l'exécution  de  sa 
promesse.  L'Espagne  harcelait  sans  cesse  et  sans 
pitié  le  malheureux  pape;  le  Portugal,  pour  prix 
d'une  réconciliation  quelconque,  ne  savait  que  répéter 
le  cri  inspiré  en  d'autres  temps  par  les  fureurs  popu- 
laires, mort  aux  jésuites  !  la  France ,  par  Choiseul, 
s'alliait  complaisamment  aux  haines  conjurées  de  l'Es- 
pagne et  du  Portugal  ;  et  Naples,  c'est-à-dire  Tanucci, 
croyait  apparemment  grandir  en  Europe  par  une 
recherche  assidue  de  toutes  les  tracasseries,  de  tous 
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les  procédés  odieux  et  fyranmcpies  envers  le  sâint-^ 
$iége,  dans  le  but  de  le  forcer  à  consommer  la  ruine 
des  jésuites.  Ainsi  les  biebs  du  collège  grec  de  Rome, 
situés  en  Sicile,  sont  saisis  et  séquestrés,  parce  que, 
répond  sans  façon  Tanucci,  c  il  est  dirigé  par  les  jésui- 
tes :  qu'ils  soient  chassés ,  les  biens  seront  rendus.  > 
Bientôt  tes  ordres  religieux  en  masse  sont  placés,  quant 
au  temporel  du  moins,  sous  la  dépendance  de  TËtat. 
Le  nonce  réclame  :  Tanucci  lui  déclare  qu'il  ne  lais- 
sera rien  passer  ou  s'exécuter  de  ce  qui  vient  de  Rome, 
Jusqu'à  ce  que  la  société  de  Jésus  soit  abolie  \ 

Cependant  l'âme  souffrante  de  Clément  XTV  cher- 
chait quelques  moyens  de  calmer  l'irritation  des  puis- 
sances catholiques  ;  il  crut  opportun  ,  au  carême 
de  1770,  de  supprimer  la  publication  de  la  bulle  In 
eœna  Domini ,  qui  avait  lieu  à  Rome  tous  les  ans  le 
jour  dû  jeudi  saint.  Cette  bulle ,  on  le  sait ,  avait  été 
souvent  l'occasion  de  plaintes  de  la  part  des  cours  si 
ombrageuses  et  si  susceptibles,  surtout  en  ce  qui 
tient  à  l'autorité  du  saint -siège.  La  satisfaction 
que  les  puissances  'témoignèrent  de  cette  mesure  si 
ardemment  attendue  fut  de  courte  durée  ;  la  guerre 
des  tracasseries  et  d^  exigences  ne  tarda  pas  à 

^  ti.  P.  Theiner  ,  1. 1,  p.  381 ,  531 ,  Md. 
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recommencer.  Suivant  son  esprit  de  conciliation,  Qé- 
ment  XTV  avait  aussi  renoué  les  communications  de 
la  cour  de  Rome  avec  celle  de  Lisbonne.  Mais  quoi 
qu'en  aient  pu  dire  certains  écrivains,  cet  accord 
n'avait  pas  eu  pour  résultat  les  avantages  légitimes 
que  TÉglise  attendait.  L'éminent  cardinal  Pàcoa, 
nonce  en  Portugal ,  parfaitement  instruit  des  événe- 
ments y  et  qui  avait  tout  vu  et  examiné  sur  les  lieux 
mêmes ,  assure  que  les  négociations  qui  rétablirent  la 
nonciature  de  Lisbonne,  laissèrent  les  intérêts  de 
TËglise  en  souffrance  ou  même  sacrifiés  :  c  On  ne 
révoqua  pas,  écrit-il,  les  lois  destructives  de  la  liberté 
et  des  immunités  ecclésiastiques;  on  ne  mit  aucun 
frein  aux  usurpations  des  tribunaux  civils  en  matière 
religieuse  ;  et  l'université  de  Coïmbre  continua  d'être 
la  propagande  des  doctrines  les  plus  perverses  ^  » 
Pombal  d'ailleurs  restait  luinnême.  Écoutons  M.  de 
Saint-Priest  :  t  Ces  démonstrations  accordées  par  le 
ministre  tout-puissant  à  la  conscience  intimidée  du 
roi  (de  Portugal)  et  à  la  piété  des  peuples ,  n'avaient 
point  changé  les  projets  de  Pombal.  Le  nonce  vivait  à 
Lisbonne  environné  d'hommages  extérieurs  ;  mais  il 
réclamait  en  vain  le  rétablissement  du  tribunal  de 

^  Mémoire  9ut  la  rumciature  de  Portugal,  Œuvres  complètes 
du  card.  Pagca,  t.  Il,  p.  357. 
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nonciature.  La  malveillance  fiit  même  poussée  au  point 
que  plus  d'une  fois  le  nonce  demanda  son  rappel.  À  des 
refus  décisifs,  Pombal  joignit  une  foule  de  petites 
mortifications  \  >  Le  noble  pair  ajoute  avec  beaucoup 
de  raison  :  c  Clément  XIV  était  bien  digne  d'intérêt , 
et,  si  on  ose  le  dire,  de  commisération.  Dieu  n'avait 
pas  créé  son  âme  pour  de  si  rudes  tempêtes.  Doux  et 
humain ,  il  était  aimable  dans  l'intimité ,  non  comme 
Benoit  XIY,  par  un  tour  d'idées  originales  ou  des 
aperçus  très-fins ,  mais  par  une  humeur  égale ,  sans 
fadeur  ni  monotonie  \  » 


^  Histoire  de  la  chute  des  jésuites  ^  par  M.  de  Saint-Priest  , 
p.  136.  Voici  ce  qu'on  lit  encore  au  même  endroit  :  a  Tanucci , 
ministre  principal  de  Ferdinand  IV,  roi  de  Naples ,  résolut  de 
Yaincre  Pombal  en  mauvaise  grâce.  Ennemi  personnel  de  Gan- 
ganelli ,  Tanucci  ne  lui  avait  su  aucun  gré  de  l'omission  de  la 
bulle  In  coma  Domini;  et  tous  les  jours  sa  baine  se  signalait 
par  des  insultes  qui  ne  se  bornaient  pas  aux  bostilités  tbéolo- 
giques.  Un  jour,  à  l'improviste,  il  donna  l'ordre  d'enlever  les 
marbres  qui ,  depuis  plus  d'un  siècle ,  décoraient  le  palais  Far- 
nèse.  Le  grand  duc  de  Toscane  imita  cet  exemple  :  il  fit  dé- 
pouiller la  villa  Médicis.  Tous  deux  agissaient  dans  leur  droit  ; 
mais  l'indignation  des  Romains  n'en  fut  pas  moins  profonde 
lorsqu'ils  virent  l'bercule  et  le  taureau  Famëse  s'acheminer 
vers  Naples,  la  famille  de  Nlobé  prendre  la  route  de  Florence. 
Les  affronts  de  ce  genre  sont  les  plus  sensibles ,  parce  qu'ils 
visent  plus  directement  à  la  partie  délicate  de  l'amour-propre 
national.  » 

«  Ibid.,  p.  i39. 
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Au  nombre  des  peines  si  multipliées  et  si  sensibles 
que  dut  subir  Clément  XIY,  il  faut  compter  sans  douté 
tes  craintes  qu'on  lui  inspirait  sur  l'action  prétendue 
d'intrigues^  de  complots  et  dé  itiachinations  téné^ 
breuses  de  la  part  des  jésuites  ou  de  leurs  amis.  Oii 
en  a  trop  parlé  ;  quelques  écrivains  l'ont  rapporté  avec 
trop  de  complaisance  pour  qu'il  ne  nous  soit  pas  per- 
mis ou  même  commandé  par  la  nécessité  d'en  dire  un 
mot ,  une  fois  pour  toutes. 

Le  cardinal  de  Bernis  écrivait  à  Ghoiseul  le  5  juil- 
let 1 770  :  c  Le  pape ,  dans  la  demiëre  audience  qu'il 
m'a  donnée,  ne  m'a  entretenu  que  des  intrigues  nou^ 
velles  des  jésuites.  Il  parait  toujours  décidé  contre  ces 
religieux  ;  mais  il  semble  toujours  les  craindre.  On 
m*a  dit  que  le  général  de  l'ordre  de  la  Passion  a  averti 
Sa  Sainteté  de  prendre  garde  à  sa  cuisine  ;  et  qu'eJi 
conséquence  le  frère  Francesco,  qui  est  le  vrai  maître 
d'hôtel  du  pape,  a  redoublé  de  vigilance.  Je  ne  sais  si 
cet  avertissement  a  contribué  aux  indispositions  dont 
le  pape  se  plaint ,  et  pour  lesquelles  il  va  prendre  les 
eaux  pendant  quinze  jours  \  ^ 

Ghoiseul  lui  répondait  le  15  août  1770  :  c  Je  ne 
saurais  me  persuader  que  le  pape  soit  assez  crédule  et 

^  R.  P.  Theiner,  1. 1.  p.  b51; 
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assez  pusUlanime  pour  recevoir  avec  tant  de  facilité  les 
impressions  de  terreur  qu'on  cherche  à  lui  donner  sur 
les  attentats  qu'on  pourrait  former  contre  sa  vie.  La 
société  des  jésiûtes  a  été  regardée  par  sa  doctrine , 
son  institut  et  ses  intrigues ,  coinme  dangereuse  dans 
les  pays  d'où  elle  a  été  expulsée  ;  mais  on  ne  l'a  point 
accusée  d'être  composée  d'empoisonneurs  ;  et  il  n'y  a 
que  la  basse  jalousie  et  la  haine  fanatique  de  quelques 
moines  qui  pmssent  l'en  soupçonnei**  Le  général  de 
l'ordre  de  la  Passion  aurait  dû  se  dispenser  de  donner 
à  cet  égard  au  saint-père  l'avis  indiscret  qui  parait 
avoir  contribué  aux  indispositions  dont  Sa  Sainteté 
coipipence  à  se  plaindre,  et  lui  avoir  in^iré  de  fausses, 
alarmes  \  > 

La  légèreté  de  Gioiseul  était  du  moins  d'accord 
avec  le  bon  sens.  Aux  raisons  qu'il  donne  pour  discul- 
per les  jésuites  de  ces  complots  prétendus  d'empoison- 
nement f  on  pourrait ,  s'il  en  était  besoin ,  en  ajouter 
d'autres  plus  vraies  et  plus  solides ,  plus  dignes  sur- 
tout de  la  vertu  bien  coimue  du  B«  Paul  de  la  Croix 
et  du  caractère  même  de  Clément  XIV. 

Bemis  est-4i  donc  un  homme  qui  mérite  une  telle 
créance  que ^  sur  sa  parole,  nullement  affirmative 

^  R.  Pi  Thehier,  t.  I,  p.  553. 
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d'ailleurs ,  on  puisse  attribuer  un  rôle  si  triste  et  si 
peu  convenable  au  saint  fondateur  diBs  paâsiopistes, 
au  vénérable  Paul  de  la  Groix^  que  notre  $aint-père  le 
pape  l^ie  IX  vient  de  mettre  au  rang  des  bienheureux? 
Au  reste,  c'est  le  B.  Paul  de  la  Croix  lui-même  qui 
vien(  réclamer  contre  de  si  calomnieuses  imputa- 
tions ,  et  qui  oppose  son  irréfragable  témoignage  aux 
caquets  de  Bernis.  Dans  une  lettre  du  saint  religieux^^ 
dont  Toriginal  se  conserve  au  collège  Romain,  on 
lit  :  ç  Quant  aux  afflictions  extrêmes  auxquelles  se 
voit  sounûse  cette  illustre  compagnie  de  Jésus ,  soyez 
assuxé  que  j'y  prends  une  tre&-grande  part.  La  seule 
pensée  de  tant  de  calamités  me  fisdt  gémir  et  répandre 
des  larmes,  en  voyant  tant  de  pauvres  innocents^ 
religieux  persécutés  de  tant  de  manières;  et  dans, 
le  même  temps,  le  démon  triompher ,  1^  plus  grande 
gloire  de  Dieu  amoindrie,  tant  d'âmes  perdues  parce 
qu'on  les  a  violemment  privées  du  soutien  $;pir)- 
tuel  qu'elles  trouvaient  dans  le  ministëre  de  ces 
mêmes  pères  ,  en  toutes  les  parties  du  monde. 
Aussi,  à  la  vue  d'un  tel  spectacle,  je  ne  manque 
pas  de  feire  continuellement  des  prières  toutes  spé- 
ciales, espérant  qu'aprèç  tant  de  tempêtes,  Iç  Di^u 
qui  donne  la  mort  et  la  vie  saura  bien  en  son 
temps  ressusciter  cette  compagnie  avec  une  plus 
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grande  gloire  :  tel  a  été  toujours  et  tel  est  encore  mbii 
sentiment.  » 

Nous  possédons  et  nous  sommes  heureux  de  possé- 
der d'autres  témoignages  non  moins  explicites  de  ce 
grand  serviteur  de  Dieu  en  faveur  de  la  compagnie, 
qu'il  aima  et  estima  jusqu'à  la  fin  :  c'est  un  fait  avéré. 
Non,  ce  ne  fut  pas  le  B.  Paul  de  la  Croix  qui  dénonça  à 
Clément  XIV  les  jésuites  comme  capables  de  l'empoi- 
sonner. Au  reste,  je  ne  puis  me  résoudre  à  cliercfaer  à 
justifier  mes  pères,  les  religieux  de  la  compagnie  de 
Jésus,  d'un  projet  sacrilège  d'empoisonnement  sur  la 
personne  du  vicaire  de  Jésus-Christ  *.  Toutes  les  âmes 
droites  peuvent  cmiprendre  ce  que  cette  seule  pensée 
excite  de  répulsion  et  de  mépris  dans  un  cœur  honnête 
et  chrétien  :  aux  autres  je  n'ai  rien  à  répondre.  Je 
sais  bien  jusqu'où  va  la  crédulité  quand  on  a  nommé 


i  «Pendant  toutes  lés  négociations,  écrit  U.  GoUombet 
(Histoite  de  la aupjpression  des  jésuites,  t.  \\,  p.  76) ,  on  avait 
effirayé  Ganganelli,  non  pas  sur  sa  politique ,  mais  sur  sa  vie» 
L'infamie  du  moyen  passe  toute  idée.  11  n'est  pas  besoin  de  dire 
que  c'étaient  les  jésuites  qui  payaient  les  frais  de  la  calomnie^ 
Les  terreurs  suggérées  à  Clément.  XIY  eurent  un  plein  succès. 
Sa  gaieté  disparut,  sa  santé  s^altéra;  les  traces  d'une  inquié- 
tude profonde  s'imprimèrent  sut*  son  visage.  Il  chercha  la  soli- 
tude, il  veilla  à  ce  que  les  mets  de  sa  table  fussent  préparés 
par  le  vieux  moine ,  frère  Francesco,  son  compagnon  d'en- 
foncé^ qui  lie  l'avait  pas  quitté  depuis  son  avènement.  • 


PONTIFICAT  D£  GUÏM£NT  XlY.  30S 

les  jésuites  :  les  énonnités  les  plus  odieuses  et  les  plus« 
absurdes  sont  acceptées  sans  contrôle.  Mais  on  se  lasse 
aussi  de  réftiter  la  calomnie  ;  et  Ton  finit  par  assister 
à  ses  inconcevables  excès»  comme  le  passant  considère 
tranquillement  de  la  rive  les  fureurs  du  torrent  qui  ne 
peuvent  l'atteindre. 

Quant  aux  autres  accusations  de  manœuvres  secrè- 
tes et  d'intrigues  dont  on  s'est  plu  à  chaîner  les 
jésuites  et  leurs  amis ,  il  serait  juste  avant  tout  de 
séparer  la  cause  de  la  compagnie  de  Jésus  de  celle 
de  quelques-uns  de  ses  partisans ,  ou  même  de  quel- 
ques-uns de  ses  membres,  s'il  en  est  réellement  qui 
se  soient  engagés  par  un  zèle  inconsidéré  dans  des 
démarches  que  les  supérieurs  n'approuvèrent  jamais. 
Et  qu'y  aurait-il  donc  d'étonnant  que,  dans  de  telles 
circonstances,  quelques  esprits  révoltés,  quelques 
cœurs  ulcérés  eussent  dépassé  les  bornes  de  la  modé- 
ration et  de  la  prudence  ?  Mais  en  tout  cas  le  devoir 
de  l'histoire  exige  qu'avant  d'adopter  de  graves  incul- 
pations, parmi  ces  démarches  imputées  à  quelques 
jésuites  ou  à  leurs  amis ,  on  en  pût  raisonnablement 
citer  qui  fussent  contraires  à  l'honnêteté  et  à  la  justice. 
Qu'(m  accuse,  soit;  mais  qu'on  précise  et  qu'on  motive 
Vaccusation  :  c'est  la  loi.  Et  qu'a-t-on  cité  en  ce 

genre  qui  mérite  un  examen   sérieux?  qu'a-t-on 

20 
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prouvé?  *  La  compagnie  au  contraire  peut  prouver,  et 
avec  toute  évidence,  qu'elle  n'a  rien  fait,  rien  dit, 
rien  permis,  pendant  tout  le  cours  de  sa  longue  et  pé- 
nible agonie,  que  l'honneur,  la  justice,  la  religion  ne 
puissent  approuver.  Ses  ennemis  eux-mêmes  se  sont 
chargés  de  lui  préparer  une  justification  éclatante. 

Après  que  l'arrêt  eût  été  porté,  après  que  le  géné- 
ral et  ses  assistants  eussent  été  enfermés  au  château 
Saint-Ange,  le  procès  qu'on  leur  intenta,  faute  de 
délits  plus  graves,  roula  principalement  sur  les  démar- 
ches qu'ils  auraient  faites  ou  tentées  pour  échapper  au 
sort  fatal  qui  les  attendait.  Dans  ce  moment,  toutes  tes 
archives,  tous  les  papiers  des  religieux  supprimés, 
tous  les  témoignages  compétents  étaient  à  la  disposi- 
tion des  adversaires  de  la  compagnie.  Un  document 

*■  L'historien  du  pontificat  de  Clément  ^/ F  allègue  un  fait. 
(T.  I,  p.  382.)  Suivant  lui,  les  jésuites  auraient  secrètement  fait 
imprimer  à  Pesaro  et  répandre  un  opuscule  intitulé  :  Réflexions 
BUT  la  conduite  des  cours  bourbonniennes  au  sujet  des  Jésuites» 
L'auteur  s'est  mépris;  cet  amer  pamphlet ,  comme  il  le  nomme  ^ 
n'est  pas  sorti  de  la  main  des  jésuites  ;  mais  il  a  été  composé  et 
publié  par  ordre  de  l'ambassadeur  d'Espagne,  et  précisénient 
contre  les  jésuites.  Mais  enfin,  faudrait-ii  donc  faire  un  crime  à 
un  ordre  religieux  qui  se  voyait  attaqué  de  toutes  parts  dans 
ce  qu'il  avait  de  plus  cher,  d'avoil'  cherché  à  répondre  aux 
calomnieux  libelles  dont  l'Europe  était  alors  iittéralenient 
inondée?  Qu'on  juge  de  sang-froid  de  quel  côté  furent  employées 
tes  manœuvres  et  les  intrigues. 
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quelconque  qui  l'eût  compromise,  on  n'aurait  certaine- 
ment pas  négligé  d'en  tirer  parti.  Qu'a-t-on  trouvé? 
qu'a-t-on  découvert?  qu'a-t-on  même  articulé  qui 
fonde  réellement  une  accusation  de  quelque  valeur? 
Qu'on  le  dise  enfin.  La  procédure  se  tait  :  l'histoire, 
qui  si  souvent  évoqua  ce  triste  procès,  ne  rap- 
porte rien,  absolument  rien  qui  soit  à  charge.  Le 
dossier  lui-même,  minutieusement  scruté,  ne  fournit 
que  des  pièces  sans  portée ,  ou  bien  des  faits  et  des 
écrits  dont  l'insignifiance  est  palpable,  et  accuserait 
plutôt  la  confiance  des  jésuites  dans  la  bonté  de  leur 
cause,  et  une  honorable,  ou,  si  on  l'aime  mieux,  une 
inexplicabfe  inertie.  Deux  ou  trois  exemples  suffiront 
pour  convaincre  le  lecteur  judicieux  et  impartial. 

Dans  une  lettre  de  l'ex-jésuite  don  Sauveur  Ignace 
Pintus,  en  date  de  Vienne,  le  10  janvier  1774,  adressée 
au  cardinal  Zelada ,  et  qui  figure  parmi  les  pièces  du 
procès ,  on  lit  :  t  C'est  par  le  conseil  de  Sa  Majesté 
l'impératrice  que  j'écris  à  Votre  Ëminence...  Samedi 
dernier,  je  reçus  de  R(Hne  une  lettre  de  quelqu'un  qui 
n'a  pas  été  jésuite.  On  m'y  donne  l'avis  de  ne  point 
m'approcher  de  l'État  ecclésiastique  (à  quoi,  en  vérité, 
je  rie  songeais  pas  ) ,  parce  qu'on  me  cherchait  pour 
avoir  de  ma  part  quelque  renseignement  ;  et  afin  de 
Tavoir  sur,  on  penserait  à  m'enfermer  avec  les  autres 
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au  château  Saint-Ange.  L'avertissement,  je  l'avoue  à 
Votre  Ëminence ,  m'étonna ,  mais  ne  m'atterra  pas  ; 
car  il  n'y  a  qu'un  lâche  ou  un  criminel  qui  se  trouble. 
Cherchant  ensuite  d'où  pouvait  naitre  le  désir  de  m'at- 
tirer  à  Rome ,  je  pensai  à  la  Prusse  ;  et  croyant  ne 
m'être  pas  trompé,  j'allai  trouver  hier  l'impératrice  : 
je  l'informai  du  contenu  de  la  lettre ,  de  ma  première 
connaissance  avec  le  roi  de  Prusse ,  de  ses  suites ,  et 
enfin  de  mon  voyage  à  Postdam ,  pour  sauver,  si  je 
pouvais,  notre  société  qui  alors  penchait  vers  sa 
ruine  ;  et  je  dirai,  en  soutenant  de  quelque  côté  la 
constance  de  notre  saint-père  à  résister  à  ceux  qui  le 
pressaient  pour  notre  destruction...  ^  Le  père  Pintus 
ajoute  :  c  Après  avoir  rendu  compte  des  particularités 
de  cette  visite  à  l'impératrice ,  et  lui  avoir  proposé , 
pour  témoigner  mon  obéissance  à  Rome ,  ou  de  me 
constituer  devant  M^  le  nonce ,  ou  d'en  écrire  à  Son 
Ëminence  le  cardinal  Zelada  ;  c  écrivez ,  me  dit-elle , 
c  au  cardinal.  >  Ma  voilà  donc  sans  délai  à  rendre 
compte  de  tout  à  Votre  Ëminence.  •• 

c  En  1772  (voici  mon  délit»  si  tant  est  que  c'en 
soit  un  ) ,  je  reçus ,  le  27  octobre ,  de  Rome ,  non  du 
général ,  ni  d'aucun  assistant  ou  secrétaire ,  mais  d'un 
père  grave  de  la  province  romaine ,  une  lettre  conte^ 
nant  le  détail  circonstancié  de  tout  ce  qui  devait 
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arriver  et  de  ce  qu'on  a  vu  s'exécuter.  Dans  cette 
lettre  il  me  priait ,  vu  la  confusion  et  les  embarras 
extrêmes  oit  le  général  et  les  autres  se  trouvaient ,  de 
me  rendre  auprès  du  roi.  Je  communiquai  la  lettre  au 
prince -évêque»  près  duquel  je  me  trouvais,  et  il 
m'exhorta  à  faire  ce  qu'on  me  demandait.  J'allai, 
mais  je  n'obtins  rien  de  ce  que  je  désirais.  De  retour 
à  Joannisberg ,  re  infecta ,  j'en  écrivis  au  père  géné- 
ral ,  lequel  me  répondit  par  une  forte  réprimande  sur 
ce  que ,  sans  son  ordre  et  à  son  insu,  j'avais  pris  cette 
liberté.  Par  là ,  on  peut  voir  que  le  général  n'est  point 
coupable  ;  et  je  crois  aussi  mériter  moi-même  d'être 
excusé  par  Sa  Sainteté  et  par  Vos  Êminences...  J'ajou- 
terai une  autre  circonstance  pour  la  justification  du 
général  ;  c'est  que  le  roi  lui  ayant  fait  écrire,  ainsi  que 
me  le  dit ,  il  y  a  deux  ans ,  l'abbé  Bastioni ,  qu'en  cas 
de  dissolution  il  pourrait  se  retirer  en  Prusse,  le 
général  ne  répondit  pas  sur  cet  article  ;  et  même  le 
roienfîit  étonné...  > 

Les  actes  de  la  procédure  renferment  la  lettre  adres- 
sée à  ce  sujet  par  le  P.  Ricci  au  P.  Pintus.  Dans  cette 
lettre,  écrite  le  50  janvier  1773,  le  général  de  la  com- 
pagnie blâme  le  P.  Pîntus  d'avoir  été  trouver  le  roi 
de  Prusse  sans  ordre  ou  commission  de  ses  supérieurs  : 
€  Votre  lettre,  lui  dit-il ,  m'a  grandement  surpris  et 
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a  ajouté  une  extrême  afiOiiction  à  toutes  celles  qui  m'ac- 
caUent*  Il  courait  déjà  dans  Rome  une  lettre  de  $a 
Majesté  le  roi  de  Prusse  à  M.  d'Âlembert»  dans  laqudle 
il  est  dit  que  je  lui  ai  envoyé  un  ambassadeur  pour  le 
prier  de  se  déclarer  ouvertement  protecteur  de  la 
compagnie.  Je  niais  d'avoir  donné  cette  commission  ; 
mais  peut-être  quelqu'un ,  profitant  de  rpccasian  de 
faire  sa  cour  à  Sa  Majesté,  lui  avait  recommandé  en 
mon  nom  la  compagnie*  Si  la  chose  était  arrivée  ainsi, 
je  Taurais  approuvée.  Mais  jamais  un  simple  particur- 
lier,  sans  commission  du  supé^eiur,  ne  devait  aller  en 
son  nom ,  à  cette  fin ,  et  avec  l'édat  que  porte  un  tel 
fait.  J'excuse  celui  qui,  là-bas,  vous  a  conseillé  :  le 
trouble  empêche  de  pouvoir  bien  réfléchir-  Le  père  du 
coUége  romain  n'a  nulle  autorité  de  suggérçr  de  Êiire 
des  conupissions  en  mon  nom ,  ni  1^  autres  de  s'en 
acquitter  san$  mon  consentement...  » 

Qn  trouve  encore  parmi  les  documente  à  charge  de 
ce  fameux  procès  des  pièces  bien  étranges  :  ce  sont 
enti^e  autres  des  relations  £dtes  par  les  jésuites ,  de 
leurs  diverses  expulsions  d'Espagne,  d'Amérique,  de 
Poj1,ugal  ;  relations ,  est-il  dit ,  <  tçndant  à  rendre 
odieuses  les  deux  cours,  et  à  exalter  les  jésuites  en  les 
rendant  dignes  de  compasâon.  >  On  lit  au  n""  20 , 
lettj^e  D  du  doi^ieir ,  ce^  réçlamatiioiis  de  quelque 
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jésuites  ç3pa^ols  ;  c  Le  respect  dû  à  la  majesté  de 
notre  ro^,  écrivaieot  ces  religîeui,  nous  ferma  la 
bouche  et  nous  empéclia  de  parler  pour  notre  dé- 
fense. Cependant  nous  espérons  qu'un  jour  notre 
innocence  parlera  avec  beaucoup  plus  d'efficacité. 
Nous  n'avons  point  à  nous  reprocher  d'avoir,  mèone 
par  le  plus  léger  soupçon,  oiTensé  le  roi  catholique, 
notre  monarque  ;  et  nonobstant ,  sans  procès  préli- 
minaire, sans  nous  accorder  les  défenses,  etc.,  nous 
nous  voyons  condamnés ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde , 
au  sort  le  plus  malheureux...  > 

Au  n"*  26 ,  les  jésuites  expulsés  de  Portugal  écri- 
vent en  ces  termçs  au  chef  de  la  régence  de  Florence  ; 
<  Rejetés  du  Portugal  par  le  roi  trës-fidële,  nous  avons 
été  envoyés  à  Gèœs  pour  des  crimes  dont  non-seule- 
ment n(ps  n'ayons  pap  la  conscience ,  mais  pas  même 
la  science,  ayant  été  condamnés  sans  procès.  Toutefois 
nous  abandonnons  notre  réputation  au  jugement  d'au- 
tnii  ;  puj[sque  d'un  côté  le  respect  que  nous  devons 
au  roi  très-fidèle  nous  empêche  de  prouver  notre 
innocence,  tandis  que  de  l'autre  la  vérité  nous  défend 
de  nous  avouer  coupables.  » 

Eh  bien  !  c'est  dans  de  pareils  écrits ,  témoignage 
d'une  conscience  sans  reproche  et  d'un  respect  admi- 
rable de  la  part  des  opprimés  envers  des  princes  alors 
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leurs  persécuteurs  »  que  Ton  prétendait  trouver  des 
preuves  de  culpabilité  et  des  piëces  de  conviction  *  ! 

Enfin  au  n""  8  on  lit  la  lettre  de  deux  jeunes  pro- 
fesseurs qui ,  le  lendemain  du  bref  de  suppression , 
qu'ils  ignorent  encore ,  adressent  à  leur  général  leurs 
pieuses  demandes  : 

<  Mon  TRÈS-RÉVÉREND  Père  » 

P.C. 

c  Le  soin  paternel  que  Votre  Révérence  a  toujours 
eu  de  la  jeunesse ,  et  qu'elle  a  surtout  dans  ce  temp»- 
ci ,  m'encourage  ainsi  que  le  maître  Barron ,  à  la  sup* 
plier  de  nous  accorder  une  grâce ,  dont  certainement 
nous  ne  nous  croyons  pas  dignes ,  mais  que  nous  espé* 
rons  cependant  obtenir  de  Votre  Révérence  :  c'est  de 
pouvoir  nous  faire  prêtres  avant  que  nous  soyons 
dispersés.  Notre  père  !  nous  vous  demandons  cela , 
non  pour  aucun  motif  humain ,  car  nous  n'en  avons 
pas  ;  mais  uniquement  pour  avoir  un  lien  plus  fort  qui 
nous  tienne  unis  à  Dieu  et  à  la  religion ,  dans  les  dsm- 
gers  imminents  qui  nous  menacent.  Jeunes  et  libres, 
retournant  dans  le  monde  au  milieu  de  mille  occa- 

^  Voir  aux  Pièces  justificatives,  n®  W\,  quelques  extraits  des 
pièces  de  la  procé4ur^  da  château  Saint-Ange,  et  (pii  concernent 
l'ex-générai. 
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sions»  si  noos  n'avons  pas  ce  frein ,  nous  devons  tout 
craindre.  Notre  volmité  actuelle  est  bien  de  nous  main- 
tenir tels  que  nous  puissions  rentrer  au  service  du 
Seigneur,  quand  il  lui  plaira  de  nous  réunir;  cepen- 
dant» vu  rinoonstance  de  Thomnie,  nous  n'avons  que 
trop  lieu  de  douter  de  nous-mêmes.  Que  Votre  Ré* 
vârence ,  dans  les  mains  de  laquelle  est  d^KMé  ce 
puissant  soutien ,  ne  nous  en  prive  pas  ! 

«  A  Pérouse ,  ce  17  août  1773. 

c  Très-indignes  serviteurs  en  J.-C., 

c  François  GioiLuca. 
€  Jean  Barron.  > 

Supposerait-on  enfin,  ce  qui  certainement  a  pu  avoir 
lieu ,  que  quelques  membres  d'une  société  aussi  ncMn- 
breuse,  répandue  par  tout  l'univers,  se  soient  laissé 
entraîner  à  des  démarches  non-seulement  inoppor- 
tunes et  imprudentes ,  mais  aussi  vraiment  réprâien- 
sibles;  que  conclure  de  là  contre  l'institut,  contre  le 
corps  et  contre  le  gouvernement  de  la  compagnie  ? 
Est-ce  que  nous  ne  sommes  pas  des  hommes  comme 
les  autres?  Est-ce  que,  dans  une  situation  pareille, 
tous  les  sentiments  pénibles  ou  m^e  violents  ne  ten- 
dent pas  naturellement  à  se  soulever  dans  une  âme 
humaine?  Une  seule  chose  a  droit  d'étonner  ici ,  je  le 
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4i»  avw  franchise  :  c'ast  cpie  c$8  terribles  preuve» 
n'aiçnt  )^;u^  à  la  critùpe ,  panm  Ic^  2O9QOO  |^uite$, 
aucun  nom ,  aucun  délit  qui  mérite  réeUement  un 
ju^^ment  sévère.  Je  le  cbesx^ke  et  ne  le  trouve  pas  ;  et, 
du  foQd  ]fi  plus  intime  de  mon  âme,  je  rends  à  Dieu 
de  vives  actions  de  glaces  de  ce  qu- il  a  préservé  la 
compagnie  ma  whe  de  dédiirements  et  de  scandsdes 
humainement  inévitables. 

Qu'on  laisse  donc  la  grayité  et  même  la  tristesse  de 
rinstoire  suivre  librement  leur  cours ,  sans  Tembar- 
rasser  de  ces  accusations  banales  et  dénuées  de  vérité , 
à  propos  d'intrigues ,  de  complots  ou  de  crimes  pré- 
tendus des  jésuites.  La  -réalité  suffit  :  la  compagnie  de 
Jésus,  eii  grande  partie  déjà  exUée  et  persécutée ,  et 
^yi^oâasA  sa  mort  prochaine  au  milieu  de^  angoisses 
de  l'agoinie;  Clément  XIY  perpétuellement  assiégé 
par  Içs  ine?^(H[*abl^  iiisistanees  des  cours  catholiques , 
moins  l'Âutri^^  restée  neutre  dans  la  guerre  :  tel  est 
le  tableau  à  considérer  et  &  reproduire  fidèlement. 

La  promesse  de  détrmre  les  jésuites ,  bien  véritable- 
ment arradiée  au  malheureux  pontife ,  ne  lui  avait 
pas  procuré  la  paix.  Se^on  toute  vrsâsemUance ,  le 
pape,  en  cédant  aux  puissaiK^,  et  en  coqsentant  à 
leur  faire  cette  promesse,  avait  espéné  gagner  du 
teofps  :  peut-êtxe  uàvos  avait-il  cru  pouvoir  compter 
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sur  quelque  événement  favorable  qui  Im  aijurait  facilité 
les  moyens  de  préserver  d'ime  ruine  totale  1^  compa- 
gnie de  Jésus.  Il  est  bien  difficile  en  çffet  dç  ne  pas 
lire  l'expression  de  ces  di^;x)sitions  intime^  de  Q^ 
mejit  XIY  dans  Tenseniji^le  dçs  faits  et  dajis  les  récits 
çontemporaui$. 

Choiseul,  Rod$i  et  même  Bemis  nç  cessant  de  ré- 
péter,  dans  leur  correspondance  officielle  qy  seqrète , 
que  Clément  XIY  n'a  pas  une  voloQté  sériçu^  de 
détruire  les  jésuites.  L'abbé  Clément ,  agent  de^  jan- 
sénistes en  cour  de  Ro.me,  s'exprime  aiqsi  dans  son 
journal  *  ;  t  II  est  vraisemblable  que  Iç  pape ,  fpoçmi 
d'un  côté  des  mesures  vicJentes ,  et  dç  l'autre  résolu 
de  procurer,  durant  son  pontificat ,  la  paix  avçc  ][es 
cours,  n*a  prqmi$  que  par  nécessité  l'extinction  si 
derpandéç  ;  que  cependant  il  n'est  pas  sans  espérance 
que  quelque  événement  pourrait  suryepir  et  faife 
diversJQn  ou  modification  à  une  demandç  à  laquelle  il 
ne  se  portait  pas  par  )ui-n)ên)e.  >  L'éc^vain  jansé- 
niste çoiicluait  en  désirant  qu'on  eimployât  c  auprès  du 
p^pe  une  sorte  de  coaction  décente  et  çfflçace.  »  Hélas! 
la  coaction  ftit  efficace;  mais  a-t-elle  donc  été  décente? 
L'historien  protestant  Schoell  viei^t  ponfiripaer  ^n,core 

»  J,  m,  p.  ^. 
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la  triste  vérité  de  cette  situation,  c  II  était  plus  diff^ 
cile ,  dit-il ,  à  Clément  XIY  de  satisfaire  les  cours 
bourbonniennes  sur  la  suppression  des  jésuites,  que  le 
roi  d'Espagne  surtout  demandait  avec  une  persévé- 
rance qui  trahissait  une  haine  fanatique.  La  lenteur 
avec  laquelle  le  pape  procéda  dans  cette  affaire ,  inspira 
à  Charles  III  des  soupçons  qui  tombèrent  également 
sur  le  cardinal  de  Bemis ,  chargé  par  les  trois  souve- 
rains de  cette  négociation.  Cependant  le  pape  se  trou- 
vait dans  une  situation  vraiment  pénible.  Tourmenté 
tour  à  tour  par  les  reproches  de  sa  conscience  et  les 
réclamations  des  puissances,  agité  par  des  terreurs 
paniques,  craignant  le  fer  des  assassins  et  leur  poison , 
au  point  qu'il  ne  mangeait  que  des  mets  qu'un  pauvre 
moine,  mauvais  cuisinier,  lui  préparait;  sans  amis, 
sans  conseils ,  il  passait  ses  jours  dans  le  trouble  et  ses 
nuits  dans  Tinsomnie.  Pour  satisfaire  à  l'impatience 
des  cours ,  il  leur  offrit,  avant  de  prononcer  la  sécula- 
risation de  l'ordre ,  d'approuver  par  un  bref  ce  que 
les  trois  cours  avaient  fait  à  cet  égard  ;  puis  il  demanda 
qu'elles  lui  fournissent  des  mémoires  renfermant  les 
raisons  qui  les  avaient  décidées  à  expulser  les  jésuites. . . 
«  Clément  XIV  chargea  le  prélat  Marefoschi, 
homme  d'un  caractère  énergique  et  adversaire  décidé 
des  jésuites ,  de  rédiger  le  bref  demandé  parles  cours» 
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Celui-ci  s'empressa  d'obéir  ;  mais  le  pape  trouva  que 
son  travail  était  conçu  dans  un  style  plus  eurial  que 
pontifical ,  et  qu'il  était  nécessaire  de  lui  donner  une 
forme  plus  convenable  à  la  majesté  du  sacerdoce.  On 
r^rda  à  Paris  »  à  Madrid  et  à  Naples ,  cette  déclara- 
tion comme  un  prétexte  pour  de  nouveaux  délais.  Le 
duc  de  Choiseul  en  France  et  le  marquis  de  Tanucci  à 
Naples  prirent  des  voies  coercitives ,  en  attaquant  la 
cour  de  Rome  dans  les  plus  précieuses  de  ses  préro- 
gatives... Les  cours  bourbonniennes  n'avaient  pas 
tort  d'accuser  le  pape  de  retarder  exprès  l'exécutim 
de  sa  promesse.  Il  parait  certain  qu'il  s'occupa  des 
moyens  de  s'en  dispenser,  en  réformant  l'ordre  des 
jésuites  au  lieu  de  l'anéantir.  Il  déclara  ensuite  qu'il 
ne  pouvait  frapper  le  coup  décisif  sans  l'apprdNition 
de  la  cour  de  Vienne.  Marie«-Thérëse ,  qui  n'avait  pas 
reconnu  aux  jésuites  de  ses  États  ce  caractère  turbu- 
lent et  intrigant  dont  on  se  plaignait  tant ,  balança 
longtemps  à  y  donner  les  mains  ^  > 

^  Histoire  des  États  européens,  par  Schcell,  t.  XLIV,  p.  78 
et  suiv.  —  «  L'impératrice  a  dédaré  positivement  en  dernier 
lieu  au  nonce  du  pape  que  tant  qu'eUe  vivrait  »  les  jésuites 
n'avaient  rien  à  craindre  et  resteraient  tranquilles  dans  ses 
États.  Elle  a  confirmé  la  même  chose  dans  une  lettre  qu'elle  a 
écrite  au  général.  Cette  protection  décidée  a  redonné  beaucoup 
de  courage  aux  pairtisans  de  celte  société,  t  (  lettre  de  d^Aube^ 
tetre  à  Choiseul,  27  janvier  1768.  ) 
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M.  de  Sâint-Prieàt  partage  les  mêmes  convictions; 
qu'on  me  perùïette  de  citer  encore  :  t  Lé  pape  prenait 
tous  les  tons  pour  se  concilier  les  Bourbons,  sans 
s'associer  à  la  vengeance  qu'ils  voulaient  tirer  des 
jésuites.  Tantôt  il  insistait  sur  la  dignité  du  souverain 
pontife ,  qui  ne  peut ,  qui  ne  doit  jamais  céder  à  la 
force  ;  tantôt  il  alléguait  la  nécessité  de  réflexions  pro- 
fondes avant  d*èn  venir  à'  une  mesuré  de  cette  impor- 
tance. Enfermé  avec  MârefoscHi  et  d'autres  cano- 
nistes  consommés,  il  compulsait  les  livres,  lès 
mémoires  relatifs  à  là  société  ;  il  feisaït  même  Venir 
d'Èspagnè,  poui*  gagner  du  teAips,  les  correspon- 
dances de  Phîtippe  M  avec  Sixtè-Quint.  Puis,  après 
avrâr  épuisé  tous  lés  moyens  de  ce  genre,  il  se  perdait 
dans  un  labyrinthe  de  motife  frivoles.  Il  feignait  dé 
craindre  ïe  ressentiment  de  Marie-Thérèse  et  d^autres 
princeô  catholiques  ;  il  en  appelait  même  à  des  gouver- 
nements séparés  de  TÉglise  romaine,  à  la  Prusse,  a 
la  Russie;  enfin  il  promettait  de  chasser  lès  jésûîteè 
après  avoir  obtenu  le  consentement  de  toutes  les 
(*ours  sans  exception.  Ce  procédé  d'une  ïongueirf 
extrême  ^  d'une  difficulté  inouïe ,  souriait  à  sa  fai- 
blesse, parce  qu'il  espérait  se  sauver  à  traverè  ces 
mêmes  longueurs ,  ces  mêmes  difficultés.  Son  éihbar- 
ras  lui  suggérait  d'autres  expédients  également  inac- 
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ceptables.  Il  promettait  de  ne  point  donner  de  succes(- 
seur  à  Ricci,  de  ne  plus  admettre  de  novices.  Il 
parlait  même  d'assembler  un  concile,  pour  se  décharger 
sur  lui  du  soin  de  juger  celte  haute  question.  Toutes 
ces  propc^itions  finissaient  par  le  mot  de  réforme  \  » 

Au  reste ,  les  faits  parlent  assez  haut  par  eux- 
rnlêmes  ;  et  leur  simple  exposé  suffit  pour  fixer  le 
jugement  d'un  esprit  raisonnable  sur  les  véritables  sen- 
timents de  Clément  XIV,  et  sur  le  caractëf e  de  la  lutte 
qu'il  soutint  pendant  quatre  ans  pour  résister  aux 
cours  ennemies  des  jésuites. 

La  chute  de  Ghoiseul,  qui  arriva  sur  ces  entrefaites 
(25  décembre  1770),  sembla  d'abord  faire  entrer 
dans  une  phase  nouvelle  TalTaire  de  la  suppression  de 
la  compagnie  de  Jésus  ;  mais  il  n'en  résulta  toutefbFs 
aucun  cliangemieht  dans  la  marche  suivie  jusque  alors* 
Je  n'ai  pomt  à  raconter  cette  espèce  dé  révolution  de 
palais ,  qui  est  en  soi  tout  à  fait  étrangère  a  l'objet  de 
cette  histoire.  Cependant  on  n'a  pas  manqué,  suivant 
l'usage ,  de  voir  encore  ici  une  intervention  des  jë^ 
suites.  €  Leur  cabale  aurait  porté  le  duc  d'Aiguillon  ab 
ministère* I.  En  protégeant  la  société...,  il  assurait  à 
M"'  Dubarry  sa  protectrice  d*ardents  défen[setirs..i 

'  '^  Histoire  de  là  cHute  des  jésuites,  par  ït.  ïe  comte  de  ^ainx- 
Priest,  p;  127  et  encore  p.  148, 131,153  ,  155. 
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Le  jésuitisme»  oomme  reneyclopédiè»  allait  avoir  sa 
Pompadour.  C'était  mieux  :  grâce  à  des  plumes  com* 
plaisantes  et  sacrées ,  la  favorite  devenait  une  Main- 
tenon  ^••  > 

C'est  trop  fort  ;  mais  où  donc  est  la  preuve,  que 
dis-je?  le  moindre  témoignage  à  Tappui  de  ces  gra- 
cieuses assertions?  Cependant  l'illustre  auteur  n'avait 
qu'à  ouvrir  les  mémoires  contemporains  pour  con- 
naître la  vérité.  Un  historien  mieux  informé  et 
peu  suspect  de  jésuitisme  »  Charles  Lacretelle  »  ra- 
conte fort  au  long,  dans  son  Histoire  de  France  au 
wm"*  siècle,  toutes  les  intrigues  qui  préparèrent  la 
chute  de  Choiseul.  Un  sentiment  d'honneur,  louaUe  à 
tous  égards,  s'il  n'eût  été  un  peu  tardif,  l'accéléra.  Le 
favori  de  Louis  XV  qui  n'avait  vu  qu'avec  dédain  le 
choix  ignominieux  auquel  le  roi  s'était  arrêté ,  ne  put 
consentir  à  rendre  à  M°^  Dubarry  les  hommages  dont 
il  avait  été  si  prodigue  envers  M*"*  de  Pompadour. 
€  Choiseul ,  dit  Lacretelle^  se  fortifiait  du  parti  des 
princes,  et  ceux-ci  se  croyaient  surs  de  mq[)riser  tou- 
jours une  courtisane  puissante.  Ce  ministre  s'adressait 
surtout  à  la  fierté  des  filles  du  roi.  L'une  d'elles, 
M**  Louise,  venait  de  se  choisir  un  saint  et  perpétuel 

^  Histoite  de  la  cfctite  des  jésuites ,  par  H.  le  comte  de  Saott- 
i^lUE8T  ,  p.  145. 
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refuge  contre  les  scandales  de  la  cour,  en  entrant  au 
couvent  des  carmélites  où  elle  prit  le  voile.  Cet  acte 
de  piété  avait  fait  la  consolation  de  TËglise  dans  des 
jours  de  licence  et  d'incrédulité.  Les  prêtres  espéraient 
que^  du  fond  d'un  cloître.  M"'''  Louise  pourrait  se  faire 
entendre  d'un  père  qui  avait  applaudi  à  ce  grand  sa- 
crifice, et  venait  souvent  la  visiter.  Ses  sœurs 
M"**  Adélaïde,  Victoire  et  Sophie,  étaient  si  vivement 
blessées  de  la  faveur  de  la  comtesse  Dubarry,  que  le 
respect  filial  ne  pouvait  étouffer  leurs  murmures.  Leur 
indignation  éclata  surtout  lorsqu'elles  entendirent  par- 
ler du  projet  de  présenter  au  roi  la  comtesse  DubaiTy  \  » 
Ce  fiit  cette  même  M°*"  Dubarry  qui,  au  dire  de 
Lacretelle  *,  obtint  du  faible  Louis  XY  le  renvoi  de  son 
ministre.  On  peut  juger  par  là  quelle  part  les  jésuites, 
alors  exilés  de  France  •,  ont  prise  à  la  chute  de  Choi^ 
seul  et  à  la  nomination  de  son  successeur  le  duc  d'Ai- 
guillon. Une  imagination  abusée  p^ut  seule  se  repaître 
de  pareilles  chimères.  Qui  ne  sait  d'ailleurs  que  les 
princesses.  M"*""  Louise  surtout^  si  opposées  à  M"'''  Du<- 


^  Histoire  de  France  au  xviii*  siècle,  par  Gh.  Lacretelle  ^ 
t.  IV,  p.  m. 

«  Ibid.,  p.  246. 

^  Lés  jésuites,  exilés  (kir  arrêt  du  paHement  en  1767,  ne 
furent  rappelés  qu'en  1771 . 
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barry  .étaient  à  la  tête  de  ce  qu'il  était  conveou  d'appe- 
ler le  parti  des  jésuites  à  la  cour  ?  Ces  généreuses  filles 
de  France  ne  cachaient  pas  leurs  sentiments;  et  c'était 
l'une  d'elles»  ordinairement  M"'''  Louise,  qui  se  char- 
geait» lorsqu'il  y  avait  lieu»  de  présenter  au  roi  leur 
përe  des  mémoires  en  faveur  de  la  ccMiqnagnie  de  Jésus  ^ 
Ainsi  les  jésuites»  absents  et  proscrits^  ne  se  ratta* 
chaient  qu'à  cette  religieuse  protection  qui  leur  restait 
fidèle»  et  qui  jamais  n'eût  consenti  à  la  plus  légère 
apparence  d'un  intérêt  commun  avec  la  courtisane  en 
faveur. 

C'est  bien  inutilement  aussi  que  M.  de  Saint-Priest 
écrira  que  le  duc  d'Aiguillon  était  affectionné  aux  jé- 
suites. Quels  que  fussent  à  l'origine  ses  sentiments  à 
l'égard  des  disciples  de  saint  Ignace»  il  parait  que  son 
affection  pour  leur  société  n'eut  rien  d'excessif»  lui  à 
qui  La  Chalotais  écrivait»  en  lui  adressant  son  fatiieux 
compte-rendu  :  €  Vous  ne  vous  embarrassez  guère  des 
constitutions  des  jésuites»  Monsieur  le  duc»  ni  moi  non 
plus.  Cependant  il  faut  bien  que  vous  sachiez  ce  qui 
en  a  été  dit  bien  ou  mal  en  Bretagne  *.  »  —  «  Ni  moi 

^  Histoire  générale  et  critiqué  de  ta  suppression  des  jésuites, 
par  CoLLOMBET»  t.  II ,  p.  78  et  86. 

^  Le  Président  de  Brosses,  par  M.  Théodore  Foisset,  p.  234. 
i<  Le  parlement  de  Bourgogne  ^  dit  ailleurd  M.  Foisset  (p.  332 }> 
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non  plus  était  une  flatterie  de  courtisan,  observe  ici 
M.  Foisset;  mais  quelle  légèreté  dans  un  accusateur 
[oublie!  » 

Ainsi  la  chute  de  Choiseul  eut  des  causes  tout  autres 
que  celles  que  M.  de  Saint-Priest  a  cru  pouvoir  lui 
assigner*  Ignorait^il  donc  qu'à  cette  époque  tous  les 
jésuites^  moins  quatre  ou  cinq  qui  avaient  consenti  à 
prêter  un  lâche  serment  de  i*enonciation,  étaient  forcé- 
ment errants  dans  les  pays  étrangers?  Ne  savait-il  pas 
que  le  triumvirat  qui,  de  concert  avec  M"*^  Dubarry ,  fit 
tomber  le  duc  de  Choiseul,  se  composait  de  Terray, 
deMaupeou,  et  du  duc  d'Aiguillon?  Terray  est  connu  ; 
il  fut  un  des  plus  ardents  meneurs  de  la  guerre  contre 

ne  se  montra  pas  dus  plu»  animés  contre  la  société,  a  Per- 
ce sonne  ici  ne  veut  de  mal  aux  jésuited ,  ëcrîvait  de  DijcHi  un 
«  parlementaire  zélé,  mais  nous  ne  ferons  pas  de  bigarrure,  t» 
Voilà,  ajoutait-il,  une  révolution  bien  surprenante!  r> 

Partout  dans  cette  affaire ,  quand  la  passion  ne  s'en  mêle 
pas  y  on  remarque  une  déplorable  légèreté,  caractère  propre  de 
celte  époque.  A  part  les  intérêts  de  la  religion,  dont  les  hom- 
mes d'alors  tenaient  peu  de  compte,  il  ne  s'agissait  de  rien 
moins  dans  la  cause  des  jésuites ,  que  de  l'existence  civile  et 
religieuse ,  que  des  droits  certains  et  acquis  par  une  posses-» 
sion  de  deux  siècles .  de  trois  à  quatre  mille  citoyens  français. 
Et  c'étaient  des  magistrats,  chargés  par  devoir  de  rendre  la 
justice  à  tous,  qui  traitaient  avec  cette  frivolité  de  si  gr&ves 
intérêts  !  Après  cela,  les  horreurs  de  la  révolution  frauçaise , 
dont  tant  de  membres  du  parlement  furent  victimes ,  n'ont  plus 
rien  qui  étonne. 
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les  jésuites.  Maupeou  était  un  parlementaire  qui 
n'avait  rien  de  commun  avec  eux.  Â  ce  sujet,  c  chose 
digne  d'être  remarquée,  a  dit  un  grave  magistrat  S  le 
duc  de  Choiseul  tomba  percé  des  traits  mêmes  qu'il 
avait  lancés  contre  une  société  ennemie.  On  assure  que, 
par  une  rouerie  bien  digne  de  l'époque,  Maupeou  aurait 
mis  sous  les  yeux  de  Louis  XY  des  billets  sans  date, 
écrits  par  le  duc  au  temps  de  l'affaire  des  jésuites, 
pour  exhorter  le  parlement  à  ne  pas  fléchir,  affirmant 
que  le  roi  sotitiendrait  la  compagnie  de  tout  son  pou-* 
voir.  Il  ne  fut  pas  difficile  à  la  favorite  de  faire 
accroire  au  monarque  que  ces  billets  s'appliquaient  à 
la  crise  parlementaire,  et  que  le  premier  ministre  pous^ 
sait  le  parlement  à  la  révolte.  » 

Et  quant  aux  plumes  complaisantes  et  sacrées  que 
l'historien  de  Id  chuté  des  jésuites  nous  présente  comme 
dévouées  à  M"®  Dubarry  leur  protectrice,  il  y  a  au 
moins  confusion  dans  les  souvenirs^  L'auteur  s'est 
rappelé  qu'un  écrivain  t  avait  abusé  du  privilège  de  la 
galanterie  poétique  jusqu'à  donner  à  la  comtesse  Du* 
barry  le  nom  de  la  nymphe  Égérié,  qui  dictait  à 
Numa  les  lois  vénérées  des  Romains  *  ;  mais  il  a  oublié 

*  Le  PrésiderU  de  Brosses,  p.  302,  par  M.  Théod.  FoidSBTi 
«  Histoire  de  France  pendant  le  xviii«  siècle,  par  Ch.  Lacre^ 
TELLE ,  t.  IV,  p.  301. 
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que  cet  écrivain  était  le  patriarche  de  Ferney,  le  même 
qui  avait  brûlé  son  banal  encens  aux  genoux  de  M°^  de 
Pompadour,  et  non  pas  un  des  religieux  exilés»  ni 
aucune  plume  sacrée  ^  » 

Non,  Dieu  merci!  nulle  protection  »  nul  secours 
n'advint  aux  jésuites  par  la  nomination  du  duc  d'Âi-r 
guillon  et  la  honteuse  influence  de  M"*®  Dubarry  : 
laissons  aux  choses  leur  caractère ,  et  aux  noms  pro« 
près  leur  signification  véritable.  L'histoire  sérieuse  a 
dit ,  il  y  a  longtemps ,  que  le  duc  d'Aiguillon  s'em- 
pressa de  rassurer  Charles  III ,  en  s'associant ,  comme 
avait  fait  Ghoiseul ,  aux  poursuites  obstinées  de  l'Es* 
pagne  contre  la  compagnie  de  Jésus ,  et  en  donnant  à 
Bemis  des  ordres  sévères  pour  que  l'affaire  de  la  sup* 
pression  fût  promptement  consommée.  Voilà  les  faits 
et  les  preuves  de  l'affection  du  duc  d'Aiguillon  pour 
les  jésuites.  M.  de  Saint-Priest  a  lui-même  pris  soin 
de  le  constater  '. 

Le  duc  d'Aiguillon  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  des 

^  Réponse  à  M.  de  Saint-Priest,  par  M.  Lamachg,  p.  179. 

*  Histoire  de  la  chute  des  jésuites ,  par  M.  de  Saikt-Priest  , 
p.  145  et  146.  —  Une  circonstance,  de  bien  peu  d'importance  en 
elle-raênie ,  prouve  quelles  étaient  les  susceptibilités  exigeantes 
et  jalouses  de  l'Espagne  à  Paris  et  la  faiblesse  du  gouvernement 
et  du  nouveau  ministère.  L'archevêque  de  Paris  avait  invité  à 
prêcher  dan^  la  chaire  de  Notre-Dame  le  célèbre  P.  Lanfant , 
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incertitudes  et  des  lenteurs  volontaires  du  pape  dans 
l'affaire  des  jésuites  ;  il  s'en  plaignit  à  Bemis ,  et 
celui-ci  chercha»  mais  en  vain»  à  le  faire  changer  de 
sentiment.  Dans  une  dépêche  confidentielle  de  l'am*» 
bassadeur  au  ministre  (9  novembre  1771)»  citée  par 
rhistorien  du  Pontificat  de  Clément  XIV  \  on  trouve 
des  renseignements  pleins  d'intérêt  sur  Tétat  des 
négociations  à  Rome  :  c  Le  pape  a  pour  système  fon- 
damental» écrivait  Bemis»  d'entretenir  une  parfaite 
union  avec  toutes  les  cours  catholiques  »  et  principa- 
lement avec  la  France  »  l'Espagne  »  la  cour  de  Vienne , 
le  Portugal  et  la  cour  de  Turin  »  et  de  montrer  des 
égards  pour  les  grandes  cours  protestantes. 

c  Sa  Sainteté  a  des  ménagements  particuliers  pour 
l'Espagne  et  le  Portugal  »  à  cause  de  l'affaire  des  jé- 
suites ;  et  parce  qu'elle  sait  par  expérience  que  ces 
deux  cours  sont  plus  délicates  et  ombrageuses  que  les 

e\-jé3uite  *,  L'ambassadeur  d'Espagne  protesta  immédiatement 
auprès  du  duc  d'Aiguillon  contre  ce  projet  ;  et  celui-ci  prîa  le 
nonce  apostolique  de  conseiller  à  l'archevêque  de  retirer  Piml- 
tation  qu'il  avait  faite  à  ce  père ,  et  à  ce  dernier  d'y  renoncer, 
a  Cette  invitation  »  disait  en  plaisantant  le  ministre  au  nonce  » 
«  pouiTait  rappeler  l'idée  de  la  résurrection  des  morts ,  et  trou* 
tt  Uer  le  repos  des  vivants.  »  (R.  P,  Theineb,  t.  H,  p.  126.) 

1  R.  P.  THEIKERy  t.  Il,  p.  126. 

*  Le  père  Lanfant  fërit  plus  tard  Yictime  de  sou  Eèle  et  de  son  aUaehencnl  à  M 
foi  eatholique ,  dans  le  massacre  qni  eat  lien  aox  Carmes,  le  a  septembre  m?. 
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autres.  D'ailleurs,  comme  elle  négocie  directement 
avec  le  confesseur  de  Sa  Majesté  catholique  et  avec 
1^  marquis  de  Pombal,  qu'elle  a  rétabli,  par  ses 
propres  Bégociatio^ ,  la  ecM^respondanee  entre  le  sainte 
siège  et  Lisbonne ,  et  qu'elle  est  parvenue ,  sinon  à 
éteindre  la  chaleur  du  ministère  espagnol  à  l'égard 
de  la  suppression  des  jésuites ,  du  moins  à  en  mo^ 
dérer  et  suspendi*e  jusqu'à  un  certain  point  l'acti* 
vité ,  elle  s'affectionne  à  son  ouvrage  ;  mais  dans  le 
fond  son  inclination  la  porte  vers  la  Finance ,  dont 
la  manière  de  traiter  est  plus  franche  et  moins  soup- 
çonneuse. 

<  Sa  Sainteté  a  travaillé  jusqu'ici  à  se  rendre  mai- 
tresse  de  l'affaire  des  jésuites.  Elle  a  cru  pour  cela 
devoir  donner,  dès  les  premittis  temps  de  son  ponti- 
ficat, des  assurances  positives  et  par  écrit  au  roi  d'Es- 
pagne ,  tant  sur  un  bref  approbatif  de  tout  ce  qui 
s'était  passé  à  l'égard  des  jésuites  en  France ,  en 
Espagne ,  à  Naples ,  à  Parme  et  en  Portugal ,  que  sur 
un  plan  de  la  suppression  de  la  société.  La  cour  de 
Lisbonne  n'a  pas  voulu  de  ce  bref;  la  France  n'a  pas 
cru  en  avoir  besoin ,  l'Espagne  y  a  insisté  longtemps  ; 
le  bref  a  été  sur  le  point  d'être  envoyé  à  Madrid  ;  mais 
Sa  Sainteté  a  trouvé  jusqu'ici  le  moyen  d'en  sus- 
pendre l'expédition  en  flattant  l'Espagne  sw  lu  béati- 


388  PONTIFICAT  DE  CLÉMENT  XIV. 

fication  de  Palafox ,  qu'elle  a  présentée  comme  le 
préliminaire  nécessaire  de  Touvrage  plus  important 
de  la  suppression  des  jésuites.  Cette  béatification,  à 
laquelle  il  parait  que  le  pape  travaille  de  bonne  ici, 
ne  touche  pas  encore  à  sa  fin  :  il  se  passera  peut-être 
des  années  avant  qu'elle  puisse  être  terminée  ;  et  en 
attendant,  par  les  attentions  les  plus  délicates  à  l'égard 
de  Sa  Majesté  catholique  et  de  ses  ministres ,  il  entre- 
tient leur  confiance.  Et  quand  on  s'impatiente  des 
longueurs,  et  qu'on  montre  des  soupçons  sur  sa  bonne 
foi ,  Sa  Sainteté  rappelle  le  ministère  de  Madrid  aux 
paroles  qu'elle  a  données  par  écrit  au  roi  d'Espagne , 
paroles  inviolables ,  mais  dont  l'exécution  n'est  fixée 
à  aucune  époque  déterminée.  Sa  Sainteté  a  été  trës- 
bien  secondée  dans  eette  pénible  négociation  par 
l'archevêque  de  Valence  et  par  le  confesseur  du  roi 
d'Espagne ,  qui  ont  jusqu'ici  dissipé  les  soupçons  et 
les  défiances,  et  conjuré  beaucoup  d'orages.  > 

Le  pape  semblait  donc  alors  jouir  d'un  peu  de  repos  : 
néanmoins  les  négociations  restaient  pendantes ,  d'un 
côté  pour  parvenir  à  la  restitution  des  pays  enlevés  au 
sainl'Siége ,  et  de  l'autre  pour  arriver  à  la  suppression 
de  la  compagnie  de  Jésus.  L'Espagne  avait  exigé, 
avec  sa  rigueur  accoutumée ,  que  la  réintégration  du 
saint-siége  dans  la  possession  du  comtat  Yénaissin , 
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de  Bénévent  et  de  Ponte-Corvo,  fôt  subordonnée 
comme  condition  sine  qua  non  à  la  bulle  de  sup- 
pression ;  tout  au  plus  aurait-elle  consenti  à  la  remise 
des  domaines  retenus  par  les  cours ,  si  le  pape  s'était 
engagé  par  écrit  à  supprimer,  dans  le  délai  de  deux 
mois ,  la  société  :  le  pape  aimait  mieux  différer. 

La  France  pressait  moins  en  ce  moment  ;  et  l'Espa- 
gne elle-même  paraissait  parfois  ralentir  un  peu  ses 
poursuites. 

L'année  1771  s'écoula  ainsi,  comme  l'année  1770, 
sans  que  le  coup  décisif  eût  été  porté.  Clément  XÏV, 
pour  donner  quelque  satisfaction  aux  cours ,  prenait 
certaines  mesures  relatives  aux  établissements  des 
jésuites  dans  ses  États,  mesures  qui  ne  pouvaient 
signifier  que  des  dispositions  peu  favorables.  Une  con- 
grégation de  cardinaux  fut  nommée  :  Marefoschi , 
nouvellement  revêtu  de  la  pourpre,  la  présidait.  Cette 
commission  était  chargée ,  disait-on ,  d'examiner  l'état 
financier  du  séminaire  romain  dirigé  par  les  jésuites. 
Le  résultat  de  l'examen  ftit  d'enlever  à  la  compagnie 
l'administration  du  séminaire  \ 

Ces  deihi-mesures  et  une  sorte  de  temps  d'arrêt 


*  Voir  au  volume  supplémentaire,  Faffaire  de  la  visite  du  sémi- 
naire romain. 
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survenu  dans  les  instances  des  cours,  parurent  inspi- 
rer quelques  espérances  à  Gléaient  lUY.  Son  âme 
devait  sentir  un  immense  besoin  de  sécarké  ;  elle  sou- 
pirait après  la  fiq  dea  perplexités  et  des  angoisses  ;  et 
le  moindre  relâche  était  comme  un  port  de  reftige  où  le 
cœur  du  pontife  aimait  à  se  croire  délivré  de  la  tour- 
mente. Ces  dispositions  du  pape  sont  assez  clairement 
exprimées  dans  une  dépêche  très-remarquable  de 
Bemis  au  duc  d'Aiguillon,  du  17  janvier  1772. 

L'ambassadeur  d'Espagne,  Âzpuru,  nommé  arche- 
vêque de  Valence  en  récompense  de  ses  services, 
venait  de  mourir.  Le  comte  de  Lavana  lui  avait  été 
donné  pour  successeur  :  c'est  à  ce  propos  que  le 
cardinal  français  écrivait  au  premi^  ministre  de 
Louis  XV.  Dana  cette  lettre  on  vmt  qu^es  étaient  les 
craintes  du  pape  pour  le  cas  où  le  nouvel  ambassadeur 
serait  autorisé  à  faire  des  instances  plus  pressantes  et 
à  l'appuyer  sur  les  promesses  écrites  par  lescpjelles  le 
saint-p^e  s'était  en^gé  envers  Charies  III.  On  y  voit 
aussi  par  quel  enchaînement  de  ten^r^ations,  d'inci- 
dents amenés  à  dessein,  de  démarches  ou  de  condi- 
tions antérieure&à  la  suppressicm  et  jugées  nécessaires, 
le  souverain  pontife  espère  retarder  ou  plutôt  ne  jamais 
consommer  cette  suppression.  Bemis  va  jusqu'à  pro- 
noncer deux  fois  le  mot  d'impossibilité  :  <  Par  cette 
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saile  difficudté  (du  consentement  des  autres  cours)  j'ai 
toujours  regardé,  dit  Bemis,  la  suppression  totale  de 
l'ordre  des  jésuites  comme  une  opération  presque 
impossible.  »  EJt  plus  loin  il  ajoute  :  c  II  est  vraisem- 
blable que  la  saint^père  pourrait  faire  sentir  aux  espa- 
gnols rimpossibilité  de  détruire  les  jésuites  <lans  les 
États  où  ils  sont  protégés,  surtout  si  les  preuves  de  la 
corruption  totale  du  régime  de  cet  ordre  (la  compagnie 
de  Jésus)  n'étaient  pas  clairement  établies.  »  Car  le 
cardinal  avait  dit  plus  haut  :  c  On  ne  peut  exiger  du 
pape  qu'il  se  brouille  avec  la  moitié  des  princes  catho- 
liques pour  satisfaire  les  autres  sur  un  point  délicat,  et 
sur  lequel  le  souverain  pontife  ne  peut  statuer  avec 
justice  et  avec  honneur  que  d'après  les  règles  et  les 
formes  prescrites  par  les  canons,  et  d'après  des  docu- 
ments certains  qui  démontrent  évidmnment  que  le 
régime  entier  des  jésuites  est  vicieux  et  nullement  sus- 
ceptible de  rétorme.  >  Voilà  donc  ce  qu'exigeait  Bemis, 
et  selon  lui  Clément  XTV,  pour  pouvoir  abolir  la  société 
de  Jésus,  Certes  ce  langage  était  celui  de  la  conscience, 
delajustice  et  de  l'honneur.  Clément  XIII  n'en  aurait 
pas  demandé  davantage  ;  et  loin  d'hésiter  en  pareil  cas, 
il  se  serait  empressé  ou  de  détrube  ou  de  réformer  radi- 
calement un  ordre  dont  le  régime  entier  aurait  été 
vicieux  et  corrompu.  Bernis  conclut  aussi  à  la  réforme; 
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OU  plutôt  il  suppose  que  le  pape  se  rabattra  sur  une 
réforme^. 

Ainsi  on  voit  qu'au  commencement  de  1772,  plus 
de  deux  ans  après  l'avènement  de  Clément  XIY»  et 
grâce  à  ses  résistances,  l'affaire  de  la  suppression  avait 
encore  peu  avancé;  elle  avait  même  perdu  beaucoup  de 
terrain  depuis  cette  époque.  Il  ne  s'agit  plus  ici  d'une 
abolition  prompte,  absolue,  et  en  quelque  sorte  arbi- 
traire. On  demande  de  longues  informations  suivant 
les  r^les  prescrites  par  les  canons,  des  preuves  cer- 
taines, évidentes  de  la  culpabilité  des  jésuites.  Si  ces 
conditions  ne  peuvent  être  remplies,  et  que  l'état  de 
la  compagnie  l'exige,  on  se  contentera  d'une  réforme. 
La  justice  de  la  vérité  et  la  liberté  de  la  justice  auront* 
elles  donc  plus  tard  cessé  de  parler  leur  langue?  Le 
lecteur  çn  jugera. 

Bernis  terminait  ain»  sa  lettre ,  précieux  monu- 
ment pour  l'histoire  :  c  II  a  régné  jusqu'ici  trop  de 
chaleur  sur  l'affaire  des  jésuites,  pour  que  le  saint- 
père  ait  osé  présenter  à  Lisbonne  et  à  Madnd  ses 
véritables  idées  :  il  a  dû  attendre  que  le  calme  des 
esprits,  la  lassitude  et  la  nécessité  de  finir  avec  hon*> 
neur  une  entreprise  trop  éclatante  et  peut-être  trop 

*  Histoire  du  Pontificat  de  Clément  XIV,  par  le  R.  P.  Theineb, 
t.  II,  p.  202. 
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peu  réfléchie  dans  son  principe,  donnassent  lieu  à 
des  arrangements  également  sages  et  canoniques.  » 
Ce  ne  sont  là,  il  est  vrai,  que  les  conjectures  de 
Tambassadeur  français  ;  mais  ces  conjectures ,  aux 
yeux  de  Tobservateur  attentif,  peuvent  équivaloir  à 
des  certitudes. 

Cependant  le  plan  que  Bernis  aimait,  après  Clé- 
ment XrV,  à  se  proposer  dans  Tavenir,  allait  être 
cruellement  renversé.  L'implacable  Charles  III  était  las, 
non  de  poursuivre  la  ruine  de  ses  irréconciliables  enne- 
mis, mais  d'en  attendre  inutilement  la  perte  totale. 
Il  résolut  d^envoyer  auprès  du  saintH»iége  im  homme 
capable  de  faire  respecter  et  de  faire  exécuter  ses  vo- 
lontés. Cet  homme  d'un  caractère  ferme  et  décidé,  et 
qui  reçut  de  sa  cour  des  instructions  non-seulement 
précises  mais  véritablement  terribles ,  dit  le  R»  P. 
Theiner^  s'appelait  don  José  Monino. 

^  R.  P.  Theiner,  t.  \\,  p.  209; 
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Monino  à  Rome.  —  Son  portrait.  —  Sentiments  de  Clément  XIV  à  son 
égard.  —  (Xavre  d*intimidation.  —  Témoignages.  —  Temporisa- 
tions et  résistances  du  pàpei  —  NoaTelles  exigences  et  menaces  de 
Charles  III.  -^  Plan  de  suppression  présenté  au  pape.  ~  Informations 
et  recherches  sans  résultat.  —  Actes  divers  du  pontificat  de  Clé- 
ment XIV.  —  Progrès  du  catholicisme  en  Transylvanie ,  en  Armé- 
nie, etc.  —  Dernières  œuvres  et  dernier  état  de  la  compagnie  avant 
la  suppression.  —  Lettre  du  cardinal  Migazzi.  —  Marie-Thérèse  ne 
s^oppose  plus  au  projet  des  cours.  —  Détermination  dernière  de 
Clément  XIV.  —  La  suppression  résolue.  —  Mesures  préparatoires  à 
la  suppression.  ^  Persécutions  de  détail.  ->  Malvesii.  —  Exigences 
continues  de  MoSino.  —  Attitude  de  Bernisi  •—  Instances  de  Mal- 
véézi.  — ^  Bref  de  suppression.  -^  Sa  promulgation.  — •  Sa  signification 
aux  religieux  supprimés.  —  Arrestation  du  P.  Ricci  et  dés  assistants. 
—  Procès.  —  Interrogatoire.  —  Mort  de  Ricci.  -^  Sa  protestation; 

Don  José  Monino ,  plus  Connu  dans  Thistoire  sous 
le  nom  de  comte  de  Florida  Blanca ,  avait  été  fiscal  ^ 
ou  procureur  général  du  conseil  de  Castille;  Il  était 
très-versé  dans  la  connaissance  des  affaires  ecclésias^ 
tiques  ;  mais ,  comme  tant  d'autres  hommes  politiques 
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de  cette  époque^  il  appartenait  à  recelé  fébronienne. 
€  Personne,  écrit  le  R.  P.  Theiner,  ne  fut  plus 
affligé  du  choix  de  Monino  que  l'auditeur  de  la  non- 
ciature de  Madrid.  Il  en  informa  aussitôt  le  cardinal 
secrétaire  d'Ëtat,  et,  dans  sa  première  dépêche, 
peignit  sous  des  couleurs  trèsHSombres  le  portrait  du 
nouvel  ambassadeur. 

€  Votre  Êminence,  écrivait-il  le  24  mars  1772 , 
ne  saurait  croire  combien  ma  surprise  a  été  grande , 
et  quel  a  été  mon  chagrin,  moins  encore  à  cause  des 
espérances  que  m'avait  données  M^  le  confesseur  du 
roi ,  que  parce  que  je  sais  quel  est  Vhomme ,  quelles 
pensées  couvent  dans  son  esprit  ;  et  combien  avec  son 
extérieur  doux,  facile ,  modéré,  et  je  dirai  même  reli- 
gieux, il  est  hostile  à  Rome ,  à  l'autorité  pontificale 
et  à  la  juridiction  ecclésiastique.  Il  a  suffisamment 
prouvé  ce  que  j'avance ,  ce  mè  semblé ,  danis  l'affaire 
du  saint  évêque  de  Cuença  * ,  par  son  avis  motivé  pour 
l'établissement  de  la  loi  d'amortissement,  par  son 

^  Le  saint  évêque  de  Cuença,  comme  l'appelle  l'auditeur  de  la 
nonciature,  était  un  des  amis  les  plus  dévoués  de  la  compagnie 
dé  Jésus  en  Espagne.  Lors  de  la  publication  de  la  pragmatique 
Sanction ,  en  1767 ,  ce  courageux  prélat  ne  craignit  pas  de  repro- 
cher hautement  au  roi  l'iniquité  de  son  décret.  On  n'osa  pour 
lors  lui  faire  aûcuti  mal;  mais  on  chercha  à  s'en  venger  plus 
tard  par  toutes  sortes  de  tracasseries  et  de  vexationë; 
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jugement  impartial,  lequel ,  en  Térité  ;  peut  être  dit 
lui  appartenir,  plutôt  qu'à  M.  de  Campomanez ,  et 
enfin  par  tant  d'autres  opinions ,  réponses  et  repré- 
sentatibns  fiscales  qu'il  serait  trop  long  d'énuniérer 
ici.  En  somme,  il  est  souverainement  artificieux, 
sagace ,  dissimulé  et  zélé  plus  que  personne  pour 
l'extinction  des  jésuites.  Je  ne  sais  si  c'est  par  prin-* 
cipe  et  par  haine  contre  eux ,  ou  par  des  raisons  et 
des  intérêts  qui  lui  sont  propres.  Je  suis  fâché  d'en 
faire  un  si  noir  portrait ,  mais  mon  devoir  m'oblige  à 
ne  rien  dissimuler  à  Votre  Ëminence ,  et  à  lui  ouvrir 
librement  mon  cœur. 

c  Je  sais  que  le  but  de  Sa  Majesté  et  de  M  «  le 
marquis  deGrimaldi,  en  le  choisissant ,  n'était  autre 
que  d'envoyer  un  homme  de  loi  habile  et  instruit , 
comme  il  l'est  en  réalité,  et  modéré,  comme  il  feint 
de  L'être ,  avec  des  manières  insinuantes.  Voilà  ce 
que  le  marquis  me  disait  précisément  avant-hier 
encore ,  en  ajoutant  qu'il  ne  demandait  pas  autre 
chose  que  d'être  en  bons  termes  et  en  bonne  haï"- 
monie  avec  Rome  ;  et  qu'en  définitive  toutes  les 
affaires  ^e  réduisaient  à  une  seule,  qui  tenait  tant 
à  cœur  à  Sa  Majesté ,  c'est-à-dire  l'extinction  des 
jésuites.  Telles ,  je  veux  l'espérer ,  seront  les  instruc- 
tions qui  seront  données  à  M»  Moninoi  et  qui,  à  cause 
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de  s(xi  caractère ,  ne  me  laissent  pas  encore  sans  in- 
quiétude ^  » 

L'auditeur  essaya  »  il  est  vrai ,  dans  les  dépêches 
suivantes,  d'adoucir  le  portrait  qu'il  avait  d'abord 
tracé  du  terrible  fiscal  ;  mais  l'histoire  a  parlé  comme 
ce  prélat  dans  sa  première  dépêche.  Du  reste ,  le  coup 
était  porté  au  cœur  de  Clément  XIY,  et  la  conduite  du 
nouvel  ambassadeur,  lorsqu'il  fut  à  Rome ,  ne  fit  que 
confirmer  l'opinion  qui  l'avait  précédé.  Sa  constance 
roide  et  inébranlable  acheva  de  ruiner  les  espérances, 
je  dirai  presque  d'abattre  le  courage  du  pontife.  Nous 
devons  assister  à  un  lamentable  spectacle* 

Au  dire  du  cardinal  de  Bernis ,  Clément  XtV  avait 
besoin  d'être  ménagé  :  t  J'ai  souvent  remarqué ,  écri^ 
vait-il  à  Choiseul  le  25  novembre  176d ,  qu'un  lan- 
gage trop  ferme  et  des  arguments  trop  serrés  déplai- 
sent au  pape  et  le  jettent  dans  l'abattement...  et  je 
vois  plus  clairement  depuis  cette  dernière  explication 
avec  Sa  Sainteté ,  qu^il  faut  la  conduire  pas  à  pas,  en 
prodiguant  lés  caressés  et  en  ménageant  avec  beau- 
coup d'art  les  menaces*.  >  Plus  tard,  le  12  juin  1771, 
le  même  cardinal ,  dans  une  lettre  au  duc  de  la  Vril- 
liëre ,  Tun  des  ministres  dé  Louis  XY,  s'exprimait 

^  H.  P.  TheineR)  t.  2,  p.  t09. 
«  /6M.;  t.I,p.i01; 
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Aim  au  sujet  de  Clément  XfV  :  <  La  santé  du  pape 
ine  parait  bien  rétablie*  Il  est  sujet  aux  vapeurs  et  à 
une  humeur  dartreuse  qui  se  porte  à  la  peau  et  qui 
menace  l'intérieur.  Le  régime  qu'il  a  observé ,  l'exer- 
cice qu'il  fait ,  sa  bonne  constitution  peuvent  le  faire 
vivre  longtemps.  Mais  il  ne  faudrait  pas  qu'il  eût  de 
violents  chagrins  ;  car  il  a  les  nerfs  délicats  et  une 
bile  qui  s'enflamme  aisément,  et  dont  il  concentre 
autant  qu'il  peut  au  dedans  de  lui-même  l'eiTerves- 
œnce*  Si  la  cour  d'Espagne  venait  à  le  presser  trop 
vivement  sur  l'affaire  des  jésuites ,  je  ne  répondrais 
pas  de  la  santé  du  pape ,  né  vif  et  trop  sensible  \  > 
On  va  voir  si  l'ambassadeur  de  Charles  III  aura  pour 
la  santé  et  la  vie  du  pape  les  ménagements  qu'elles 
demandaient,  et  qu'exigeaient  d'ailleurs  si  impérieu- 
sement les  plus  simples  lois  de  convenance  et  de 
respect. 

Dès  le  5  juin  (1772),  un  mois  après  qu'on  eût  été 
instruit  à  Rome  de  la  nomination  de  Moiiino  ^  Bernis 
écrivait  au  duc  d'Aiguillon  :  «  Je  ne  saurais  doutei* 
que  la  prochaine  arrivée  de  ddn  Joseph  Mbiiino  n'in- 
quiète  intérieuranent  le  pape.  Je  connais  trop  ce  pon- 
tife pour  qu'il  puisse  me  dérober  son  agitation  à  cet 

^  R.  P.  Theingrî  t.  Ili  Pi  llSi 
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égard»  Le  cardinal  Garaccioli,  oncle  de  feu  le  comte 
de  Lavana ,  n'a  pas  caché  au  saint-përe  que  les  ins- 
tructions de  son  neveu  (l'ambassadeur  mort  en  route) 
étaient  trës-pressantes.  Je  connais  la  sensibilité  du 
pape  :  si  on  usait  envers  lui  de  menaces  ou  d'une  sorte 
de  violence ,  il  n'y  résisterait  pas  longtemps  ;  et  nous 
perdrions  le  meilleur  des  pontifes ,  sans  savoir  par  qui 
le  remplacer  dignement  \  » 

Monino  arriva  à  Rome  le  4  juillet  1772.  Il  faut 
entendre  ici  M.  de  Saint-Priest  :  c  L'approche  de 
Florida  Blanca  l'avait  frappé  (Clément  XIV)  d'une 
crainte  puérile.  Vainement  il  affectait  du  calme  :  ses 
traits,  sa  contenance,  la  pâleur  de  son  front  révélaient 
aux  moins  clairvoyants  son  trouble  intérieur.  Des  actes 
firent  bientôt  connaître  ses  véritables  sentiments*  Il 
recula  de  huit  jours  l'audience  de  l'envoyé  d'Espagne  ; 
enfin ,  après  un  délai  si  inutile ,  il  consentit  à  le  voir. 
L'embarras  du  pape  frappa  cette  première  audience 
d'une  complète  nullité.  Florida  Blanca  se  retira  mé- 
content, et  ne  tarda  ps  à  solliciter  une  seconde  entre- 
vue. Le  pape  essaya  encore  une  fois  de  le  faire  attendre. 
Sans  projet,  sans  conviction,  flottant  entre  les  jésuites 
et  les  cours,  n'osant  ni  affronter  ses  ennemis,  ni  servir 

^  R.  P.  Theiner,  t.  ll,p.  Sii. 
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ses  amis ,  il  cnit  caresser  Tamour-propre  de  Florida 
Blanca  en  traitant  Bernis  avec  froideur.  Mais  TEspa- 
gnol ,  ardent  dans  ses  passions ,  quoique  flegmatique 
dans  ses  formes ,  n'acceptait  pas  ce  léger  sacrifice.  Un 
crédit  apparent  ne  lui  suffisait  pas;  le  succès  complet 
de  son  plan  pouvait  seul  le  satisfaire  ^ . .  > 

A  Rome,  Monino,  suivant  le  R.  P.  Theiner', 
s'était  entouré  d'un  essaim  d'intrigants,  ex)mme  on 
en  trouve  facilement  partout,  qui  s'offrirent  aie  secon* 
der  par  tous  les  moyens  dans  l'accomplissement  de  sa 
mission.  Je  ne  sais  trop,  et  je  ne  tiens  nullement  à 
savoir  quelles  ressources  lui  apporta  cette  espèce 
d'auxiliaires  ;  mais ,  ce  qui  est  bien  certain ,  c'est  qu'à 
peine  arrivé ,  l'envoyé  espagnol  commença  à  l'égard 
du  pape  son  œuvre  d'intimidation ,  violente  dans  le 
fond ,  quoique  assez  calme  dans  la  forme  ;  œuvre  qu'il 
poursuivit  avec  une  désespérante  persévérance  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  arraché  au  malheureux  pontife  tout  ce  que 
les  cours  désiraient. 

On  a  voulu  mettre  en  doute  cette  sorte  de  coaction 
que  l'ambassadeur  d'Espagne  fit  subir  au  vicaire  de 
Jésus-Christ  pour  l'amener  à  prononcer  la  suppression 
totale  des  jésuites.  Pourquoi  le  C4)ntester?  Ce  fait  a  été 

*  M.  de  SAraT-PwEST ,  p.  481. 

•  Ifistoire  du  pontificat  de  Clément  XIV,  t.  II,  p.  il3.. 
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avéré  et  notoire  du  teo^M  même  de  Clémmt  XIV  ;  les 
historiens  soqt  unanimes  à  le  rapporter;  et,  pour 
exposer  la  suite  des  événements,  il  est  impossible 
d'omettre  un  point  si  important  dans  le  grand  drame , 
puisque  c'est  là  ce  qui  en  accéléra  et  en  détermina 
même,  j'ose  le  dire ,  le  dénouement.  Oui,  à  l'Espagne 
et  à  son  ministre  reviennent  les  premiers  honneurs 
du  triomphe  !  Qu'on  daigne  étendre  avec  nous  les 
témoins  les  plus  désintéressés. 

Bernis  écrivait  au  duc  d'Aiguillon,  le  21  juillet  1 772  : 
c  M.  Monino  ne  se  contentera  pas  si  aisément  que 
rarchevéque  de  Valence  (Azpuru).  La  (temiëre  caa- 
versa tion  que  j'ai  eue  avec  le  nouveau  ministre  a  été 
fort  sérieuse ,  d'autant  plus  qu'il  n'entre  dans  sa  façon 
de  penser  sur  les  jésuites  aucun  fanatisme.  Il  a  dé- 
fendu, m'a-t-il  dit,  les  droits  régaliens,  mais  il  connaît 
ceux  du  saint-siége  ;  il  aime  la  reli^on  et  l'Ëglis^  il  a 
de  la  vénération  pour  le  pape  ;  mais  il  préfère  à  toutes 
choses  r honneur  de  sa  cour  et  le  sien  propre \..  » 

On  le  conçoit ,  un  homme  ainsi  disposé  ne  devait , 
ne  pouvait  ni  reculer,  ni  même  admettre  aucun  moyen 
terme  :  c'est  ce  que  toutes  les  dépêches  de  Bernis  fai- 
saient clairement  connaître,  c  Les  instructions  de 

*  R,  P.  THElNER,t.II,p.  22J, 


SnfPBESBTON  D£  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS.  343 

M,  Monino ,  écrivaiMI  le  29  juillet ,  me  paraissent  si 
décisives ,  et  son  caractère  si  ferme ,  quoique  modéré , 
que  ce  serait  risquer  de  donner  à  TËspagne  des  soup- 
(^ns  trop  violents  qui  tireraient  à  de  trop  grandes 
(conséquences^  que  de  ne  pas  embrasser  entièrement 
le  système  de  conduite  qu'elle  a  ordonné  à  son  mi- 
nistre \,.  » 

Monino ,  nous  le  reconnaissons  volontiers ,  ne  fai- 
sait qu'd>éir  à  sa  cour;  mais  nul  instrument  plus 
docile ,  nul  négociateur  plus  dévoué  ne  pouvait  servir 
une  vdonté  aussi  absolue  et  aussi  tyrannique.  Bernis 
juge  qu'il  doit  lui-même  s'y  conformer  entièrement, 
n  s'agit  d'un  effort  suprême  ;  toutes  les  cours  donner 
ront  le  dernier  assaut  ;  mais  Monino  dirige  le  siège  ; 
il  fera  jouer  toutes  ses  batteries  contre  le  pontife  qui 
résistera  en  vain. 

Bernis  continuait  à  rendre  compte  de  cette  triste 
lutte  :  €  Le  roi  d'Espagne,  écrit-il  le  5  août,  d'après 
les  confidences  que  me  fait  M.  Monino ,  n'a  plus  qu'un 
reste  de  confiance  dans  les  promesses  du  pape.  Il  veut 
que  Clément  XIY  s'explique  catégoriquement  et 
promptement.  Il  ne  croira  plus  à  des  promesses  va- 
gues ;  un  temps  fort  court  sera  accordé  au  pape  pour 

^  R.  p.  Theiner,  t.  II,?2S, 
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prendre  sa  résolution.  Dans  le  cas  d*un  refus  (qui  se^ 
rait  regardé  comme  un  vrai  manquement  de  parole  ) , 
il  y  aurait  danger  d'une  rupture  éclatante  avec  le  saint* 
siège,  ou  d'une  rupture  tacite  plus  dangereuse  pour  le 
pape  que  la  première,  c  Alors ,  m'a  dit  M.  Monino , 
c  l'Espagne  et  autres  Ëtats  qu'on  nomme  pays  d'obéi 
t  dience,  deviendraient  pat/s  de  liberté!...  »  Et  plus 
loin  :  c  M.  Monino  exclut  toute  idée  de  réforme  des 
jésuites...  »  Bemis  ajoute  encore  :  c  Le  pape  a  pris 
des  engagements  sur  les  jésuites ,  par  crainte  d'une 
rupture  ;  il  les  a  éludés  tant  qu'il  a  pu  par  d'autres 
craintes ,  et  surtout  pour  avoir  trop  cru  aux  relations 
qu'il  entretenait  en  Espagne  *.  » 

Le  19  du  même  mois  Bernis  mandait  :  c  Sa  Sain- 
teté ,  quoique  guérie  de  son  humeur  dartreuse , 
continue  à  priver  les  ministres  étrangers  de  leurs 
audiences  ordinaires  (ce  qui  irritait  fort  Monino  *); 
les  affaires  languissent ,  et  tout  le  monde  croit  que 
Sa  Sainteté  craint  d'être  obligée  de  s'expliquer  sur 
la  négociation  touchant  les  jésuites.  Elle  paraît  re- 
douter la  précision  et  la  fermeté  de  M.  Monino.  Bien 
des  gens  fortifient  ses  craintes. ..]»...  c  Le  pape,  lundi 
dernier,  ne  me  cacha  pas  sa  surprise  de  la  chaleur, 

*  R.  P.  Theiner,  t.  n,  2!?6, 
«  Ibid.,  p.  2%. 
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de  rimpatience  et  de  Tair  de  menace  qui  accompa- 
gnent le  langage  que  l'Espagne  &it  tenir  à  Sa  Sain- 
teté. —  M.  Monino  m'a  dit  qu'il  n'avait  pas  dbsimulé 
au  saint-përe  que  si  les  insinuations  ni  les  prières , 
ensuite  les  instances  ne  décidaient  pas  le  pape ,  le  roi 
d'Espagne  et  vraisemblablement  tous  les  monarques 
de  la  maison  de  France  prendraient  des  moyens  déci- 
sifs pour  se  faire  justice  d'un  manquement  de  parole , 
et  pour  préserver  leurs  États  et  l'Église  des  troubles 
que  les  intrigues  des  jésuites  ne  manqueraient  pas  d'y 
faire  naître  ^ . .  » 

Clément  XTV  résistait  donc  ou  du  moins  éludait  de 
prendre  une  détermination  définitive;  il  paraissait 
même,  aux  yeux  de  son  impérieux  adversaire ,  avoir 
retiré,  par  ses  explications  nouvelles ,  la  parole  donnée. 
Aussi  €  Monino,  écrit  le  R.  P.  Theiner,  fiit  singuliè- 
rement découragé  de  ce  qui  lui  semblait  un  change- 
ment inattendu  du  saint-père.  Il  lui  répondit  peu  de 
paroles,  tristes  mais  respectueuses.  Cependant,  aus- 
sitôt après  l'audience  (où  ces  explications  avaient  eu 
lieu),  il  fit  part  au  P.  Buontempi,  confesseur  du  pape, 
et  à  Bernis,  en  termes  très-peu  mesurés ,  de  son  dé- 
couragement profond  et  presque  de  son  désespoir, 

*  B.  P.  Thciner  ,  t.  H,  p.  242. 
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eqiéraiitaiitti  intimidar  le soii^ewân  poDttfe  et  le  feire 
vaiir  à  h  démardie  déâiée,  et  laissa  entrevoir  la 
passUnUié  d'une  rupture  enire  le  saint-^ge  et  VEspa- 
gne,  teUe  que  celle  qui  avait  eu  lieu  déjà  avec  le  Por- 
tugal en  1759.  Le  cardinal  de  Berais  fit  tous  ses  efforts 
pour  calmer  son  ûrritation ,  et  se  r^ndtit  aus^tôt  diez 
le  pape  pour  rinfonner  de  Texa^raticm  de  son  coUè- 
gue.  QânentXIV  lui  donna  alors  quelques  espérances 
plus  positives,  en  vue  surtout  de  ce  que  le  rrâ  de  Portu- 
gal lui  avait  fait  Êdre  les  plus  vives  représmtations  au 
sujet  de  la  prompte  suppression  de  la  société  de  Jésus  ^  > 
Qui  pourrait  douter  des  ambres  souflhmces  de  Tâme 
du  pontife,  dans  cette  situation,  et  qui  pourrait  ne  pas 
y  compatir?  Certes  riiistmre  n'a  nullement  ]>esoin  ici 
d'aputer  les  r^eû(H)s  ou  les  sentiments.  Elle  doit 
raconter  les  faits  ?  Que  disent-ils  ?  Que  signifient  tant 
de  résistances  et  de  délais  d'un  o&té,  tant  d'opiniâtreté 
et  de  violence  de  l'autre?  sinon  que  le  cœur  du  père 
commun,  torturé  par  la  politique  des  cours,  combattu 
par  les  répugnances  intérieures  de  son  âme,  cherchait 
un  refiige  à  ses  angoisses,  une  solution  à  ses  peines  et 
à  ses  doutes.  Il  descendait  à  la  supplication  et  à  la 
prière,  il  se  relevait  avec  fermeté  jusqu'à  la  hauteur  de 

*  R.  p.  Theiner,  t.  lî,  p,  2»6* 


la  dignité  pontificale,  pour  ae  retrouva  tMjoara  aoua 
le  poids  accablant  de  la  tyrannie  espagnole.  M*  de 
Saint-Priest  décrit  à  sa  manière  ce  douloureux  cohh 
bat  ;  mais  il  montre  assez  fidèlement  quel  fut  le  carac- 
tère des  exigences  de  Monino  :  c  Ganganc^i,  dit-il, 
tâdiait  de  ressaisir  le  temps  qui  fuyait  sous  lui  ;  il 
8'e£R)rçaît  de  prouver  que,  sous  le  coup  d'une  dissolu^ 
tion,  les  jésuites  étaient  moins  redoutables  que  jamais* 
n  suppliait  Florida  Blanca  d'attendre  la  mort  prochaine 
de  leur  général,  le  P.  Ricci  ;  mais  le  fougueux  ministre 
rejetait  avec  mq)ris  ces  nouveaux  délais. . .  Cependant, 
au  milieu  d'un  a})aissement  si  profond,  Clément  XIV 
retrouvait  par  accès  la  dignité  d'un  pontife  et  d'un 
prince.  Un  jour  Florida  Blanca  appuya  ses  instances 
d'un  argument  intéressé  ;  il  garantit  au  pape  la  resti- 
tution d'Avignon  et  de  Bénévent  aussitôt  après  la  pro- 
mulgation du  bref  ;  mais  le  vicaire  de  celui  qui  chassa 
les  vendeurs  du  temple,  lui  répondit  avec  courage  ; 
€  Apprenez  qu'un  pape  gouverne  les  âmes ,  et  n'en 
c  trafique  pas.  »  Après  ces  mots  il  rompit  la  conférence 
et  se  retira  indigné.  Rentré  dans  ses  appartements,  sa 
douleur  s'échappa  en  sanglots  et  il  s'écria  :  c  Dieu  le 
pardonne  au  roi  catholique  *  /  > 

<  M.  de  SAurr-PmcsT ,  p.  4tf3.  —  L'historien  du  Pantificai  de 
Clément  XIV  accijise  ici  (t.  II,  p.  240)  M.  de  Saint-Priest  d^ 
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Les  hommes  les  plus  versés  dans  les  négociations 
de  ce  temps  n'hésitent  pas  à  se  prononcer  dans  le 
même  sens ,  et  à  présenter  sous  les  mêmes  couleurs 
la  triste  pression  que  subit  alors  Clément  XIV, 
Ainsi  le  diplomate  Bourgoing  qui  avait  été  à  Rome , 
et  qui  avait  vu  jouer  les  ressorts  des  événements , 
fait  un  mérite  à  Monino  de  son  activité  et  de  sa 
persévérance  pour  entraîner  le  pape,  c  Ce  fut  lui» 
dit-il,  qui  arracha  plutôt  qu'il  n'obtint  le  bref  de 

falsification  historique*  Le  pape,  selon  lui ,  n'aurait  pas  pro- 
noncé cette  réponse  sonore  :  Apprenez  qy^un  pape  gouverne 
les  âmes ,  et  n'en  trafique  pas.  Cependant  dès  la  page  sui- 
vante y  241  y  le  R^  P.  Theiner  raconte  ainsi  le  même  fait  :  «  Le 
chevalier  Moiiino  ;  mande  Bernis  au  duc  d'Aiguillon ,  le  9  sep- 
tembre 1772)  s'entretint  dimanche  dernier  une  heure  et  demie 
ayec  Sa  Sainteté.  Il  ne  lui  cacha  rien  de  la  force  de  ses  instrnc- 
ti<»i8 ,  et  lui  fit  sentir  clairement  le  danger  d'un  nouveau 
retardement  sur  l'affaire  de  la  suppression  des  jésuites.  Pour 
encourager  Sa  Sainteté ,  il  lui  offrit  de  travailler  à  finir  toutes 
les  autres  affaires  qui  inUressent  le  saint-siége ,  soit  à  Napks, 
soit  en  France,  soit  en  Portugal;  Sa  Majesté  catholique  étant 
disposée ,  aussitôt  que  l'affaire  des  jésuites  serait  en  bon  che- 
min ,  à  aider  Sa  Sainteté  de  sa  médiation  et  de  ses  bons  offices. 
A  cela  le  pape  lui  répondit  sans  hésiter  qu'il  ne  trafiquait  pas 
dans  les  affaires,  et  que  jamais  il  ne  ferait  une  chose  pour  en 
obtenir  une  autre,  >  Cette  version  est  celle  de  Bernis  qui, 
comme  on  peut  facilement  le  présumer,  adoucit  les  expres- 
sions. Telle  qu'elle  est  toutefois,  elle  ne  contredit  pas  celle  de 
M.  de  Saint-Priest,  qui  probablenjent  ne  f^tt  que  reproduire  le 
récit  même  deMoiîino, 
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If 

1773  ^  »  Garracioli^  que  ses  relations  avec  les  jansé- 
nistes devaient  mettre  au  courant  des  tecrets  du  fiarti^ 
attribue  à  là  même  cause  la  destruction  des  jésuites  \ 
Cependant  Charles  III,  que  les  délais  ne  fâisaimt 
qu'irriter,  perdait  patience  et  poussait  son  ministre  à 
francliir  toutes  les  bornes.  Il  menaçait  le  pape  de  te 
désiionorer ,  en  publiant  la  lettre  que  lui  avait  fait 
écrire  malgré  lui  Bernis  qui  s'en  vantait.  Clément  XJV^ 
environné  de  terreurs,  éludait  autant  qu'il  le  pouvait 
de  donner  une  réponse  et  d'accorder  des  audiences 
aux  ministres  étrangers.  Mais  il  fallait  bien  à  la  fin  y 
consentir.  Et  alors  que  ne  devait  pas  entendre  et  souf-* 
frir  l'infortuné  pontife  !  Monino  prétendait  dicter  au 
pape  sa  conduite  :  il  le  força  même  à  recevoir  un  plan 
de  destruction  des  jésuites,  concerté  entre  lui  et  les 
autres  ministres  du  roi  d'Espagne.  Ce  plan  de  des- 
truction, le  pape  avait  promis  de  le  préparer,  de  le 
o(Hnmuniquer  aux  cours.  Mais  il  retardait  l'exécution 
de  sa  promesse»  Toujours  violente  dans  ses  désirs  et 
toujours  inconvenante  dans  ses  procédés,  TEspdgne  se 
chargea  de  suppléer  elle-même  aux  irrésolutions  du 


^  Mémoires  historiques  et  philosophiques  sur  Pie  VI  et  son  por^ 
tificat,  1. 1;  p.  7.  —  CoLLOMBET  y  Histoire  de  la  suppression  deè 
jésuites ,  t.  II,  p.  73. 

«  Vie  dé  Clément  XI V^  1775 ,  in-iâ,  p.  474. 
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pontife  :  elle  dressa  le  plan  projeté.  Ce  plan  a  été 
publié  dans  VHistùire  du  pontificat  de  Clément  XIV; 
il  eôt  mieux  valu  le  laisser  dans  le  se^et  des  aidiives. 
On  voit,  en  le  lisant,  que  les  prlndpales  clauses  se 
i^etrouvent  dans  le  bref  destracteurs  Je  ne  veux  pas  le 
discuter  ;  mais  je  ne  puis  m'empècher  de  faire  ici  une 
observation  qui  s'est  déjà  présentée,  je  crois,  sous  ma 
phime,  et  qui  est  de  nature  à  Irapper  un  esprit  atten- 
tif. Monino,  dans  le  projet  écrit  de  suppressicm,  décide 
qu'il  faudra  éviter  (Centrer  dans  de  trop  grands  détails, 
relativement  aux  motifs  qui  ont  déterminé  cette  me- 
sure. La  raison  en  est  curieuse  :  c  afin  de  ne  donner 
iiëu  à  aucune  discussion  ;  ce  qui  serait,  ajoute  |^iëusë^ 
itaent  le  rédacteur,  également  nuisible  à  la  religion  et 
jlux  jésuites  (pourquoi?),  et  ne  pourrait  que  diffiun^ 
inutil^ent  ces  religimx  \  » 

Ces  motife,  les  jésuites  demtaidaient  avec  jusiîoé  > 
ils  demandetit  encore  à  les  connaître.  Gomment  donc 
préftre-t-on,  conseille-t-on  de  les  garder  dUns  lé 
iecr^  du  cœiir  ? 

Pour  observer  cependant  quelques  formes  canoni-^ 
ques,  on  avait  voulu  faire  des  recherches  dans  les 
arbbives ,  surtout  à  Rome  et  en  Espagne;  Marefoschi, 
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3101*$  simple  prélat ,  avait  été  chargé  de  ce  travail  par 
le  souverain  pontife.  <  Il  lui  déterra,  mandait  Bemis 
(6  décembre  1769)  c  tous  les  documents  que  les  jé- 
suites avaient  eu  le  secret  d'enlever  de  la  chancellerie, 
dé  la  secrétàirtrie  et  des  bibliothèques  de  Rome  *.  >  Et 
œs  recherches  de  Marefoschi  avaient  été ,  disait-on  ^ 
si  heureuses,  que  le  même  Bemis  écrivant  à  Choi- 
seul,  le  20  juin  1770,  se  croyait  autorisé  à  lui  dire: 
«  M.  Marefoschi  m'a  assuré  que  les  brefs  que  le  pape 
doit  communiquer  aux  cours  sont  si  forts  contre  les 
jésuites ,  et  tellement  motivés ,  que,  quand  le  sednt- 
père  viendrait  à  mduriir  avant  la  suppression  de  cet 
ordre ,  son  successeur  ne  pourrait  s'empêcher  d'en 
faire  la  sécularisation,..  »  Voilà  qui  était  bien  formels 
De  son  côté  aussi,  le  gouvernement  espagnol  avait 
fouillé  dans  ses  archives  et  dans  ses  bibliotliëquesi 
Il  envoyait  à  Rome  ses  charges  et  ses  doèumentd 
accusateurs  contre  la  compagnie  de  Jésus.  Bernii^ 
en  rendait  compte,  le  26  février  1771,  en  ces 
tehnës  :  c  Je  sais  par  M.  le  cardinal  Marefoschi 
que  Sa  Majesté  catholique  a  communiqué  au  pape 
ses  motifs,  sUr  lesquels  elle  demande  en  première 
instance  Tenvoi  du  bref  ou  motu  proprio,  et  lé 

^  R.  P.  TBBmER>  1. 1,  p.  404; 
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plus  tôt  possible  Yeaiinction  totcUe  de  l'ordre  des 
jémites  *• 

€  Le  premier  motif  est  la  sédition  de  Madrid ,  dite 
des  chapeaux ,  dont  le  roi  d'Espagne  est  persuadé  que 
les  jésuites  sont  les  auteurs.  (  Je  ne  sais  si  ce  motif 
paraîtrait  suffisant  à  la  catholicité;  ) 

€  Le  second»  la  mauvaise  morale  et  doctrine  qu'ils 
ont  enseignée  dans  sesËtats.  (C'était  faire  entendre 
bien  tard  une  réclamation  si  grave.  ) 

c  Le  troisième,  c'est  la  persécution  qu'ils  ont  exer- 
cée dans  tous  les  temps  contre  les  plus  saints  évéques 
et  personnages  de  la  monarchie  espagnole.  »  (  Le  re- 
proche est  assez  curieux  ;  il  n'est ,  du  reste ,  qu'un 
réchauffé  des  calomnies  jansénistes'.) 

Monino  et  les  ministres  e^gnols  connaissaient 
mieux  que  personne  et  ces  motifs  et  les  résultats  des 
informations  faites  à  Rome  et  à  Madrid.  Et  maintenant^ 
en  1772,  quand  ces  mêmes  hommes  sont  à  l'œuvrej 
quand,  pour  arracher  au  pontife  un  bref  d'abolition,  une 
sentence  de  mort,  quand  il  est  pour  eux  du  plus  haut 
intérêt  d'accumuler  les  preuves,  d'appuyer  la  condam- 


^  a.  p.  Theiner)  t.  II,  p.  108. 

'  Tous  ces  motifs  patents  que  Charles  lit  alléguait  pour  obte^ 
nir  la  suppression  totale  des  jésuites ,  notaient  certainement 
^  le  fameux  secret  qu'il  gardait  dans  son  cœur  royal. 
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nation  sur  des  faits  ;  ils  se  taisent  :  ils  abandonnent 
tous  ces  motifs ,  tous  ces  documents  si  importants^ 
toutes  ces  pièces  justificatives  dont  la  recherche  avait 
dû  coûter  tant  de  peines  et  de  travail.  De  leur  décou- 
verte on  avait  attendu  une  éclatante  lumière  :  au 
moment  de  les  produire  on  les  cache  ;  il  ne  faut  pas  en 
parler,  ou  du  moins  il  faudra  éviter  d'entrer  dans  de 
trop  grands  détails. 

Pourquoi,  demanderai-je  encore?. pour  ménager^ 
dit-on,  les  jésuites;  pour  montrer  que  le  pape  veut  les 
traiter  avec  charité.  Doit-on  croire  à  ces  paroles  miel- 
leuses qui  tuent  par  humanité  ?  Si  la  charité  a  ses  lois, 
si  elle  doit  trouver  sa  première  place  dans  le  cœur  d'un 
représentant  de  Jésus-Christ  ;  la  justice  a  les  siennes. 
Dieu,  en  qui  réside  le  principe  de  ces  deux  vertus,  ne 
les  a  pas  confondues.  Cliacune  demeure  inviolable  et 
sacrée.  La  conscience  n'eûgeait-elle  pas  impérieuse- 
ment que  la  sentence  eût  ses  causes,  et  ses  causes 
connues?  Cependant  l'Espagne,  semblable  à  elle- 
même,  conseille  de  renfermer  dans  le  secret  du  coeur 
les  raisons  de  la  condamnation. 

Il  faut  donc  conclure,  la  vérité  y  oblige,  que  les 
recherches j  les  documents,  les  motifs  si  laborieuse- 
ment préparés,  si  ardemment  examinés,  n'avaient  rien 
produit  qui  fût  de  nature  à  servir  utilement  la  haine 

23 
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vouée  aux  jésuites.  Car  assurément  le  plan  espagnol, 
les  dépêches  des  ambassadeurs,  les  libelles  de  toutes 
sortes,  et  surtout  les  informations  juridiques  en  au- 
raient fait  mention  :  et  Ton  cherche  encore  les  crimes 

> 

et  les  preuves. 

Cependant^  au  milieu  des  soucis  et  des  embarras  sans 
cesse  renaissants  que  donnait  à  Clément  XTV  l'affaire 
des  jésuites,  d'autres  intérêts,  de  la  plus  haute  impor- 
tance, appelaient  aussi  ailleurs  l'attention  et  la  sollici- 
tude du  pasteur  suprême.  La  France  était  le  triste 
théâtre  des  déportements  d'une  philosophie  irréli- 
gieuse :  ses  productions  impies  circulaient  partout  ; 
l'Europe  elle-même  en  était  mondée.  Du  haut  de  la 
chaire  apostolique  où  il  était  placé  pour  défendre  le 
dépôt  des  vérités  sacrées,  le  successeur  de  saint  Kerre 
fit  entendre  plus  d'une  fois  sa  voix  puissante  :  dans 
plusieurs  décrets  qui  parurent  successivement,  le  pape 
frappa  d'une  réprobation  solennelle  un  grand  nombre 
de  ces  ouvrages  corrupteurs. 

Dans  le  nord  de  l'Europe,  la  Pologne  se  débattait 
en  vain,  près  d*expirer  sous  les  cruelles  étreintes  de  la 
Russie.  Bientôt,  s'associant  aux  projets  spoliateurs  du 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  les  œurs  de  Vienne  et 
de  Berlin  se  partageaient  les  provinces  de  ce  royaume 
infortuné.  Bien  inutilement  le  saintrpëre  avait  réclamé 
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au  nom  de  la  justice,  de  rhumanité  et  de  la  saine  poii- 
ticpie  :  tout  ce  qu'il  put  obtenir,  ce  fut  que  les  intérêts 
majeurs  de  la  religion  et  la  foi  catholique  fussent 
sauvegardés,  du  moins  en  principe,  dans  les  contrées 
démembrées  de  la  Pologne  qui  passaient  sous  la  domi* 
nation  de  princes  hétérodoxes. 

Ailleurs  cependant  de  consolants  spectacles  s*of- 
fraient  aux  regards  attristés  du  vicaire  de  Jésus-Christ. 
Le  patriarche  des  Arméniens  renonçait  en  1771,  avec 
tout  son  troupeau,  aux  erreurs  de  Nestorius.  Six  évê- 
ques,  ses  suffragantâ,  abjuraient  comme  lui  le  schisme 
et  l'hérésie.  Le  clergé  inférieur  et  les  fidèles,  au  nom- 
bre de  10,000  femilles,  suivaient  leur  exemple. 

Vers  la  même  époque  (  1 771-1 772  )  «  l'Église  catho- 
lique, écrit  le  R .  P.  Theiner,  faisait  de  nobles  conquêtes 
en  Hongrie  et  dans  la  Transylvanie ,  non-seulement 
parmi  les  protestants,  mais  encore  parmi  les  Grecs 
schismatiques.  Presque  tout  le  pays  de  Sickelva  renonça 
avec  ses  ministres  aux  erreurs  sociniennes  et  se  réunit 
à  TÉglise  *.  i>  Des  auteurs  contemporains  font  monter 
à  7,000  familles  le  chiffre  de  cette  population  schis- 
matique  qui  rentrait  alors  dans  le  sein  de  l'unité. 

Mais  ces  progrès  heureux  du  catholicisme  dans 

1  Histoire  du  pontifictU  de  CUmmt  XIV,  t.  11,  p.  272« 
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des  pays  depuis  longtemps  séparés  de  la  communioil 
romaine ,  contribuaient  en  quelque  sorte  à  aggraver  les 
peines,  et  à  ajouter  aux  perplexités  du  père  commun 
de  tous  les  fidèles.  Les  missionnaires  qui,  sous  la  main 
de  Dieu ,  avaient  été  les  instruments  de  cette  révolu- 
tion religieuse  si  étonnante ,  étaient  pour  la  plupart 
membres  de  cette  société  dont  plusieurs  souverains 
catholiques  poursuivaient  la  ruine  avec  tant  d'acliarne- 
ment.  En  d'autres  contrées  encore ,  dans  TArménie , 
dans  la  Syrie,  parmi  les  sujets  du  Grand  Seigneur, 
c^étaient  aussi  des  jésmtes  qui ,  au  dire  des  ambassa- 
deurs des  princes  chrétiens ,  entretenaient  la  religion 
et  lui  procuraient  de  nouvelles  conquêtes  \ 

Et  sans  aller  si  loin  ^  en  Italie ,  sous  les  yeux  mêmes 
du  souverain  pontife ,  les  ouvriers  évangéliques  de  la 
compagnie  de  Jésus  se  livraient,  avec  un  zèle  que  Dieu 
se  plut  encore  à  bénir  en  ces  derniers  jours ,  aux  fonc- 

^  Dépêches  et  mémoires  de  M.  le  chevalier  de  Saînt-Priest  y 
ambassadeur  de  France  à  Gonstantinople,  i 772-1773.  (Manus* 
erits  de  l'abbë  Bi-otier.)—  Le  10  novembre  1773 ,  cet  ambassa- 
deur avait  écrit  à  son  gouvernement  :  a  On  doit,  en  très-grande 
partie  >  aux  jésuites  le  progrès  de  la  religion  parmi  les  Armé» 
niens ,  les  Syriens  ;  ainsi  qu'il  a  été  rendu  compte  dans  le 
mémoire  de  l'ambassadeur  de  Tannée  dernière.  Dépositaires 
de  la  contiànce  des  sujets  du  Grand  Seigneur ,  il  importe  de 
conserver  de  ces  ex-jésuites  dans  leurs  fonctions,  pour  ne  pas 
compromettre  les  fruits  qu'ils  ont  semés,  tu 
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tions  du  saint  ministère  et  à  la  sanctification  des  flmes, 
Partout,  dans  les  cités  les  plus  populeuses  et  dans  les 
plus  humbles  bourgades ,  ils  prêchaient  la  parole  dq 
salut  ;  et  des  grâces  abondantes  suivaient  leurs  travaux. 
Toutes  les  différentes  œuvres  qu'embrasse  leur  insti- 
tut y  les  missions ,  les  exercices  spirituels ,  les  congre-^ 
gâtions,  l'éducation  de  la  jeunesse,  renseignement 
des  sciences  sacrées  et  profanes,  l'instruction  des  igno- 
rants et  des  pauvres ,  étaient  alors  en  pleine  vigueur; 
aussi  florissantes  que  jamais  à  Rome  et  dans  la  pénin- 
sule italique  \  Il  en  était  de  même  à  proportion  dans 
les  autres  contrées  où  les  disciples  de  saint  Ignace  sa 
trouvaient  encore  réunis  en  société. 

En  présence  de  ce  moment  solennel  qui  précéda  la 
ruine  totale  de  la  compagnie,  j'éprouve  un  sentiment 
qui  me  domine ,  c'est  le  besoin  de  me  recueillir  et  de 
considérer  à  son  heure  suprême  cette  société  condam- 
née à  périr.  Ce  grand  arbre  était  déjà  étrangement 
mutilé ,  il  est  vrai  ;  il  s'était  vu  arracher  violemment 
plusieurs  de  ses  branches  des  plus  fortes  et  des  plus 
fertiles  :  mais  le  tronc  était  debout  et  plein  de  vie.  Des 
rameaux  vigoureux  en  recevaient  encore  une  sève  abon- 
dante;   ils  pouvaient   produire  et  ils  produisaient 

*  Voir  aux  Pièces  justificatives ,  n^XV,  le  tableau  des  travaux 
de  la  compagnie  de  Jésus  au  moment  de  la  suppression. 
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des  fruits  nombreux  de  salut  pour  les  peuples.  Le 
Portugal ,  la  France ,  l'Espagne ,  Naples  et  d^immenses 
colonies  étaient  fermés  à  l'action  du  zèle  apostolique 
des  enfants  de  saint  Ignace  :  ainsi  l'avaient  voulu  les 
pouvoir^  politiques.  Mais  l'Allemagne ,  les  royaumes 
du  nord ,  la  Suisse ,  une  partie  de  l'Italie,  en  Europe  ; 
la  Syrie,  la  Chine ,  l'Indostan ,  la  Perse,  la  Tartarie, 
le  Tong-King,  en  Asie  ;  le  Canada  en  Amérique ,  n'a- 
vaient pas  encore  vu  prononcer  le  divorce  absolu  qui 
devait  séparer  la  compa^ie  de  Jésus  des  régions 
qu'elle  avait  longtemps  fécondées  de  ses  sueurs. 

Ces  hommes  que  les  puissances  de  la  terre  proscri- 
vaient comme  le  fléau  des  nations^  comme  les  pertur- 
bateurs du  repos  public,  comme  les  victimes  à  immoler 
au  bonheur  et  à  la  paix  des  peuples,  que  faisaient-ils 
donc  à  cette  heure  dernière?  Là  où  il  leur  était  encore 
permis  de  respirer,  de  vivre,  de  travailler,  quel  spec- 
tacle offraient-ils? 

Pour  le  dire,  je  n'interrogerai  qu'un  témoin,  mais 
un  témoin  exceptionnel,  dont  la  voix  imposante  n'est 
d'ailleurs  que  l'écho  de  celles  qu'avait  déjà  fait  enten- 
dre l'épiscopat  catholique  presque  tout  entier.  Ce 
témoin  c'est  l'illustre  et  courageux  cardinal  Migazzi, 
archevêque  de  Vienne.  Dans  une  lettre  adressée  à  Clé- 
ment XIV,  le  pieux  prélat  semble  avoir  pris  à  tâche 
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de  résumer,  dans  un  tableau  abrégé,  la  vie  et  les  tra- 
vaux apostoliques  des  eqfitnts  d'Ignace  à  l'époque  qf\\ 
précéda  leur  dispersion.  Le  cardinal  archevêque  com- 
mence par  ra[^eler  les  services  que  les  jésuites  ont 
rendus  à  la  religion  et  aux  âmes  dans  son  diocèse,  les 
fruits  précieux  qu'ils  y  ont  produits  par  leurs  prédica- 
ti(ms,  leurs  pieuses  congrégations,  l'explication  du 
catéchisme,  les  missions,  l'assistance  non  interrompue 
des  malades  et  des  mourants  ;  enfin  par  leur  ardente 
charité  et  leurs  travaux  continuels.  L'illustre  prélat 
rappelle  la  multitude  d'hérétiques  et  de  schismatiques 
que  les  jésuites  avaient  en  ces  derniers  temps  arra- 
chés à  leurs  erreurs  !  <  Et  pour  tout  dire  en  un  mot, 
ajoute-t-il,  ces  religieux,  dans  leur  application  persé- 
vérante à  exciter  et  entretenir  la  piété  et  la  religion,  se 
sont  montrés  tels  que  par  l'éclat  de  leurs  vertus  et  au 
prix  de  leurs  sueurs  et  de  leurs  fatigues  ils  se  sont  attiré 
la  vénération  et  la  confiance  de  toutes  les  classes  et  de 
tous  les  ordres  de  la  société...  En  sorte  que  la  masse 
du  peuple  et  même  les  personnages  les  plus  distingués 
se  sont  entièrement  reposés  sur  eux  du  soin  de  leurs 
âmes  et  de  la  direction  de  leurs  consciences.  Aussi  la 
fréquentation  des  sacrements  et  le  concours  des  fidèles 
dans  les  églises  de  ces  pères  ne  laissent  rien  à  désirer.  > 
Passant  ensuite  à  ce  qui  intéressait  plus  spéciale^ 
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ment  réducation  de  la  jeunesse,  le  cardinal  Migazzi 
poursuivait  :  <  Tout  le  monde  sait  les  grands  avanta- 
ges que  la  religion  et  TËtat  ont  retirés  de  la  fondation 
du  collège  Thérésien  par  notre  auguste  impératrice,  et 
quels  heureux  succès  a  obtenus  jusqu'à  ce  jour  cet  éta* 
blissement  *.  Cette  sage  et  religieuse  princesse  avait 
reconnu  que  les  pères  de  famille  envoyaient  leurs  fils 
dans  les  universités  hérétiques  pour  y  être  instruits  ; 
c'est  qu'ils  pensaient  que,  sous  le  rapport  de  certaines 
sciences,  ces  universités  l'emportaient  sur  nos  écoles 
catholiques.  L'impératrice,  conduite  par  un  admirable 
zèle  pour  la  conservation  de  la  foi,  étabUt  donc  le 
collège  Thérésien.  Toutes  les  sciences  y  fleurissent  aussi 
bien  que  la  religion  et  la  piété.  Plus  de  trois  cents 
jeunes  gens  de  divers  pays  y  sont  merveilleusement 


^  Le  collège  Thérésien  comptait  parmi  ses  professeurs  et  ses 
maîtres  les  PP.  Michel  Denis ,  Joseph  Khell  et  son  disciple  le 
fameax  Eckhel,  Liesganig ,  Storkenau ,  de  Bfako  ,  Herberth,  le 
Hongrois  Palma,  plus  tard  sufô*agant  de  l'archevêque  de 
Colocza;  Kerens,  mort  évoque  de  Neustadt;  Sigismond  de 
Hohenwart,  qui  fut  choisi  par  Marie-Thérèse  pour  être  pré- 
cepteur de  son  petit-fîls,  depuis  Tempereur  François  II.  Ce 
prince^  reconnaissant  envers  son  maître,  le  fit  monter,  en  i803, 
sur  le  siège  archiépiscopal  de  Vienne.  —  Voir  sur  le  collège 
Thérésien  ce  qu'en  écrit  M.  Maynard  dans  son  intéressant 
ouvrage  :  Des  études  et  de  l'enseignement  des  jésuites  au  moment 
de  leur  suppression,  p.  2i9  et  suiv. 
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formes  à  la  vertu  comme  à  toutes  sortes  de  connais- 
sances :  aussi  ce  collège  est-il  devenu  célèbre  dans 
toute  l'Europe  ;  et  il  a  produit  en  abondance  d'excel- 
lents citoyens,  de  grands  serviteurs  dé  TÊtat  et  des 
ministres  distingués  des  autels.  > 

On  conçoit  sans  peine  que  Timpératrice,  la  pieuse 
Marie-Thérèse,  témoin  du  bien  qu'opéraient  les  jésui- 
tes, et  prévoyant  les  maux  qu'entraînerait  leur  ruine, 
opposât  de  foites  résistances  aux  sollicitations  impor- 
tunes du  roi  d'Espagne.  Elle  éprouvait  une  répugnance 
presque  invincible  à  donner  le  consentement  fatal. 
Qément  XTV  n'ignorait  pas  les  sentiments  de  Marie* 
Thérèse  et  s'en  prévalait.  Heureux  de  trouver  une 
opposition  qui  entrait  si  bien  dans  son  plan  et  dans 
ses  idées ,  il  s'en  faisait  un  rempart,  à  l'abri  duquel  il 
crut  pendant  quelque  temps  pouvoir  échapper  aux 
cruelles  exigences  des  cours.  Mais  ce  dernier  refuge 
allait  lui  être  enlevé  ;  cette  dernière  barrière  était  sur 
le  point  de  tomber.  Marie-Thérèse  et  son  fils  Joseph  II 
donnaient  enfin  leur  consentement  à  l'extinction  pro- 
jetée des  jésuites.  Ce  fut  donc,  on  peut  le  dire,  une 
dernière  espérance  arrachée  à  l'âme  de  Clément  XIY. 
Mais  par  quel  moyen  ce  consentement  si  ardemment 
désiré  des  couronnes,  si  redouté  du  pape,  avait-il  été 
enfin  obtenu?  Les  historiens  ne  sont  pas  entièrement 


361  SUPPRESSION  DIB  U  GOMPAaNIfl  DE  JÉ^VS. 

d'accord  sqr  ce  point.  M.  de  Saint-Priest  donne  la  plus 
grande  part  à  Tinfluence  de  Joseph  II  sur  sa  mère, 
<  On  ne  peut  révoquer  en  doute»  dit-il,  les  instances 
de  Charles  III  auprès  de  rimpératriee-reine  pour  obte- 
nir son  adhésion.  Mais  la  détermination  de  Marie- 
Thérèse  est  4ue  surtout  aux  importunités  de  Joseph  11^ 
qui  prenait  peu  de  part  à  TafTaire  des  jésuites  en  elle-- 
même, niaia  qui  convoitait  leur?  biens  avec  une  avidité 
impatiente,  Une  clause  particulière  trahit  ici  les  prin- 
cipes, les  intérêts  et  rinfluence  occulte  du  jeune  empe- 
reur, lia  cour  de  Vienne  iie  consentit  à  faire  cause 
commune  avec  les  Bourbons,  qu*^  la  condition  expresse 
de  disposer  arbitrairement  des  biens  des  jésuites,  sauf  à 
compenser  les  pertes  des  individus  par  d^  pensions  \  » 
Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  Josieph  II  fût  dès 
lors  entré  dans  ses^  idées  sytématiquç^  d'opposition  9, 
l'Église ,  ni  piême  qu'il  pût  être  compté  parmi  les 
çnnemîs  décidés  des  jésuites,  Ce  prince  était  encore 
sous  la  vive  inipression  qu'il  avait  rççue ,  pendant  uu 
voyage  en  Transylvanie ,  du  retour  au  sein  de  l'Église 
catholique  de  sept  mille  familles  schismatiques.  Ces 
conversions  étaient  dues  au  zèle  apostolique  des  jésuites 
de  ces  contrées. 


*  M.  de  SiMifT-PRiPST ,  p.  155. 
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Mais  cette  même  année  1772  devait  marquer  triste? 
ment  sa  place  dans  l'histoire^  et  perpétuer  le  souvenir 
de  Ja  transformation  déplus  d'un  caractère.  Joseph  H, 
à  Vienne ,  trouvait  déjà  vivantes  les  désastreuses  doc- 
trines du  fébronianisme  allemand  et  du  phllosophisme 
français  ;  il  était  bien  près  d'en  composer  lejoséphisme. 
Les  actives  sollicitations  venues  d'Italie  et  des  autres 
cours ,  surtout ,  assure-t-on ,  les  instances  pressantes 
de  la  reine  de  Naples  ^  auprès  de  l'impératrice  sa  mère , 
les  avis  calculés  de  certains  conseillers  et  théologiens 
plî^s  dans  ce  but  auprès  de  Marie-Thérèse ,  amenè- 
rent l'accession  impériale. 

Cependant ,  abandonné  à  lui-même ,  privé  de  tout 
appui ,  Clément  XIV  balançait  encore.  Mais  les  délais 
n'étaient  plus  possibles  pour  le  malheureux  pape^  ni 

^  M.  Picot ,  dont  l'exactitude  scrupuleuse  fait  loi  quand  il 
s'agit  d'histoire  ecclésiastique ,  s'exprime  ainsi  :  a  Aux  témoi* 
gnages  déjà  cités ,  nous  joindrons  celui  d'un  évêque  respectable 
d'Italie ,  que  son  caractère ,  ses  vertus  et  son  âge  mettent  au- 
dessus  de  tout  soupçon ,  et  qui  nous  a  adressé  des  observations 
et  des  éclaircissements  sur  quelques  endroits  de  nos  mémoires 
(ecclésiastiques),  a  11  est  certain,  nous  marque  M.  Gortese, 
a  évêque  de  Modène ,  que  Clément  XIV ,  avant  d'accorder  la 
t  suppression  ;  exigeait  le  consentement  de  Marie-Thérèse.  Il  le 
a  demandait,  et  croyait  que  cette  princesse  le  refuserait.  On  eut 
c  en  effet  de  la  peine  à  l'obtenir.  Tous  les  moyens  furent  mis 
tt  en  usage  pour  vaincre  les  répugnances  de  l'impératrice.  Un 
n  de  ces  moyens  fut  l'intervention  de  la  reine  de  Naples,  sa 
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ses  promesses,  désormais  acceptables  pour  }es  cpurs  ; 
il  fallait  se  déclarer  ouvertement.  Voici  quelle  fut,  si 
Ton  en  croit  Bernis,  l'occasion  de  cette  détermination 
suprême. 

Une  lettre  du  roi  d'Espagne,  plus  pressante  que  les 
autres ,  avait  provoqué  une  réponse  de  Clément  XIV. 
Cette  réponse  était  encore  embarrassée  et  peu  nette  : 
le  saint-père  y  déclarait  que  ce  qu'il  avait  déjà  fait 
montrait  combien  il  était  occupé  de  la  consommation 
de  V œuvre  ;  mais  il  n'osait  pas  même  prononcer  le 
nom  des  jésuites.  Cette  réponse  irrita  Monino  au  der- 
nier point  ;  il  s'en  expliqua  vivement  avec  le  P.  Buon- 
tempi,  confesseur  du  pape ,  qui  lui  avait  apporté  la 
lettre  du  saint-père.  Après  plusieurs  paroles  très- 
désobligeantes  pour  la  personne  de  Clément  XIV,  il 

«  fille ,  qui  la  pressait  dans  ses  lettres  par  toutes  les  raisons 
«  qu'elle  pouvait  imaginer  ou  qu'on  lui  suggérait.  Marie-Thé- 
«  rèse ,  harcelée  ainsi  par  ce  qu'elle  avait  de  plus  cher,  solli- 
<t  citée  d'un  autre  côté  par  les  théologiens  q^'on  avait  mis 
fi  auprès  d'elle,  se  rendit.  La  reine  deNaples  a  raconté  elle- 
«  même  ce  fait  à  plusieurs  personnes ,  depuis  que  le  roi  Ferdi- 
«  nand  eut  rappelé  les  jésuites  en  1804;  et  elle  ne  faisait  pas 
tt  difficulté  de  dire  qu'elle  voulait  réparer  par  cet  aveu  le  tort 
<c  qu'elle  avait  eu  de  contribuer  à  la  suppression,  i»  —  M.  Tibu^ 
zio  Gortese,  de  qui  M.  Picot  tient  ce  récit ,  était  né  en  1736; 
il  avait  trente-six  ans  lors  de  l'abolition  des  jésuites.  Nommé 
évêque  en  1786,  il  était  en  1818  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans. 
—  Voir  Ami  de  la  religion ,  t.  XVII ,  p.  273. 
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ajouta  que  si  ce  man^e  continuait ,  c  la  cour  d'Espa- 
gne ne  garderait  plus  de  mesure  ;  que  lui ,  P.  Buon- 
tempi^  serait  la  première  victime  ^  —  c  II  est  à  présu- 
mer,  continue  Bemis ,  dont  nous  empruntons  le  récit  S 
que  cette  menace  a  produit  un  bon  effet ,  puisque  le 
pape ,  le  dimanche  suivant ,  s'expliqua  avec  plus  de 
clarté  qu'auparavant. ..  Il  a  paru  convaincu. ••  et  ainsi 
on  pourrait  croire  qu'il  a  enfin  pris  son  parti, .  •  > 

Huit  jours  plus  tard ,  Clément  XIY  répondait  à  une 
nouvelle  instance  de  Monino  c  par  l'assurance  la  plus 
formelle  qu'il  travaillait  actuellement  à  la  bulle  de  la 
suppression.  Il  fit  alors  part  à  ce  ministre  de  la 
substance  du  préambule  de  cette  pièce,  et  l'assura 
que  la  copie  en  serait  envoyée  au  roi  d'Espagne  et 
communiquée  à  la  Franche  et  à  Naples*.  > 

Il  parait  en  effet  certain  que  cette  fois  le  pape 
s'était  enfin  et  irrévocablement  décidé  :  le  temps 
qui  suivit  jusqu'à  la  promulgation  du  bref  de  sup- 
pression ,  ne  fut  employé  qu'à  préparer  les  voies. 

Et  d'abord ,  soit  que  le  pape  voulût  préparer  d'a- 
vance les  esprits  à  une  dissolution  totale  du  corps  de 
la  société  ;  soit  même  qu'il  se  berçât  encore  vaguement 

«  Lettre  de  Bernis  à  d'AigaiUon ,  du  17  novembre  1772 ,  rap- 
portée par  le  R.  P.  Theiner,  t.  U,  p.  260. 
>  Lettre  de  Bernis  au  duc  d'Aiguillon ,  ibid.  >  t.  II,  p.  263. 
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de  la  pensée  que  des  mesures  partielles ,  des  poursuites 
ou  des  suppressions  de  détail  pourraient  retarder  ou 
même  arrêter  le  coup  décisif  qu'on  le  pressait  si  impé- 
rieusement de  porter  ;  il  laissa  s'organiser»  dans  les 
États  pontificaux  ^  un  isysteme  de  tracasseries  et  de 
vexations  de  tous  genres.  C'étaient  des  procès  qu'on 
intentait  aux  religieux  de  la  compagnie  ou  à  ses  collè- 
ges ,  sous  un  prétexte  ou  sous  un  autre ,  procès  que  les 
jésuites  étaient  toujours  assurés  de  perdre.  C'étaient 
des  visites  officielles  qui  se  faisaient  par  l'autorité  du 
pape  dans  les  établissements  des  jésuites,  et  qui  devaient 
équivaloir  à  une  sorte  de  licenciement  anticipé  des 
disciples  de  saint  Ignace.  Je  ne  puis  me  résoudre  à 
renouveler  le  récit  de  ces  tristes  épisodes  :  je  dirai 
seulement  un  mot  de  la  visite  qu'entreprit  le  cardinal 
Malvezzi,  archevêque  de  Bologne  ;  elle  eut  un  plus  grand 
retentissement  que  les  autres  é  Malvezzi  s'en  expliquait 
ainsi  lui=-méme  dans  une  lettre  adressée  à  Clément  XIV 
le  10  mars  1775  :  €  Votre  Sainteté  daigne  me  concé- 
der dans  le  bi^ef  la  faculté  de  dissoudre  le  noviciat  des 
jésuites ,  si  mihi  videbitur.  Mais  je  la  prie  de  me  dé- 
clarer si  elle  Juge  à  propos  que  je  le  fasse  ;  car  alorâ 
j^exécuterais  cette  mesure  au  début  de  ma  visite  au 
noviciat,  et  je  croirais  convenable  de  licencier  la  mamon 
de  Sainte*Lucie ,  en  fermant  les  cours  des  philosophes 
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et  des  théologiens  jésuites ,  qui  pourraiebt  retourner 
dans  leurs  ËimUles  avant  de  se  lier  phis  étroitement  à 
la  religion. 

c  II  semble  que  de  cette  manière  Votre  Sainteté 
n'aura  plus  besoin  d'attendre  que  de .  graves  motife 
ultérieurs  viennent  provoquer  une  solenndle  détermi- 
nation  à  la  suite  de  ees  visites  qui,  né  produisait  là 
découverte  d'aucun  fait  notable ,  ou  digne  d'être  mis 
m  jour,  serviraient  plutôt  à  affaiblir  Ut  cause  qu'à 
lui  donner  du  poids.  Je  n'en  regarde  cependant  pas 
comme  moins  louable  ce  projet  de  visites ,  car  les  dé- 
fauts qu'elles  signaleront  dans  la  morale ,  dans  l'en-* 
seignement ,  dans  l'administration  ou  dans  la  poHtique^ 
quelque  grands  ou  quelque  petits  qu'ils  se  rencontrent, 
seront  toujours  pour  Votre  Sainteté  un  motif  d'arriver 
plus  promptement  au  terme  qu'elle  aura  fixé  pour 
cette  affaire.  » 

Toutefois  la  commission  qu'avait  acceptée  le  cardi= 
nal  Malvezzi  ne  pouvait  s'exécuter  sans  de  grandes 
difficultés.  D'un  c6té,  comme  Malvezzi  le  mandait 
lui-même  à  Clément  XIV,  le  peuple  murmuraiti 
D'autre  part  les  jésuites ,  à  qui  on  voulait ,  sans  oMln 
du  pape ,  rendre  une  liberté  qu'ils  ne  demandaient 
nullement  eux-mêmes ,  résistaient  à  toutes  les  oSt^ 
et  à  toutes  les  menaces;  et  l'on  était  forcé  d*en 
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venir  à  la  violence  pour  leur  arracher  Thabit  reli'- 
gieux  ^  Mais  l'obstacle  le  plus  insurmontable  et  le  pluB 
inquiétant  pour  Tarchevêque  de  Bologne  était  le  père 
Jacques  Belgrado ,  recteur  du  collée  de  cette  ville.  Bel- 
grado^  qui  a  tenu  un  rang  distingué  parmi  les  physiciens 
et  les  géomètres ,  et  que  l'Académie  des  sciences  de 
Paris  avait  élu  parmi  ses  membres  libres  en  1 762,  avait 
été  le  théologien  et  le  confesseur  du  duc  de  Parme  ainsi 
que  de  la  duchesse  sa  femme.  Ce  religieux,  recomman- 
dable  par  ses  vertus  non  moins  que  par  son  ^voir , 
ne  crut  pas  pouvoir  en  conscience  obtempérer  sans 
examen  à  des  exigences  qui  lui  semblaient  illégales  et 
arbitraires  de  la  part  de  rarchevèque.  Le  cardinal 
visiteur  lui  avait  intimé  Fordre  que ,  dans  les  24  heu- 

^  Les  détails  de  ces  violences  et  les  pièces  qui  les  confirment 
ou  s'y  rattachent ,  se  trouvent  rapportés  dans  le  journal  de 
Luxembourg,  la  Clef  des  cabinets^  année  1773,  t.  GXXXVHI, 
p.  117  et  suiv, —  Voici,  du  reste ,  ce  qu'a  écrit  M.  deSaint- 
Priest  (p.  158)  sur  le  même  sujet,  a  Le  cardinal  Malvezzi, 
archevêque  de  Bologne ,  visita  les  instituts  de  la  société  dans 
son  diocèse,  y  blâma  tout  avec  une  sévérité  très-partiale,  et 
quitta  les  pères  en  emportant  les  clefs  et  en  laissant  des  menaces 
pour  adieu.  Ces  menaces  ne  tardèrent  pas  à  se  réaliser.  Les 
élèves  et  les  novices  furent  renvoyés  à  leurs  parents,  l'ensei- 
gnement public,  l'assistance  des  prisonniers  interdits  aux  Jgna- 
tiens,  et  plusieurs  d'entre  eux  jetés  dans  les  prisons,  n 

Nous  l'envoyons  au  volume  supplémentaire  une  relation  corn'* 
plèteet  authentique  de  cette  malheui^use  affaire, 
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res^  sans  représentation  et  sans  réplique,  il  eût  à 
renvoyer  de  la  compagnie  les  quatorze  jeunes  scholas^ 
tiques  jésuites  qui  étudiaient  dans  ce  collège.  Le  rec- 
teur de  Sainte-Lucie  répondit  à  l'archevêque  de 
Bologne  par  une  lettre  datée  du  27  mai  (1773);  elle 
est  ainsi  conçue  : 

<  Monseigneur, 

.  €  Avant  de  répondre  à  Votre  Ëminenc€  sur  ded 
points  d'une  aussi  grande  importance,  j'ai  cru  devoir 
consulter  Dieu,  ma  propre  conscience  et  ceux  à  qui  je 
dois  rendre  compte  de  ma  conduite.  J'ai  considéré  que 
ces  jeunes  gens,  en  se  faisant  religieux,  ont  suivi  les 
conseils  évangéliques  de  Jésus-Christ  pour  se  sous-* 
traire  aux  dangers  du  siècle  et  assurer  leur  salut  éter- 
nel, qui  en  souffrirait  peut-être  s'ils  étaient  renvoyés 
dans  le  monde  ;  car  ils  l'ont  abandonné  de  leur  pleine 
volonté,  et  inspirés  de  Dieu  pour  le  faire.  J'ai  considéré 
que  leurs  vœux  sont  des  vœux  véritables,  et,  comme  le 
déclare  le  pape  Grégoire  XIII  dans  sa  bulle,  des  vœudo 
substantiels,  obligeant  en  conscience^  dotit  ils  ne  peu- 
vent être  dispensés  que  pour  de  graves  raisons  et  seu"" 
lement  par  le  souverain  pontife  :  Inquibm  votis  nullué 
prœter  summum  pontificem  manus  potèst  imponere  i 
des  vœux  dirimant  le  mariage  ;  des  vœu^  qui  sont 

34 


3^0  SUPPRESSION  DB  LA  GOMPAGNIS  DE  JÉSUSi 

renouvelés  deux  fois  par  an ,  qu'ils  observent  fidèle- 
ment et  qu'ils  sont  très-eontents  d'avoir  faits  à  Dieu. 

c  Or  les  supérieurs  étant,  d'une  part,  persuadés  de 
la  validité  et  de  l'obligation  de  tels  vœux  par  lesquels 
ces  jeunes  gens  sont  liés  à  Dieu  ;  et  d'autre  part,  les 
pouvoirs  communiqués  à  Votre  Éminence  par  le  sou- 
verain pontife  ne  leur  étant  pas  notifiés  en  forme  au- 
thentique^ Votre  Ëminence  ne  doit  point  être  surprise 
s'ils  ne  se  prêtent  pas  à  exécuter,  à  l'égard  de  ces 
jeunes  religieux,  les  ordres  qu'elle  leur  a  donnés  par 
son  billet. 

<  Que  Votre  Ëminence  daigne  donc  leur  produire 
en  original  la  volonté  expresse  du  pape,  relativement 
au  renvoi  de  la  compagnie  et  à  la  dispense  des  veeux 
de  ces  religieux  ;  qu'elle  daigne  communiquer  en  formé 
(mihentique  le  commandement  exprès  de  Sa  Sainteté, 
qui  tranquillise  la  conscience  de  ces  jeunes  gens.  Ce 
commandement  qui  justifie  aux  yeux  du  monde  leur 
démission,  fût-il  d'ailleurs  appuyé  sur  les  raisons  les 
plus  fortes  elles  plus  graves,  s'il  ne  nous  est  pas  pro- 
duit en  forme  authentique.  Votre  Ëminence  nous 
excusera  en  agréant  notre  protestation  de  ne  pouvoir 
y  obtempérer ,  quoique  bien  sûrs  de  sacrifia  et  de 
perdre,  par  cette  protestation,  ses  bonnes  grâces  dont 
nous  faisons  un  cas  infini.  » 
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JSAalgré  les  réclamations ,  malgré  les  résistances , 
Alalvezzi  alla  en  avant  ;  il  ordonna  d'arrêter  le  coura- 
geux recteur,  et  bientôt  après  il  le  fit  transporter  hors 
du  territoire  ecclésiastique.  Des  soldats  furent  aussi 
chargés  d'exécuter  les  ordres  d'expulsion  à  T^rd  des 
jeunes  scholastiques  de  la  compagnie. 

Mais  cette  tyrannie  de  détail  ne  satisfaisait  pas  le  roi 
4j['Ëspagne  et  son  ministre.  A  pit>pos  du  collège  de 
Frascati  qui  avait  été  enlevé  aux  jésuites  sans  aucune 
formalité  de  justice ,  et  donné  au  cardinal  d'York , 
Monino  écrivait  :  <  L'expulsion  des  jésuites  de  Fras- 
cati  n'est  pas  l'œuvre  de  notre  cour,  et  notre  roi  n'y  a 
aucune  part.  Il  ne  prend  aucun  plaisir  à  voir  couper 
seulement  les  branches  ;  il  veut  qu'on  porte  à  la  racine 
un  coup  décisif,  déjà  désigné,  déjà  promis...  »  Il  ajou- 
tait plus  loin  :  c  C'est  en  vain  que  l'on  tourmente  ces 
pauvres  gens.  Une  seule  parole  suffît  :  L'ABOtmoN.  » 
Bernis  au  contraire,  toujours  porté  à  approuver  les 
mesures  qui  ne  compromettaient  pas  sa  position  ni 
son  repos,  écrivait  à  ce  sujet  le  7  juillet  1773  :  c  La 
suppression  d'un  ordre  entier  ne  peut  s'effectuer  sans 
une  sorte  de  rigueur,  quand  on  y  oppose  de  la  résis- 
tance :  c'est  ce  qui  est  arrivé  à  Bologne.  On  verra 
bientôt  à  t'errare,  à  Urbino  et  dans  toutes  les  villes  de 
l'État  ecclésiastique,  exécuter  le  même  plan  qui  a  été 
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rempli  par  le  cardinal  Malvezzi.  Il  est  remarquable 
que  la  suppression  des  jésuites  s'effectue  journellement 
sans  que  la  bulle  ou  le  bref  qui  doit  l'ordonner  soit 
publié  dans  les  formes  \  » 

L'archevêque  de  Bologne  et  les  autres  prélats  char- 
gés de  mettre  à  exécution  ces  suppressions  partielles  et 
locales,  ne  pensaient  pas  tout  à  fait  comme  Bemis  : 
ils  attendaient  moins  patiemment  que  lui  la  mesnre 
générale  et  définitive*.  Malvezzi  entre  autres  ne  pouvait 
se  dissimuler  l'impopularité  que  lui  attiraient  ces  vexa- 
tions de  détail  exercées  contre  des  religieux  estimés  et 
aimés;  il  en  convenait  lui-même  dans  des  lettres  con- 
fidentielles adressées  à  Clément  XIV  et  au  prélat 
Macedonio,  Aussi  pressait-il  le  pape  de  porter  le  der- 
nier coup  :  «  I^s  ordres  de  Votre  Sainteté,  écrivait-il 
le  3  mai  (1773),  sont  exécutés  ;  j'ai  dissous  le  noviciat 
des  jésuites  et  brisé  de  cette  manière  le  premier  nœud 
fondamental  de  cette  société  suspecte.  On  ne  cesse  de 
me  blâmer  de  n'avoir  pas  montré  le  bref  ;  mais  si  je 

^  R.  P.  THEtNER  j  1. 11;  p.  334. 

'  Le  cardinal  Boi  romeo,  archevêque-légat  de  Rayenne,  refusa 
de  prêter  son  concours  à  deé  mesures  qu'il  n'approuvait  pas,  6t 
qui  n'étaient  que  conseillées.  Le  cardinal-légat  de  Ferrare ,  par 
respect  pour  les  désirs  du  pape,  entreprit  la  visite,  mais  avec  des 
égards  et  des  ménagements.  A  Montalto,  dans  la  Marche  d'An* 
cône,  l'on  usa  de  plus  de  rigueur; 
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l'eusse  fait,  et  que  les  intentions  de  Votre  Sainteté  ne 
m'eussent  point  été  signifiées,  il  n'aurait  pas  été  pos-f 
sible  d'arriver  au  but.  Si  ce  nœud  était  le  seul  que 
nous  eussions  à  rompre,  l'affaire  serait  terminée  ;  mais 
les  liens  qui  unissent  les  jésuites  aux  nations  sont  dci 
telle  nature  que  l'entreprise  serait  impraticable ,  si 
l'arrêt  suprême  ne  partait  du  Vatican.  Lorsque  le 
décret  sera  émané  de  Votre  Sainteté ,  il  sera  encore 
difficile  de  l'exécuter  sans  fomenter  le  mécontentement 
des  peuples ,  qui  cependant  se  résigneront  avec  le 
temps  aux  dispositions  voulues.  Si  Votre  Sainteté  ne 
remarque  pas  dans  ma  conduite  cette  célérité  que  peut*' 
être  il  y  aurait  lieu  d*attendre,  elle  doit  l'attribuer 
aux  difiBcultés  qui  se  rencontrent  de  toutes  parts.  » 

Enfin  tout  était  prêt  pour  la  sentence  dernière ,  de 
part  et  d'autre  on  était  dans  l'attente  :  le  bref  d'abo* 
Ution  fut  signé  le  21  Juillet  1773  \ 

Le  secret  le  plus  impénétrable  enveloppait  encore 
cette  décision  suprême  et  définitive.  Bernis,  qui  l'igno- 

*  C'est  par  erreur  que  M.  de  Saint-Priest  écrit  que  le  bref 
parut  le  21  juillet.  Signé  ce  jour-là ,  il  ne  fut  publié  à  Rome  que 
le  16  août  suivant.  «  Le  bref  Dominus  ac  Redemptor,  dit  Schœll, 
fut  signé  par  le  pape  le  21  juillet  1773 ,  et  adressé  le  16  août 
à  tous  les  évoques  de  la  catholicité.  Le  bref  ne  condamne  ni  la 
doctrine,  ni  les  mœurs,  ni  la  discipline  des  jésuites.  Les 
plaintes  d^  coqr;?  sont  les  seuls  motifs  de  la  suppression  qui 
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rait,  pouvait  écrire  au  duc  d'Aiguillon  le  28  juillet  : 
€  La  marche  du  pape  dans  Taffaire  des  jésuites  est  sin- 
gulière comme  toute  la  conduite  qu'il  a  tenue  pendant 
le  cours  de  cette  longue  et  pénible  négociation.  II  veut 
sans  doute,  par  des  coups  d'autorité,  accoutumer  et 
«  préparer  les  esprits  au  dénouement,  lequel  désormais 
ne  saurait  être  longtemps  retardé  sans  de  grands  inccm- 
vénients.  Il  faut  espérer  et  on  doit  mènoe  croire  que  le 
pape  aura  le  temps  d'achever  son  ouvrage.  Si  malheu- 
reusement il  le  laissait  imparfait,  que  d'embarras  ne 
devrait-on  pas  prévoir,  et  quelle  confiision  dans  les 
çsprits  et  dans  les  aflhires  de  ce  pays-ci  !  Si  ce  malheur 
arrivait,  il  vaudrait  mieux  que  le  pape  n'eût  pas  opéré 
que  de  laisser  la  chose  indécise  et  imparfaite.  Mais,  Dieu 
merci,  ïe  souverain  pontife  se  porte  bien  et  fait  espérer 
un  long  règne.  L'usage  des  eaux  qu'il  a  commencé  et 
qui  nous  privera  encore  pendant  quelques  semaines 
de  ses  audiences,  ne  peut  qu'affermir  sa  santé ^  » 
Cependant  le  pape  avait  déjà  institué  et  nommé  la 

soient  allégués ,  et  le  pape  la  justifie  par  des  exemples  précé- 
dents d'ordres  supprimés  par  respect  pour  l'opinion  publique.  » 
(  Cours  d'histoire  des  Étals  européens ,  t.  XLIV,  p.  83.)  —  Tous 
les  historiens  assignent  le  16  août  comme  le  jour  où  le  bref  fut 
signifié  au  général  de  la  compagnie.  Le  R.  P.  Theiner  seul  dit 
que  ce  fut  le  17 ,  je  ne  sais  sur  quel  fondement. 
*  R.  P.  TamNÉ»,  t.  II,  p.  335, 
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oangrégation  de  rebm  eœlinctœ  societatis ,  dont  les 
membres  étaient >  ^oys  peine  d'excommunication, 
obligés  au  plus  rigoureux  ^r^.  Le  cardinal,  ambas- 
sadeur de  France,  en  faisait  part  à  sa  cour  le  11  août, 
dans  une  dépêche  au  duc  d'Aiguillon ,  où  il  épanche  sa 
peine  en  plaintes  naïves ,  parce  qu'il  n'a  été  nullement 
consulté  pour  la  rédaction  du  bref  :  c  On  ne  peut 
plus  révoquer  en  doute ,  dit-il ,  la  prochaine  suppres- 
rion  de  l'ordre  des  jésuites.  Le  bref  qui  l'ordonne  est 
imprimé,  et  doit  parvenir  incessamment  aux  cours 
qui  y  sont  le  plus  intéressées.  C'est  pourquoi  je  n'en-< 
trerai  pas  dans  le  détail  sur  le  positif  de  cette  loi.  J'ai 
eu  ordre  de  la  solliciter,  mais  non  pas  d'en  dresser  les 
articles ,  et  je  ne  suis  entré  pour  rien  dan^  la  rédac- 
tion. Le  pape  y  a  employé  en  secret  peu  de  personnes; 
il  y  a  travaillé  beaucoup  lui-même. 

<  Vendredi  dernier,  Sa  Sainteté  assembla  chez  elle 
les  cardinaux  Marefoschi ,  Gasali ,  de  Zelada ,  Ciorsini 
et  Garaffa  ;  et  après  leur  avoir  fait  prêter  serment  pour 
le  secret ,  il  leur  remit  un  bref  qui  les  déclare  membres 
d'une  congrégation ,  laquelle  doit  s'assembler  tous  les 
lundis  et  tous  les  jeudis  de  chaque  semaine ,  pour  discu- 
ter, à  ce  que  l'on  croit ,  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport 
aux  établissements  possédés  par  les  jésuites ,  aux  bé- 
néfices dont  ils  jouissaient,  m%  collèges ,  séminaires , 
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fondations,  etc.  ;  en  sorte  qu'on  juge  avec  fondement 
que  cette  congrégation  sera  executive  du  bref  de  sup- 
pression. Elle  a  tenu  sa  première  séance  lundi  dernier. 
Le  prélat  Macedonio  est  le  secrétaire ,  le  prélat  Âlfani 
Tassesseur,  et  le  P.  Mamachi ,  dominicain ,  et  le 
P.  Christophe  de  Casai,  récollet,  en  sont  les  théologiens 
consulteurs  ;  ils  ont  l'un  et  l'autre  de  la  réputation. 

€  On  ne  sait  pas  encore,  au  moment  où  j'écris ,  le 
jour  précis  que  sera  faite  la  publication  du  bref  de 
suppression  et  d'extinction  ;  mais  il  ne  saurait  être 
éloigné ,  et  l'on  peut  à  tout  moment  s'attendre  à  cet 
événement  auquel  le  public  est  préparé,  mais  qui 
surprendra  encore  bien  des  gens ,  même  à  Rome  ^  » 

Le  16  août  1773,  jour  de  douloureuse  mémoire , 
était  arrivé.  Vers  les  neuf  heures  du  soir,  le  prélat 
Macedonio  se  transportait  au  Gesù  ;  il  donnait  la  con- 
naissance officielle  au  père  général  du  bref  qui  sup- 
primait la  compagnie  de  Jésus  dans  le  monde  entier*. 
Macedonio  s'était  fait  accompagner  de  soldats  et 
d'agents  de  police,  afin  de  maintenir  Tordre,  que  pro- 
bablement personne  n'avait  envie  de  troubler.  A  la 


^  R.  p.  Theiner,  t.  n,  p.  337. 

*  Telle  est  la  version  du  R.  P.  Theiner^  ibid.  Plusieurs  écri- 
Tains,  du  reste,  assurent  que  la  notification  du  bref  fut  fiiite 
au  P.  Ricci  sans  les  formalités  légales^ 
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même  heure  ^  également  par  ordre  du  pape ,  d'autres 
prélats  et  ecclésiastiques  distingués  intimèrent  le  bref 
aux  tecteups  de  tous  les  autres  coUéges  et  msisons  que 
possédaient  les  jésuites  à  Rome.  Ils  étaient  aussi  ^ 
et  dans  le  même  but ,  accompagnés  de  soldats  et  de 
notaires ,  qui  apposèrent  les  scellés  <sùr  les  archives , 
sur  la  comptabilité ,  les  procures  et  les  sacristies.  On 
défendit,  jusqu'à  nouvel  ordre,  aux  jésuites  toute 
espèce  de  fonctions  ecclésiastiques ,  telles  que  la  pré- 
dication ,  la  confession  ;  comme  aussi  il  leur  fiit  inter- 
dit pour  un  temps  de  sortir  de  leurs  maisons  \  > 

Le  lendemain  17  août,  le  général  fut  conduit  dans 
le  collège  des  Anglais,  qui  lui  servit  de  prison,  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  transféré  au  château  Saint-Ange.  Bientôt 
les  assistants  et  plusieurs  autres  membres  de  l'ordre 
partagèrent  le  sort  du  général. 

Là  commença  le  procès  mémorable  contre  le  chef  et 
les  principaux  supérieurs  de  la  société  éteinte ,  procès 
qui  dura  plus  de  deux  ans ,  et  qui  ne  fut  suivi  d'au- 
cune sentence  juridique  *. 

^  R.  P.  Theiner,  t.  II^p.  338. 

*  Dans  un  consistoire  du  28  jani^ier  1777,  tenu  devant  le 
pape  Pie  VI,  le  cardinal  Galini,  appelé  à  donner  son  vote  au 
sujet  de  la  béatification  de  Paiafox,  s'exprimait  ainsi  :  «  Il  vient 
de  finir,  trèssaint-père,  ce  long  et  mémorable  procès  qui  a 
suivi  la  destruction  de  Tordre  de  Jésus ,  et  qui  aurait  dû  la 
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Ce  {NTOoëB  était  réellament  des  plus  graves ,  et  de 
liature  à  justifier  ou  à  flétrir  à  jamais  la  compagnie  de 
Jésus  et  tous  ses  membres.  L'autorité  qui  l'inteuta , 
et  le  poursuivit,  avait  à  sa  disposition  les  archives  de  la 
société  éteinte.  Les  lettres  les  plus  intimes,  les  cor* 
respondances  de  chaque  père ,  les  papiers  de  Tordre ,  le 
bikn  de  sa  fortune ,  tout  était  sous  les  yeux  de  la  com- 
mission qui  se  montrait  implacable.  Ce  tribunal  excep- 
tionnel et  tout -puissant  était  donc  en  mesure  de 
produire  et  de  prouver  toutes  les  accusations  les  plus 
formidables  qu'on  pût  imaginer,  et  de  convaincre  les 
coupables.  Or  quelles  interrogations  a-*t-K)n  faites  aux 
prisonniers?  sur  quelles  imputations  a  roulé  tout  ce 
grand  procès?  sur  deux  chefs  principaux  :  les  trésors 
que  l'ordre  possédait  ou  était  censé  posséder  ;  les  dé- 
marches que  les  chefs  ou  quelques-uns  des  membres 
avaient  faites  ou  étaient  accusés  d'avoir  tentées  pour 

précéder.  Les  pièces  ont  été  remises  entre  yos  mains.  Jugez 
si  on  peut  y  trouver ,  je  ne  dis  pas  une  faute  de  tout  l'institut , 
mais  au  moins  l'ombre  ou  la  moindre  apparence  de  faute. 
Après  tant  de  recherches,  tant  de  moyens  employés  ^  tant  de 
discussions,  tous  pouvez  l'attester,  saint-père,  ainsi  qae  je 
puis  le  dire  avec  une  entière  connaissance  de  cause,  rien,  non, 
rien  n'a  pu  être  découvert  qui  soit  à  la  charge  de  la  compa- 
gnie. «>  Ce  votum  du  cardinal  Galini  fût  imprimé  de  wn  vivant, 
et  i^produit  par  Christophe  de  Mûrr  dans  son  Journal  pour 
i'hiêtaife  de  la  Kttérature  et  des  arts,  t.  X,  p.  MS, 
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retarder  ou  empêcher  la  ruine  de  leur  société*  Voilà 
donc  à  quoi  se  trouve  réduit  ce  cortège  si  formidable 
d'accusations  :  preuve  évidente  assurément  qu'on 
n'avait  pas  de  crimes  bien  graves  à  reprocher  aux 
religieux  supprimés. 

L'interrogatoire  du  P.  Ricci  a  été  rendu  public,  et 
personne  n'a  pu  en  contester  l'authenticité.  <  Cet  inter- 
rogatoire ,  au  dire  de  M.  de  Saint-Priest ,  est  dénué 
d'intérêt  \  »  Pour  nous,  il  nous  semble  que  le  lecteur 
ne  verra  pas  sans  un  véritable  intérêt  sur  quoi  l'on 
croyait  devoir  interroger  et  ce  que  pouvait  répondre  le 
supérieur  général  d'une  société  de  plus  de  vingt  mille 
sujets,  condamnés  solennellement  à  la  mort  civile  et  re- 
ligieuse, comme  incompatibles  avec  le  repos  des  nations. 

Âpres  quelques  questions  vagues  et  sans  impor- 
tance, l'avocat  Andreetti,  qui  remplissait  les  fonctions 
de  criminaliste ,  fît  les  demandes  suivantes;  nous 
transcrivons  ici  le  texte  de  l'interrogatoire  écrit  de 
la  main  même  de  l'ex-général  : 

^  Bistoire  de  la  chute  des  jésuites ,  p.  159.  Ce  début  d'inté- 
rêt dit  à  lui  seul  beaucoup.  BerniS;  dans  une  lettre  du  24  août, 
après  avoir  dit  que  le  général  était  tenu  sous  bonne  garde, 
ajoute  :  «  Je  Tois  qu'on  veut  tirer  de  lui  des  lumières  sur  plu- 
sieurs chefs ,  et  particulièrement  sur  les  effets  et  l'argent  qu'on 
suppose  qu'il  a  mis  en  dépôt,  ou  fait  sortir  de  l'État  ecclésias- 
tique, n  (R.  P.  TBEinER  9 1.  n,  p.  345.  ) 
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€  Question  :  On  me  demanda  si  Ton  avait  fait, 
durant  mon  gouvernement,  quelque  changement  dans 
rinstitut  de  l'ordre? 

f  Répanse  :  Absolument  aucun  ;  et  j'ai  eu  soin  d'en 
conserver  exactement  l'intégrité. 

«  Qtie&tion  :  S'il  y  avait  des  abus  dans  l'ordre  ? 
<  Réponse  :  Des  abus  qui  fussent  en  quelque  sorte 
eommuns,  il  n'y  en  avait  point ,  par  la  miséricorde  di^ 
vine:  au  contraire  il  y  avait  dans  la  compagnie  beaucoup 
de  régularité,  de  piété,  de  zële  et  surtout  d'union  et  de 
charité  ;  ce  qui  était  démontré,  puisque  en  quinze  ans 
de  tribulations  extrêmes,  il  n'y  avait  eu  ni  trouble,  ni 
tumulte  interne,  et  que  tous  étaient  restés  très-atta- 
chés à  leur  état,  quoiqu'il  fût  persécuté  à  l'excès.  Gela 
n'empêche  pas  que^  selon  la  condition  humaine,  il  ne 
naquit  quelquefois  des  abus  particuliers,  auxquels  on 
apportait  les  remèdes  convenables. 

«  Question  :  Si  je  croyais  n'avoir  plus  aucune  auto- 
rité depuis  la  suppression  de  la  compagnie  ? 

€  Réponse  :  J'en  suis  trèfr-persuadé  ;  et  il  faudrait 
être  fou  pour  s'imaginer  le  contraire. 

«  Question  :  Quelle  autorité  j'aurais  cru  avoir  si  le 
pape,  sans  abolir  la  société,  avait  disposé  d'elle  d'une 
autre  manière? 
Réponse  :  L'autorité  que  le  pape  m'eût  laissée,  et 
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non  une  autre. ..  Mais  ici  je  fis  remarquer  que  ces  der- 
nières questions  regardant  les  sentiments  purement 
intérieurs,  qui  ne  sont  point  sujets  au  for  extérieur, 
j'y  avais  suffisamment  répondu.  » 

Vient  enfin  une  des  questions  culminantes  dans  toute 
cette  afiaire  ;  on  demanda  au  général  de  la  société  dé- 
truite :  c  Où  sont  les  trésors  de  Tordre?  >  A  une 
pareille  question ,  l'on  aurait  pu  s'attendre  aux  protes- 
tations les  plus  vives  et  les  plus  animées.  Le  P.  Ricci 
répond  avec  un  calme,  une  brièveté  et  une  simplicité 
qui  étonnent  et  confondent.  Du  reste  la  réponse  était 
facile  :  il  n'y  avait  pas  de  trésors.  Mais  l'histoire, 
l'impartiale  histoire  répond  aussi  à  la  décharge  de 
toute  la  compagnie ,  dont  on  a  tant  vanté  les  trésors 
imaginaires  -,  que  personne  n'a  jamais  vus  ni  touchés. 

Lorsque,  par  suite  de  l'expulsion  des  jésuites  dé 
Portugal  (1759-1760),  le  général  d'une  société  qu'on 
prétendait  si  opulente  se  vit  dans  l'impuissance  de 
fournir  à  la  subsistance  et  aux  besoins  de  plusieurs 
centaines  d'exilés,  il  adressa  aux  supérieurs  des  pro- 
vinces de  la  compagnie  une  lettre  touchante  pour  leur 
faire  part  de  son  embarras  et  réclamer  leurs  fraternels 
secours.  Ce  monument  de  la  providence  paternelle  du 
P.  Ricci  respire  tout  à  la  fois  la  charité,  la  piété  et 
l'esprit  de  la  plus  religieuse  pauvreté  :  €  La  manière 
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de  vivre  de  noe  pères  portugais,  mandsit  le  gméral, 
est,  il  est  vrai,  si  oonforme  à  celle  qiû  oonvient  à  des 
religieux,  que  je  me  sens  très-soulagé  dans  oe  qui  doit 
être  avant  tout  l'objet  de  ma  sollicitude,  je  veux  dire  la 
fid^e  observation  des  r^les.  Mais  ce  quim'afiOige  pro- 
fondément, c'est  (pie  je  ne  vois  aucun  mc^en  de  leur 
procurer  l'argent  nécessaire  à  leurs  besoins  les  plus  in- 
dispensables* Déjà  neuf  cents  ont  été  dépcMrtés  ici  :  nous 
pensons  qu'ils  seront  suivis  de  beaucoup  d'autres,  de 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  le  Marava,  à  Goa  et  dans  les 
autres  contrées  de  l'Asie.  Je  les  entretiens  économique- 
ment sans  doute,  comme  le  comporte  notre  manière  de 
vivre  ;  mais  toutefois  sans  (pi'ils  manquent  du  néces* 
saire,  quant  à  ce  qui  touche  la  nourriture,  le  vêtement, 
l'habitation.  C'était  un  devoir  que  nous  dictaient  la  jus» 
tice  et  la  piété  envers  des  enfants,  des  frères  abandonnés 
et  dénués  de  tout.  Et  c'est  ainsi  qu'il  convient  que  nous 
les  sustentions,  jusqu'à  ce  que  la  divine  providence 
en  dispose  autrement.  Cependant  l'entretien  de  tant 
d'hommes,  adapté  aux  règles  de  notre  vie  commune, 
quoique  économique,  entraine  de  grandes  dépenses,  qui 
dureront  tant  qu'il  plaira  à  Dieu  •  et  nous  n'avons  psè 
de  fonds  qui  nous  procurent  des  ressources  suffisantes. .  i 
c  II  s'agit  donc  de  trouver  ces  ressowces  :  mais, 
continue  le  général^  je  n'ignore  pas  l'état  de  pénurie 
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dans  lequel  sont  presque  toutes  les  provinces,  les  dettes 
considérables  dont  sont  grevés  la  pliqpart  des  collèges, 
en  un  mot  tout  ce  que  les  malheurs  des  tanps  viennent 
ajouter  à  la  pauvreté  générale.. •  Que  deviendront  nos 
règles  de  vie  commune,  si,  parce  que  nous  sommes 
très-pauvres,  nous  ne  pouvons  subvenir  aux  besmm 
de  la  vie,  tels  que  nos  usages  les  ont  établis  parmi 
nous?  Et  si  jamais  noire  vie  conmiune  vient  à  recevoir 
quelque  atteinte  (ce  dont  nous  préserve  le  Ciel!  ),  c'en 
est  fait  de  notre  institut,  qui  en  tire  sa  principale 
action  ;  c*en  est  fait  de  nos  ministères  désormais  con^ 
sacrés  non  plus  au  salut  des  âmes,  non  plus  à  la  gloire 
de  Dieu,  mais  aux  gains  de  ce  monde.  Et  voilà  le  motif 
qui  me  fait  hésiter  à  charger  la  compagnie  de  dettes 
nouvelles  pour  les  années  qui  viendront  ;  ce  que  j'ai 
été  obligé  de  faire  cette  première  année...  » 

Il  conclut  par  cette  pieuse  recommandation  :  <  que 
tous  se  mettent  à  prier  avec  ardeur  ;  qu'ils  conjurent 
ce  Dieu  dont  la  bonté  nourrit  les  animaux,  de  venir  au 
âëCoUrs  de  notre  indigence  et  de  celle  de  nos  frères  ; 
qu'il  nous  accorde  non  des  richesses,  mais  les  choses 
nécessaires  à  notre  existence.  Oui,  qu'il  nous  apprenne 
à  chérir  la  pauvreté  de  Jésus-Christ  ;  mais  qu'il  écarte 
de  nous  cette  disette  qui  nous  porterait  à  dévier  de 
nos  très-saintes  règles.  » 
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Tel  était  l'état  de  l'ordre  en  1760  :  la  péaurie  ré- 
gnait dans  presqoe  toutes  ses  provinces,  grand  nom- 
bre de  ses  collèges  étaient  grevés  de  dettes.  Bientôt 
a[Nrès,  la  destruction  de  la  compagnie  de  Jésus  en 
France  * ,  l'expulsion  encore  plus  désastreuse  du 
royaume  d'Eqiagne  et  de  ses  cdipnies,  la  perte  de  la 
plupart  des  misions  n'avaient  pas  sans  dout^  amè- 

*  Cette  DOOTeUe  calamité  augmenta  teUement  les  besoins  et 
la  gêne  de  la  compagnie ,  que  le  pape ,  alors  Clément  XIU,  dut 
intervenir.  Le  3  septembre  1762 ,  le  père  général  notifia  liis 
dispositions  suivantes  aux  provinciaux  d'Italie  :  «  Ayant  hum- 
blement représenté  au  saint-père ,  Clément  XIII ,  les  grandes 
misères  dans  lesquelles  se  trouvent  presque  toutes  les  provinces 
de  la  compagnie ,  et  ^  d'une  autre  part ,  la  nécessité  de  concoa- 
rir  au  soutien  de  nos  pères  et  frères  de  Portugal ,  Sa  Sainteté 
a  daigné  nous  accorder  pour  cinq  ans,  par  rescrit  du  27  juil- 
let 1762,  la  faculté  d'employer  pour  l'entretien  de  nos  pères 
étrangers  les  ventes  et  produits  des  seuls  legs  pieux  qui  sont 
laissés  à  nos  maisons  et  collèges ,   pour  l'érection  d'églises , 
'chapelles et  autels ,  pour  le  bâtiment  des  maisons,  pour  Tome- 
ment  des  églises ,  pour  pourvoir  aux  objets  sacrés,  tels  qu'ar- 
genterie ou  autres,  qui  se  rapportent  plutôt  à  l'embellissement 
qu'à  la  nécessité.  Sa  Sainteté  veut  en  même  temps  quô  Ton 
accomplisse  entièrement  toutes  les  obligations  de  messes,  suf- 
frages et  autres  œuvres  enjointes  pour  les  bienfaiteurs.  J'en 
donne  avis  à  Votre  Révérence ,  afin  qu'elle  puisse  en  faire 
usage.  Je  lui  recommande  cependant  avec  instance  de  tenir 
très-secrète  une  telle  faculté  et  d'en  user  avec  toutes  les  pré- 
cautions ;  et  cela  par  le  seul  motif  de  l'abus  que  la  méchan- 
ceté ferait  aujourd'hui  contre  nous  de  ceâ  concessions  les  plus 
justifiées  et  les  plus  légitimes.  t> 
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lioré  l'état  des  finances,  quand  survint  le  dernier 
coup  de  foudre,  Textinction  totale* 

Ainsi,  aux  questions  qui  lui  étaient  adressées  ^  s'il 
avait  caché  des  meubles  ou  de  l'argent  dans  les  souter- 
rains du  Gesù,  s'il  avait  envoyé  de  l'argent  hors  de 
Rome,  etc.,  le  P.  Ricci  ne  pouvait,  en  toute  sincérité  et 
justice,  qu'opposer  une  réponse  négative.  11  affirma 
donc  que  c  ni  lui  ni  aucun  autre  à  sa  connaissance  et 
avec  son  aveu  n'avait  envoyé  hors  de  Rome  un  sou 
pour  le  conserver,  et  n'avait  rien  mis  sur  la  banque. .  •  » 
Il  ajouta  que  <  la  persuasion  de  trésors  cachés  ou  placés 
était  très-fausse;  qu'elle  n'était  qu'un  bruit  popu- 
laire sans  fondement,  inventé  peut-éfre  par  des  enne- 
mis, ou  bien  occasionné  par  la  splendeur  avec  laquelle 
les  jésuites  tenaient  leurs  églises  ;  que  ce  n'était  là 
qu'un  songe,  qu'un  délire,  une  véritable  manie  ;  qu'il 
trouvait  fort  étonnamt  que  des  personnes  de  mérite 
ajoutassent  foi  à  cette  fable  ;  qu'on  devait  enfin  être 
convaincu  de  sa  fausseté  par  les  recherches  elles- 
mêmes  si  multipliées  et  si  étranges  qui  avaient  été 
inutilement  faites  tant  à  Rome  que  dans  différents 
pays,  pour  découvrir  cet  argent  imaginaire*  » 

*  Interrogatoire  du  P.  Ricci,  L'ex-gcnéral  fait  observer  ici 
que  «  cette  question  et  les  autres  concernant  l'argent  furent  des 
premières  qu'on  lui  fit.  » 

25 
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Le  second,  et  sans  doute  le  prineipal  ol^t  du  pri^ 
ces  était  Taccusatito  d^av(>ir  fait  plusieui«  démaickes 
auprès  des  princes  et  des  évêques  pwr  conjurer  une 
ruine  imminente.  Ce  grief,  s'il  en  est  mi,  n'était  du 
reste  appuyé  que  sur  des  documents  de  peu  d'impor- 
tance, et  dont  quelques-uns,  à  ce  (pi'il  parait,  avaient 
été  fabriqués  ou  dénaturés  par  les  ennemis  de  la  com* 
pagnie. 

On  rqNX)chait,  entre  autres  choses,  au  général  ses 
rapports  avec  le  roi  de  Prusse,  et  comme  pièce  de  con- 
viction on  apportait  la  lettre  suivante  jointe  au  procès, 
adressée  au  P.  Ricci  et  signée  de  la  main  même  de 
Frédéric.  Elle  était  conçue  en  ces  termes  : 

€  Monsieur  le  fierai  de  Tordre  des  jésuites ,  je 
ne  «aurais  ne  pas  être  sensible  aux  sentiments  que 
Vow  me  témoignez  par  la  lettre  que  vous  m'avez  adres- 
sée en  date  du  8  avril  dernier,  et  au  dé»r  que  vous 
m'assurez  avoir  de  mériter  tiia  bfenveillance  royale* 
Lés  talents  et  la  vertu  ont  eu  de  tcMit  temps  le  Amt  d*y 
prétendre  ;  à  ces  titres  vous  pouvez  compta  que  je  ne 
me  refoserai  jamais  de  vous  en  faire  éprouva  les  effets* 
En  outre  je  prie  Dieu ,  Monsieur  le  général  de  1  Wre 
dés  jésuites ,  qu'il  vous  tienne  en  sa  sainte  et  digne 
garde; 

<r  Frédéric;  i 
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Cependant  les  interrogatoires  et  l'enquête  n'eurent 
aucun  résultat.  Cette  cause  ^  qui  devait  avoir  tant  de 
retentissement  et  d'éclat^  ne  fut  point  poursuivie  et  ' 
resta  interrompue  jusqu'à  la  mort  de  Clément  XIV. 
Pie  VI ,  son  successeur,  ordonna  de  la  reprendre  et 
de  la  conduire  à  terme.  Mais  les  cardinaux  qui  compo- 
saient la  commission  se  séparèrent  sans  prononcer  a  ucun 
jugement  définitif.  L'on  se  contenta  de  remettre  en 
liberté  ceux  des  prisonniers  qui  vivaient  encore.  Plu- 
sieiu^  d*entre  eux  avaient  déjà  succombé  aux  rigueurs 
d'une  étroite  captivité.  De  ce  nombre  était  l'infortuné 
général ,  dont  toute  la  vie ,  depuis  qu'il  avait  été  aj>- 
pelé  à  gouverner  la  compagnie ,  ne  fiit  qu'un  encliaîne*- 
ment  d'afflictions  et  de  cruelles  calamités.  Sa  vertu 
simple  et  solide ,  son  esprit  religieux  de  modération , 
d'humilité  et  de  sincère .  piété ,  semblaient  devoir  lui 
assurer  un  sort  meilleur.  Au  reste ,  s'il  ne  fut  pas  un 
homme  d'un  génie  transcendant ,  fécond  en  ressources 
et  doué  d'une  habileté  extraordinaire ,  Ricci  montra  du 
moins  beaucoup  de  sagesse  et  de  prudence.  Il  0{^sa 
aux  adversités  une  patience  invincible  et  une  magnat 
ïrimité  que  rien  ne  put  abattre.  Toujours,  jusqu'au 
dernier  moment ,  il  défendit  l'ordre  qui  l'avait  nommé 
son  chef  ;  toujours  il  protesta  de  son  innocence  et  dé 
celle  de  ses  frères.  Mourant ,  il  voulut  en  laisser  un  té-^ 
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tnoignage  éternel,  dire  un  dernier  adieu  à  ses  enfants, 
et  donner  un  dernier  pardon  à  ses  ennemis.  Il  avait 
demandé  le  saint  viaticpie  ;  quand  on  le  lui  apporta , 
en  présence  de  son  Dieu  et  de  la  mort ,  en  présence  des 
officiers,  des  soldats  et  des  prisonniers  du  château 
Saint-Ange ,  Ricci  lut  sa  protestation ,  monument  de 
douleur,  d'innocence  et  de  charité.  Là  date  est  du 
10  novembre  1775,  cinq  jours  avant  la  mort  de  son 
auteur  ;  elle  est  ainsi  conçue  t 

c  L'incertitude  du  temps  auquel  il  plaira  à  Dieu  de 
m'appeler  à  lui ,  et  la  certitude  que  ce  temps  approcha, 
attendu  mon  âge  avancé ,  et  la  multitude ,  la  longue 
durée  et  la  grandeur  de  mes  souffrances  trop  supé- 
rieures à  ma  faiblesse ,  m'avertissent  de  remplir  d'a^ 
vance  mes  devoirs ,  pouvant  facilement  arriver  que  la 
nature  de  ma  dernière  maladie  m'empêche  de  les 
remplir  à  l'article  de  la  mort.  En  conséquence,  me 
considérant  sur  le  point  de  paraître  au  tribunal  de 
l'infaillible  vérité  et  justice ,  qui  est  le  seul  tribunal 
de  Dieu,  après  une  longue  et  mûre  délibération, 
après  avoir  prié  humblement  mon  très-miséricordieux 
Rédempteur  et  terrible  juge  qu'il  ne  permette  pas  que 
je  me  laisse  conduire  par  la  passion,  spécialement  dans 
une  des  dernières  actions  de  ma  vie ,  ni  par  aucune 
amertimoe  de  cœur ,  ni  par  aucune  autre  affection  ou 
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fin  vicieuse ,  mais  seulement  parpe  que  je  juge  qi)P 
c'est  mon  devoir  de  rendre  témoignage  à  la  vérité  et  à 
l'innocence ,  je  fais  les  deux  suivantes  déclarations  et 
prQt€»stations  : 

c  Premièrement  je  déclare  et  proteste  que  la  com^ 
pagnie  de  Jésus  éteinte  n'a  donné  aucun  sujet  à  sa  sup-^ 
pression.  Je  )e  déclare  et  proteste  avec  cette  certitude 
que  peut  avoir  moralement  un  supérieur  bien  informé 
de  ce  qui  se  passe  dans  son  ordre, 

c  Secondement  je  déclare  et  proteste  que  je  n'ai 
donné  aucun  sujet ,  même  le  plus  léger,  à  mon  empri- 
sonnement.  Je  le  déclare  et  proteste  avec  cette  sou- 
veraine certitude  et  évidence  que  chacun  a  de  ses 
propres  actions.  Je  fais  cette  seconde  protestation 
seulement  parce  qu'elle  est  nécessaire  à  la  réputation 
de  la  compagnie  de  Jésus  éteinte ,  dont  j'étais  le  supé« 
rieur  général» 

<  Je  nis)  prétends  pas  du  reste  qu'en  conséquence 
de  ces  mêmes  protestations ,  on  puisse  juger  coupable 
devant  Dieu  aucun  de  ceux  qui  ont  porté  dommage  à 
la  compagnie  de  Jésus  ou  à  moi ,  comme  aussi  je 
m'abstiens  d'un  semblable  jugement.  Les  pensées  de 
l'homme  sont  ponnues  de  Dieu  seul  ;  lui  seul  voit  les 
erreurs  de  l'entendement  humain  et  discerne  si  elles 
spnt  telles  qu'elles  excusent  de  péché  ;  lui  seul  pendre 
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les  motifs  qui  font  agir,  Tesprit  dans  lequel  on  agit, 
les  affections  et  les  mouvements  du  cœur  qui  accom^ 
pagnent  l'action  ;  et  puisque  de  tout  cela  dépend  l'in- 
nocence ou  la  malice  d'une  action  extérieure ,  j'en 
laisse  tout  le  jugement  à  Celui  qui  interrogera  les 
œuvres  et  sondera  les  pensées, 

€  Et  pour  satisfaire  au  devoir  de  chrétien,  je  pro- 
teste qu'avec  le  secours  de  Dieu  j'ai  toujours  pardonné 
et  que  je  pardonne  sincèrement  à  ceux  qui  m'ont  tour- 
menté et  lésé,  premièrement  par  tous  les  maux  dont 
on  a  accablé  la  compagnie  de  Jésus ,  et  parles  rigueurs 
dont  on  a  usé  envers  les  religieux  qui  la  composaient  ; 
ensuite  par  l'extinction  de  la  même  compagnie  et  par 
les  circonstances  qui  ont  accompagné  cette  extinction  ; 
enfin  par  mon  emprisonnement  et  par  les  duretés  qui 
y  ont  été  ajoutées ,  et  par  le  préjudice  que  cela  a 
porté  à  ma  réputation  :  faits  qui  sont  publics  et  no- 
toires dans  tout  l'univers.  Je  prie  le  Seigneur  de 
pardonner  d'abord  à  moi  par  sa  pure  bonté  et 
miséricorde ,  et  par  les  mérites  de  Jésus-Christ ,  mes 
très-nombreux  péchés  ;  et  ensuite  de  pardonner  à 
tous  les  auteurs  et  coopérateurs  des  susdits  maux  et 
torts  ;  et  je  veux  mourir  avec  ce  sentiment  et  cette 
prière  dans  le  cœur. 

€  Finalement  je  prie  et  conjure  quiconque  verra 
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ces  miennes  déclarations  et  protestations  »  de  les  rendre 
publiques  dans  tout  l'univers ,  autant  qu'il  le  pourra. 
Je  l'en  prie  et  conjure  par  tous  les  titres  d'huma- 
nité ,  de  justice ,  de  charité  chrétienne  qui  peuvent 
persuader  à  chacun  l'accompli^ment  de  ce  même 
désir  et  volonté. 

«  Laurent  Ricci  ,  de  ma  propre  main.  > 


CHAPITRE  X, 

Bms€inri«ii  bit  mav  »b  «ivrmnMi^iv, 
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Uission  de  rhistoire.  »  Motift  dtt  bref.  —  Craintes  de  Qément  XIV. 
-•  Le  liiAn  de  la  paii.  ^  Gordara.  —  Eiplleatioiu.  —  VérHé  histo-* 
rique.  •—  Cardinal  de  Bemis.  —  Senr  dtt  bref  de  rappl^essioo.  -« 
Ré^exions.  —  Nulle  accusation  admise  contre  les  jésuites.  —  Nulle 
condamnation  prononcée.  —  Sentiments  de  Clément  XIY  pour -les 
Jésuites.  -^  Forme  et  solennité  du  bref.  —  Soumission  des  jésuites* 

—  Novaès.  —  Georgel.  —  Les  missionnaires  en  Chine.  -«•  Autriche. 

—  Cardinal  Migazsi.  —  Fausses  imputations  contre  les  religieux 
supprimés.  —  Apologie  du  bref  par  les  jésuites.  •=-  Feller.  —  Matizell. 

—  Jésuites  de  Prusse.  ^  Jésuites  de  Russie.  —  Leur  situation  exoep-*' 
tionnelle.  ^  Le  bref  n*y  est  pas  promulgué,  —  Opposition  des  évé- 
ques.  —  Supplique  des  jésuites.  —  Réponse  de  Catherine.  —  Autori- 
sation de  Clément  XIV  et  de  Pie  VI.  >-  Angoisses  de  Clément  XIV. 

—  Sa  mort.  -^  S.  Alphonse  de  Liguori. 

Dans  rintervalle  qui  s'écoula  entre  le  21.  juillet  1773 
et  le  24  novembre  1775,  du  jour  où  fut  signé  Tarrêt 
suprême  de  destruction  de  la  société  de  Jésus,  jusqu'à 
celui  de  la  mort  de  son  infcuiuné  général,  le  bref  de 
suppression  avait  reçu  son  entière  exécution  ;  et  le  pape 
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Clément  XIV  avait  précédé  le  P.  Ricci  dans  la  tombe* 
En  présence  de  ces  graves  événements,  il  faut  nous 
arrêter  un  instant  encore  pour  en  bien  saisir  la  portée  : 
et  si  plus  qu'un  autre  je  dois  me  rappeler  ici  que  la 
mission  de  l'histoire  se  concilie  avec  toutes  les  lois  du 
respect  et  des  hautes  convenances»  je  ne  puis  oublier 
non  plu»  ToUigatiûB  que  la  eGoaoîeiiee  et  Tbonneur 
m'imposent  de  rendre  justice  à  la  vérité. 

Je  ne  discuterai  certainem^t  pas  le  bref  qui  détrui- 
sit la  compagnie  ma  mère  ;  je  m'incline  {nt>foi)déiiient 
devant  Tautorité  sacrée  dont  il  émane  :  mais  je  dois 
exposer»  comme  complément  indispensable  de  l'his- 
toire,  quels  motife  portèrent  à  eet  acte  Clément  XIY  ; 
quelle  est  la  teneur,  quel  est  le  sens  de  cet  arrêt  de 
suppression;  de  quelles  formes  et  solennité  il  fiit 
envifoiNié. 

Tous  les  auteurs ,  historiens  contemporains ,  écri- 
vains postérieurs,  qui  ont  traité  cette  matière ,  tous 
s'accordent,  à  bien  peu  d'exceptions  près,  à  reconnaître 
que  Clément  XIY  ne  se  décida  en  quelque  sorte  que 
malgré  lui  à  une  mesure  si  grave  en  elle-même  et 
dans  ses  conséquences  ;  qu'il  ne  céda  qu'à  l'espèce  de 
violence  morale  à  laquelle  il  fut  en  butte.  Forcé  de 
subir  une  pression  et  des  menaces  persévérantes  ^ 
acharnées  de  la  part  du  plus  grand  nombre  des  fannm 
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eatholiques,  il  ne  crut  pas,  après  de  longs  délais»  pou- 
voir  se  refuser  à  leurs  désirs  si  ardemment  exprimés, 
liE  niEN  OB  LA  PAIX,  tel  fut  le  oonstdérant  sur  lequel 
s'appuya  la  sentence  portée  contre  les  jésuites.  On 
connaît  la  sagesse  et  la  véracité  scrupuleuse  de  l'auteur 
des  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  ecclésiastique 
fendant  le  xvin*  siècle  ;  il  semble  résumer  dans  son 
langage  modéré  tous  les  autres  historiens  :  c  Ce  ne  fut 
qu'après  plus  de  quatre  ans  de  pontificat,  écrit-il,  et 
en  conséquence  des  sollicitations  réitérées  des  minis- 
tres de  plusieurs  grandes  puissances,  que  Clément  XIV 
prononça  cette  suppression  si  désirée.  Son  bref  était 
adressé  à  tous  les  évèques  catholiques.  II  y  rappelait  les 
différents  décrets  portés  par  ses  prédécesseurs  pour 
abolir  des  ordres  religieux.  Venant  ensuite  aux  jésui- 
tes, et  parlant  des  plaintes  élevées  contre  eux,  il  fai- 
sait valoir  principalement  le  bien  de  la  paiœ,  qu'il 
croyait  attaché  à  la  destruction  de  ces  religieux.  Il  lui 
parut  sans  doute  que  puisque  quelques  souverains 
s'étaient  ligués  contre  la  société,  le  saint-siége  s'effor^ 
cerait  vainement  de  la  maintenir  ;  ou  qu'au  moins 
elle  ne  pourrait  plus  être  aussi  utile  à  l'Ëglise  ;  et 
cette  considération  l'emporta  dans  son  esprit  sur  les 
autres  raisons  qui  militaient  en  faveur  d'un  corps  si 
précieux,  >  Et  plus  loin  :  <  Il  parait  que  Clément  XIV 
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n'était  pas  amtraire  aux  jésuites  ;  mais  il  vit  les  cours 
catholiques  conjurées  contre  eux»  et  il  ne  crut  pas 
devoir  lutter  plus  longtemps  pour  les  soutenir  ^  » 

Ces  paroles  soiit  l'expression  la  plus  simple  et  la 
plus  mesurée  de  Tbistoire  :  nulle  autorité  de  quelque 
valeur  n'est  venue  les  démentir* 

Un  religieux^  membre  de  la  société  supprimée,  le 
P.  Jules  Gordara^  voulut,  lui  aussi,  sous  les  inspira-- 
tiens  de  la  retraite  et  des  plus  récents  souvenirs,  se 
rendre  compte  de  Fesprit  et  des  motifs  qiû  avaient  dicté 
le  bref  de  suppression.  Dans  sa  septième  lettre  *,  il 
s'efforce  de  prouver  que  le  pape  pouvait,  sans  injus- 
tice, dissoudre  la  compagnie  quoique  innocente.  Un 
prince  peut,  dit-il,  licencier  un  régiment  courageux  et 
fidèle  pour  des  raisons  d'ordre  public,  comme  un  prince 

^  Picot  y  op.  cit.  t.  II,  p.  591  et  599.  —  Le  P.  Côme  Smalfus , 
religieux  Augustin ,  dans  son  Historia  religionis  et  Ecclesiœ 
ûhristianœ  (Pragœ,  1793  ))  où  il  se  montre  grand  admirateur 
de  Clément  XIV,  est  encore  plus  formel;  au  tome  V,  p.  186,  il 
parle  ainsi  :  c  Ipse  (Clemens  XIV)  pluribus  sui  pontificatus 
annis  suppressionem  declinare  studuit,  sperans  se  obtenturum 
ut  in  locum  suppressionis  reformatio  societatis  sucœdat.  Verum 
cum  longis  his  tei*giversationibus  regum  borbonicorum  patien- 
iia  rumperetur,  et  horum  rainistri  Pontificis  jugulum,  si  ita 
loqui  fas  est,  petereto*;  tandem,  communicato  priusprincipibus 
apostolico  suppressionis  brevi ,  illud  die  ^1  julii  an.  1773 
signavit.  » 

'  Umvacrits  du  P.  Cordara,  <—  Archives  du  Geaîi. 
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assiégé  peut  livrer  un  innocent  à  l'ennemi  qui  l'exige 
sous  peine  de  mettre  la  ville  à  feu  et  à  sang...  Le 
saint-pere  était  assiégé  par  des  menaces  incessan- 
tes de  pertes  temporelles,  de  schisme,  etc.,  etc.;  il 
crut  pouvoir  sacrifier  la  compaghie  pour  éviter  un  plu§ 
grand  mal.».  > 

Gordara, fait  observer  que,  d'après  le  bref,  la  compa- 
gnie est  abolie,  non  pour  immoralité ,  relâchement, 
mauvaise  doctrine  ;  mais  pour  rendre  au  nK)nde  la 
paix  tant  désirée,  laquelle  avait  été  troublée  à  notre 
occasion  par  des  discussions  tres-vives**.  Le  bref 
parle  des  réclamations  des  évêques,  de  notre  bannisse- 
ment des  États,  des  accusations  de  négoce...  Inais  il 
en  parle  comme  de  faits  constatant  que  la  paix  était 
troublée  à  notre  sujet,  sans  prononcer  qui  de  nos  adver- 
saires ou  de  nous  avait  raison  :  à  tel  point  que  Tanucci 
trouva  ce  bref  trop  modéré  et  ne  permit  pas  qu'il  eût 
cours  dans  lé  royaume  de  Naplesi;. 

Gordara  conclut  que  Clément  XIV,  bon  par  ca- 

i^ctère^  a  été  poussé  à  cette  mesure  forcément  et 
contre  sa  volonté  (  entraîné  là  où  il  ne  voulait  pas 
aller).  Il  espérait  avec  le  temps  obtenir  plus  de  oondes^ 
cendance  de  la  cour  d'Espagne  ;  mais  il  en  fut  autres 
ment... 
Le  même  P.  Gordara  ajoiitâit  dans  un  CWhmen^ 
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taire  sur  la  suppression  de  la  compagnie^  adressé  à 
son  frère  le  comte  de  Calaniandrana  :  «  Clément  XIY, 
voyant  les  princes  imbus  des  opinions  de  Fébronius, 
et  remplis  de  préjugés  sur  l'autorité  du  souverain  pon- 
tife »  crut  arrêter  leurs  projets  en  se  faisant  à  lui-même 
ainsi  qu'à  l'Église  deux  graves  blessures.  La  première 
fut  la  destruction  de  notre  institut  ;  la  seconde,  plus 
profonde  encore»  plus  difficile  à  guérir»  fut  la  suppres- 
sion» en  quelque  sorte  aussi  accordée»  de  cette  consti- 
tution à  la  fois  si  ancienne  et  si  vénérable  que  l'on 
appelait  la  bulle  în  coma  Domini.  À  elle  seule»  elle 
faisait  la  force  du  saint-siége»  elle  le  soutenait  debout 
en  face  de  l'univers  catholique.  Ces  deux  mesures 
perpétueront  le  souvenir  du  pontificat  de  Ganganelli» 
mais  ce  souvenir  sera  toujours  accompagné  de  larmes 
et  de  douleurs.  Un  autre  pape»  quel  qu'il  fût»  et  vivant 
comme  Ganganelli  dans  ces  temps  mauvais,  aurait-il 
agi  autrement?  Qui  le  sait?  Sans  doute  le  pape»  comme 
pasteur  suprême»  a  un  pouvoir  souverain  et  légitime 
sur  tout  le  troupeau  et  sur  les  rois  eux-mêmes  qui  sont 
les  f^  de  l'Église»  mais  peut-il  exercer  ce  pouvoir 
alors  même  que  les  princes  le  combattent  et  lui  décla-* 
rent  la  guerre?  En  ces  temps  malheureux»  la  puissance 
des  rois  l'emportait  de  beaucoup  sur  celle  du  pap^.  » 
Ces  af^préciations  du  P.  Gordara  méritent  une  se- 
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rieuse  attention  et  doivent  être  pesées  au  poids  d*uDe 
religieusejustice.  Jésuite  supprimé,  il  avait  tout  connu  : 
libre  désormais,  complètement  libre,  écrivant  pour  sa 
conscience,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  pour  un  frëre 
digne  de  toute  sa  franchise,  il  a  laissé  sa  plume  expri- 
mer son  jugement  dans  des  termes  que  nous  répétons 
avec  le  resi^ect  le  plus  senti  envers  une  double  infoi^ 
tune,  celle  qui  prononça,  celle  qui  subit  la  sentence 
de  proscription. 

Laissons  donc  avec  le  P.  Gordara  à  Celui^Ui  seul  qtii 
juge  les  justices,  de  sonder  plus  avant  et  de  scruter 
les  plus  intimes  replis  de  la  conscience  et  du  cœur 
d'un  pontife  souverain.  Pour  nous,  sachons  nous  arré^ 
ter  devant  Texpression  de  la  vérité  historique.  Elle 
nous  dit  :  Clément  XIV,  placé  sous  la  pres^on  de  la 
violence  et  des  craintes  les  plus  graves,  crut,  pour  le 
bien  de  la  paix ,  pouvoir  supprimer  la  compagnie  de 
Jésus  innocente.  Je  le  crois  sincèrement  :  justice  est 
ainsi  rendue  à  tous. 

Le  cardinal  de  Bemis  vient  confirmer  cette  solution 
dernière  du  problème  par  un  témoignage  qu'on  ne 
saurait  récuser,  et  qui  ftit  donné  dans  une  circonstance 
très-significative.  Voici  à  quelle  occasion  :  un  peu 
après  la  suppression ,  la  pieuse  carmélite ,  Louise  de 
France ,  essaya  une  nouvelle  tentative  auprès  du  roi 
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son  përe ,  qui  déjà  avait  un  pied  dans  la  tombe*  Cette 
religieuse  princesse  présentait  à  Louis  XV  un  mémoire 
en  faveur  des  jésuites.  Il  s'agissait  de  leur  permettre 
do  s'établir  en  France  comme  simple  congrégation  de 
prêtres  séculiers  et  sans  l'iiabit  de  leur  ordre.  Ce  mé- 
moire fiit  examiné  dans  le  conseil  du  roi  ;  mais  pour 
parer  le  coup,  les  ennemis  de  la  société  proscrite  enga- 
gèrent le  duc  d'Aiguillon  d'ordonner  au  cardinal  de 
Bemis  qu'il  eût  à  solliciter  du  pape  un  bref  dans  lequel 
Sa  Sainteté  exposerait  au  roi  les  motifs  qui  l'avaient 
portée  à  supprimer  la  compagnie  de  Jésus.  Le  pape 
s'y  étant  reAisé ,  le  cardinal  le  pria  de  lui  adresser  au 
moins  à  lui-même  un  bref  dont  il  se  servirait  pour 
empêcher  le  rétablissement  de  la  société  en  Francei 
Alors,  le  9  mars  1774,  Clément  XIV  adressa  par 
complaisance  au  cardinal  un  bref  qui  ne  dit  rien  de 
plus  que  le  bref  de  suppression.  Il  n'en  était  qu'une 
suite ,  et  il  avait  été  sollicité  comme  lé  premier  ^ 

En  envoyant  ce  bref  au  duc  d'Aiguillon ,  le  cardinal 
de  Bemis  y  joignait  une  lettre  où  il  n'épargna  ni  les 
accusations  ^  ni  les  insinuations  défavorables  à  l'égard 
des  religieux  supprimés.  Dans  cette  pièce  souvent 

*  Histoire  générale  de  ta  éupfyressOm  des  jésuites,  par  Collom- 
BET  )  t.  IT,  p.  36. 
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reproduite  par  les  ennemis  de  la  compagnie  de  Jésus  \ 
le  cardinal  ambassadeur  rend  compte  des  motifs  qui , 
selon  lui ,  portèrent  le  pape  à  éteindre  la  société. 

Après  avoir  mis  en  avant  les  instances  pressantes 
et  réitérées  faites  au  nom  des  cours ,  Bernis  rappelle  * 
les  graves  raisons  qui  avaient  tenu  longtemps  le  pape 
en  suspens ,  le  grand  bien  que  faisait  la  compagnie , 
la  difficulté  de  la  remplacer  dans  ses  nombreux  et 
importants  ministères ,  la  crainte ,  en  la  supprimant , 
de  causer  un  grand  mal ,  etc. ,  etc.  Le  cardinal  repro- 
duit ensuite  les  accusations  banales  contre  les  jésuites  ; 
il  enchérit  sur  les  griefs  ;  mais ,  après  tout ,  pour  con- 
clure, il  ne  trouve  d'auti*e  motif  déterminant  du  bref 
de  suppression  que  la  paix  de  VÈglisc  :  «  Le  pape , 
écrit-il ,  a  cru  qu'il  fallait  préférer  à  tout  la  paix  de 
l'Église  universelle  et  du  saint-siége ,  le  repos  et  la 
satisfaction  des  princes  catholiques  qui  en  sont  les 
soutiens*.  »  On  peut  donc  l'affirmer  sans  crainte ,  au 

'  Cette  lettre  se  irooYe  da:ns  le  journal  de  Tabbë  Glémet<t,  et 
en  partie  dans  l'ouvrage  inlitulé  :  Henri  IV  et  les  jésuites,  par 
M.  SiLVT ,  ancien  magistrat. 

»  V.  COLLOMBET  ,  t.  II,  p.  88.  — SiLVY,  p.  21. 

'  Dans  cette  même  lettre ,  Bernis  avoue  que ,  ce  bien  de  la 
jpaicD  tant  vanté,  le  pape  n'était  pas  sans  crainte  d'avoir  à  lo 
payer  très-chèrement.  Il  s'eiprime  ainsi  :  a  Si  Clément  XI V 
n'a  jamais  eu  de  doute  que  la  société  de  Jésus  méritât  d'être 
réformée ,  il  a  été  longtemps  bien  éloigné  de  penser  qu'il  fût 
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tribunal  de  riiistoire,  ce  motif  de  la  suppression  des 
jésuites  dans  la  pensée  du  pape  ^  le  bien  de  la  paix, 
a  l'autorité  de  la  chose  jugée. 

Et  maintenant  est-il  besoin  d'examiner>  pour  le 
mieux  comprendre  encore ,  quelle  est  la  teneur,  quel 
est  le  sens  du  bref  Dominus  ac  Redemptor  qui  sup- 
prime la  compagnie  de  Jésus? 

Qu'on  le  lise  attentivement  :  ce  n'est  point  une 
condamnation  ni  de  la  doctrine ,  ni  des  mœurs ,  ni  de 
la  discipline  des  jésuites.  Qu'est--ce  donc?  Je  ne  puis 
mieux  répondre  qu'en  empruntant  les  pensées  d'un 
de  mes  frères  *. 

c  Tout  juge  qui  prononce  Un  arrêt  affirme  deux 


sage  de  la  supprimer.  Outre  les  services  qu'elle  a  rendus  à  la 
religion  en  combattant  les  hérétiques,  en  s'opposanl  aux  nova- 
teurs, en  défendant  les  droits  et  les  prétentions  du  saint-siége^ 
en  portant  la  foi  chez  les  infidèles ,  en  instruisant  la  jeunesse 
et  le  public  par  plusieurs  ouvrages  dignes  d'estime  et  par  dei 
prédications  éloquentes ,  le  pape  considérait  que,  maîtres  de 
presque  tous  les  collèges  de  la  catholicité^  d'un  grand  nombre 
de  séminaires ,  d'établissements  pieux  et  des  missions  les  plus 
importantes ,  ce  serait  risquer  un  ébranlement  général  que 
d'anéantir  une  compagnie  si  employée ,  li  accréditée  et  si  puis- 
sante... Il  craignait  l'opposition  d'une  partie  du  clergé  prévenu 
en  faveur  de  la  société.  Il  appréhendait  surtout  de  commencera 
foire  un  grand  mal  sans  avoir  le  temps  de  procurer  le  bien...  » 
*  Le  P.  GAHOUR4  Des  jé$uHe$  par  un  jésuite ,  i*  partie,  p.  978 
et  suiv. 
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choses ,  l'existence  du  crime  et  la  convenance  de  la 
peine.  Clément  XIV  décide  la  seconde  et  ne  dit  rien 
sur  la  première.  Car  se  contenter  de  rapporter  des 
accusations  comme  accusations,  et  ne  pas  ajouter 
qu'elles  sont  vraies ,  n'est-ce  pas  garder  le  silence  sur 
la  culpabilité?  Or  c^est  ce  qu'a  fait  le  pontife.  La  peine 
qu'il  inflige  n'est  donc  pas  un  châtiment ,  mais  un 
sacrifice  fait  à  l'espoir  de  la  paix  ;  sa  sentence  n'est 
donc  pas  exigée  par  la  justice;  mais  c'est  une  mesure 
administrative  conseillée  par  l'embarras  du  moment. 

€  Fut-elle  légitime  ?  Oui ,  car  le  saint-siége  avait 
le  droit  de  supprimer  ce  qu'il  avait  lui-même  établi. 
Fut-elle  prudente  et  opportune?  Beaucoup  de  gens 
l'ont  nié.  Moi ,  je  respecte  avec  mes  pères  l'étrange 
situation  dans  laquelle  se  trouva  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ  ;  et  je  regrette  que  cette  fois  le  sacrifice  de 
Jonas  accordé  à  la  fureur  des  flots  n'ait  fait  qu'en- 
hardir la  tempête... 

c . . .  Précisons  davantage  la  question  :  la  condam- 
nation ne  pouvait  tomber  que  sur  les  règles  des 
jésuites ,  ou  siu»  leurs  mœurs  et  leur  conduite ,  ou  sur 
r^seignement  de  leurs  écrivains  et  de  leurs  écoles. 
Les  parlements  de  France  voulaient  que  l'on  condam- 
nât leur  institut,  et  leur  fidélité  à  des  constitutions 
tbnestes.  La  Péninsule,  au  contraire,  voulait  que. 
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respectant  leurs  règles ,  on  les  punit  comme  infidèles 
à  de  saintes  lois  rédigées  par  un  saint  et  sanctionnées 
par  rÉglise  ^  Sur  ce  prensier  chef  les  magistrats  du 
royaume  trè&-chrétien  furent  déboutés  de  leur  inique 
et  insultante  demande  ;  le  juge  suprême ,  au  lieu  de 
maudire  l'institut  d'Ignace ,  rappela  tout  ce  que  ses 
prédécesseurs  avaient  exercé  de  libéralité  et  de  ma- 
gnificence envers  la  compagnie  de  Jésus.  Aussi  les 
parlements  ont-ils  refusé  d'enregistrer  le  bref,  qui 
jamais  n'a  été  publié  en  France. 

c  L'Espagne  et  le  Portugal  au  contraire  le  reçurent 
avec  plaisir.  À  son  arrivée ,  tous  les  canons  de  Lis- 
bonne tirèrent  à  la  fois ,  comme  à  la  nouvelle  d'une 
grande  victoire.  Avignon,  Bénévent  et  Ponte-Corvo 
furent  rendus  dans  l'année  même.  Mais  un  peu  de 
calme  et  de  réflexion  fit  voir  que  le  triom[^  était 
illusoire..*  En  effet  le  bref  dit  qu'on  impute  bien  des 

^  Voici  en  quels  termes  un  historien  moderne  exprime  ce 
dissentiment  entre  les  parlements  de  France  et  les  deux  gou- 
vernements de  la  péninsule  ibérique,  a  Le  parlement,  dit  Gantu 
[Histoire  de  cent  ans,  t.  1,  p.  161  ),  foudroyait  les  jésuites 
comme  appartenant  à  un  institut  vicieux  et  condamnable  ; 
tandis  qu'ils  étaient  bannis  de  Portugal  (et  d'Espagne}  pour 
s'être  écartés  de  leur  saint  institut.  )>  A  ce  propos ,  Voltaire 
disait  :  «  Un  échange  pouvait  tout  accommoder.  C'était  d'eo- 
voyer  les  jésuites  de  France  en  Portugal  pour  qu'ils  l'observas* 
sent  f  et  ceux  de  Portugal  en  France  pour  ne  l'observer  point,  » 
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choses  à  la  compagnie  de  Jésus  ^  et  en  particulier 
d'être  trop  avide  des  biens  de  la  terre;  voilà  la 
phrase  la  plus  forte.  Mais  il  ne  dit  pas  si  c*est  à  raison 
ou  à  tort  qu'on  le  lui  impute. 

c  De  même  par  rapport  à  renseignement ,  je  défie 
de  trouver  une  proposition  plus  défavorable  que  celle- 
ci  :  c  L'univers  fut  de  plus  en  plus  rempli  des  dis- 
c  putes  les  plus  fâcheuses  à  l'occasion  de  la  doctrine  que 
c  plusieurs  déférèrent  comme  opposée  à  la  foi  ortho- 
c  doxe  et  aux  bonnes  mœurs.  »  —  Mais  ici  encore 
rien  n'est  statué  sur  la  vérité  de  l'imputation. 

€  Cependant»  si  la  doctrine  générale  de  l'ordre 
était  mauvaise ,  il  était  du  devoir  de  Clément  XIV  de 
la  flétrir  solennellement.  Comment  aurait-il  oublié  de 
le  faire  lorsque  l'Église  gémissait  sur  les  prédications 
impies  de  la  philosophie  voltairienne  ;  lorsque  lui- 
même,  trois  ans  auparavant ,  le  21  mars  1770,  avait 
écrit  à  Louis  XV  que  le  premier  devoir  de  sa  charge 
était  de  réprimer  la  licence  des  mauvais  livres  avec 
tout  ce  qu'il  avait  de  force ,  de  sagesse  et  d'autorité  ?. . . 

«...  Lisez  donc  le  bref  qui  supprima  les  jésuites 
sans  les  condamner,  qui  les  affligea  sans  les  punir... 
Étudiez  sans  passion  cette  grande  catastrophe  qui , 
après  deux  siècles  de  contradictions  incessantes,  après 
trois  grandes  luttes  successives  avec  la  réforme,  le 
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jansénisme  et  la  philosophie,  n)it  fin  à  la  première 
existence  de  la  compagnie  de  Jésus  ;  comparez  rcxtinc- 
tion  et  la  renaissance  de  ce  corps  ;  et  vous  admirerez 
bien  moins  le  sacrifice  fait  à  ses  persécuteurs  que  les 
précautions  prises  pour  le  ménager  lui-même,  pour 
le  faire  plutôt  disparaître  que  mourir,  pour  entretenir 
jusque  dans  sa  tombe  un  germe  de  vie»  qui,  au 
moment  voulu  par  le  Ciel,  devait  le  réveiller  et  le  ren- 
dre à  de  nouveaux  labeurs... 

€  Je  termine  cette  analyse,  conclut  le  P«  Cahour, 
par  un  fait  qui  résume  tout  :  Clément  XIV  avait  dit  au 
c(Hnmencement  de  son  bref  :  t  De  même  que  pour  le 
«  repos  et  la  tranquillité  de  la  république  chrétienne, 
c  nous  avons  cru  ne  devoir  rien  négliger  de  ce  qu'il 
«  convenait  de  planter  et  d'édifier  ;  de  même,  lorsque 
«le  même  lien  de  la  mutuelle  charité  l'exige,  nous 
«  devions  être  également  prêt  et  disposé  à  arra- 
«  cher  et  à  détruire  même  ce  qui  îious  serait  le  plm 
€  dqux  et  le  plus  agréable,  ce  dont  nous  ne  pourrions 
«  nous  passer  sajis  le  p/ws  grand  chagrin  et  la  plus 
c  vive  douleur.  i>  Pie  \II,  au  contraire,  en  rétablis- 
sant ce  que  son  prédécesseur  avait  été  contraint  de 
détruire,  déclare  que  c  placé  dans  la  nacelle  de  Pierre, 
€  il  se  croirait  coupable  devant  Dieu  d'une  faute  tris- 
€  grave,  s*il  frétait  les  rameurs  vigoureux  et  ea^pé^ 
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c  rimentés  qui  s'offrent  à  lui.  »  II  ajoute  c  qu'il 
€  exécute  ce  que  dès  le  commencement  de  son  pontifia 
c  cat  il  avait  le  plus  désiré.  »  Ainsi  le  crime  d'une 
société  détruite  avec  douleur,  rétablie  avec  joie,  était 
tout  entier  dans  des  circonstances  qui  ne  dépendaient 
pas  d'elle  \  »  Et  il  restera  toujours  devant  la  conscience 
de  l'historien  un  fait  à  certains  égards  inexplicable,  la 
haine  la  plus  acliarnée  et  la  plus  persévérante  vouée  à 
des  religieux^  à  des  prêtres  qui  ne  la  méritaient  pas. 
Ainsi  donc  Clément  XIV  et  Pie  VII  sont  bien  près 
de  s'entendre  par  les  sentiments  de  leur  cœur  à  l'égard 
de  la  compagnie  de  Jésus.  Car  le  premier  ne  maudit 
pas  ;  il  bénit  réellement  ;  et  s'il  supprime  les  jésuites, 
c'est  aussi,  comme  il  le  déclare,  <  pour  apporter  des 
secours  et  des  consolations  à  chacun  des  membres  de 
cette  société  dont  nous  chérissons,  dit-il,  tendrement 
dans  le  Seigneur  tous  les  individus,  afin  qu'étant  dé- 
livrés de  toutes  les  contestations,  disputes  et  cliagrins 
auxquels  ils  ont  été  en  butte  jusqu'à  ce  jour,  ils  culti- 
vent avec  plus  de  soin  la  vigne  du  Seigneur  '.  »  Sont- 
ils  donc  de  bien  grands  coupables  les  hommes  auxquels, 
tout  en  supprimant  leur  corps,  le  pontife  témoigne  un 
si  paternel  intérêt? 

*  p.  Gàhour;  Dês  jésuUes  par  un  jésuite j  2'  part.,  p.  29SS. 

*  Bref  Dominus  ac  RedemfioT. 
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Enfin,  pour  terminer  tout  ce  que  nous  avions  à  faire 
observer  sur  le  bref  de  suppression,  disons  un  seul 
mot  de  cette  question  :  dans  quelle  forme  et  avec 
quelle  solemiité  le  bref  a-t-il  été  publié  ? 

La  sentence  de  Clément  XIV  parait  sous  forme  de 
bref  et  non  de  bulle,  afin  qu'elle  soit  moins  solennelle 
et  plus  facile  à  révoquer. 

Ce  bref  n'est  pas  même  publié  en  France  ;  et  l'Église 
gallicane,  d'après  ses  principes,  doit  le  regarder  comme 
non  avenu,  ne  l'ayant  pas  accepté.  C'est  d'après  les 
principes  des  parlements  que  je  raisonne. 

À  Naples,  sa  promulgation  fut  défendue  sous  peine 
de  mort. 

À  Rome  même  il  n'eut  pas  la  solennité  accoutumée 
et  requise  pour  faire  loi  dans  l'Église;  n'ayant  étéaffi- 
cbé  ni  au  champ  de  Flore,  ni  aux  portes  de  Saint- 
Pierre;  n'ayant  pas  non  plus,  dit-on,  été  dénoncé  aux 
jésuites  selon  les  formes  voulues  par  le  droit.  Car  des 
canonistes  remarquèrent  que  son  intimation  à  la  maison 
professe  de  Rome  ne  fut  pas  légale,  n'ayant  été  faite 
qu'au  seul  général  et  aux  assistants,  lesquels  se  trou- 
vant dès  lors  déposés,  n'avaient  plus  d'autorité  pour  la 
notifier  aux  autres  membres  de  la  maison  et  de  lacom^ 
pagnie.  Du  reste  tous  les  jésuites  du  monde  s'y  sou- 
mirent et  devaient  se  soumettre* 
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Ici  encore  la  vérité  historique  n'a  besoin  d'ancun 
commentaire.  Qu'on  écoute  Novaës ,  ancien  jésuite , 
dans  son  Histoire  des  souverains  pontifes  ;  les  senti-^ 
ments  qu'il  exprime  ne  furent  pas  l'exception  assu- 
rément; c'était  la  disposition  commune  et  héroïque 
des  religieux  supprimés  : 

<  J'adore  les  jugements  impénétrables  de  Dieu^  et  je 
vénère  aussi  sans  trouble  et  avec  sincérité  les  décisions 
du  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre.  C'est  pourquoi, 
en  ma  qualité  d'enfant  de  cette  mère  qui  n'est  plus, 
quoique  ignorant  ce  qui  a  pu  lui  attii*er  ainsi  qu'à 
moi  ce  coup  fatal  qui  nous  frappe  tous  deux,  je  m'in- 
cline avec  respect  et  obéissance  devant  les  droites  in- 
tentions d'un  excellent  })ontife.  Je  souhaite  iK)urtant 
à  l'Ëglise  et  au  monde  toute  cette  paix,  pour  laquelle 
le  saint-père  a  retranché  du  monde  la  compagnie; 
cette  paix  qu'on  faisait  alors  espérer  mais  en  vain, 
puisque  au  contraire  elle  s'est  changée  en  une  guerre 
ouverte  contre  l'Église  elle  même.  Oui,  je  souhaite  de 
tout  mon  cœur  à  l'Église  cette  paix  à  laquelle  fut  sa- 
crifiée la  compagnie,  au  lieu  de  cette  guerre  qui, 
après  son  abolition,  a  introduit  et  propagé  de  toutes 
parts  l'ignorance  de  la  jeunesse,  l'arrogance  du  liber- 
tinage, le  défaut  d'une  pieuse  éducation,  l'universalité 
des  mauvaises  mœurs  et  le  mépris  général  de  toute 
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souveraineté  temporelle  et  spirituelle*  Je  prie  en  même 
temps  le  Dieu  tout-puissant  de  m'accorder  qu'une 
plume  moins  intéressée  que  la  mienne»  et  par  là  moins 
suspecte  de  quelque  passion,  puisse  un  jour»  en  écri- 
vant l'histoire  de  cette  suppression»  avoir  à  raconter 
l'accomplissement  des  souhaits  que  je  forme  pour  le 
bien»  et  de  la  sainte  Église  notre  mère  commune»  et  du 
monde  entier  \  » 

A  Novaès  je  joindrai  l'abbé  Georgel  *»  qu'on  n'accu- 
sera pas  de  trop  d'égards  ou  d'indulgence  envers  la 
personne  de  Clément  XIV.  Que  dit-il  du  bref  de  sup- 
pression et  de  la  conduite  des  membres  de  la  compa- 
gnie ?  <  Je  ne  dois  point  me  permettre  la  censure  de 
co  bref,  je  dois  imiter  le  silence  respectueux  des  jésui- 
tes supprimés.  Ils  ont  prouvé»  par  leur  soumission  au 
chef  de  l'Église  et  par  leur  constante  modération»  que 
l'institut  qu'ils  professaient  méritait  d'être  conservé 
dans  l'Église»  puisqu'il  avait  formé  des  enfants  aussi 
dociles.  » 

Tous  les  auteurs  impartiaux  et  sincères  ont  pro- 
clamé l'obéissance  des  membres  de  la  compagnie  de  Jé- 
sus dispersée  dans  tout  l'univers.  Depuis  la  Chine  infi- 

*  NovAÉs.  Elementi  delta  sioria  de' sommi  ponti/ici ,  t.  XV, 
p.  192. 

*  Mémoires  pour  iervir  à  VhUtoire  deêévénementi,  1. 1,  p.  i^« 


XORT  D£  GtÉMENX  XIY.  414 

dële jusqu'au  fond  delà  Hollande  protestante,  dans  les 
cantcMis  de  la  Suisse  attachés  à  la  foi  romaine  »  comme 
dans  les  États  de  la  catholique  Marie-Thérèse,  tous  les 
enfants  de  saint  Ignace,  adorant  les  desseins  de  Dieu, 
se  soumirent  à  l'autorité  de  son  vicaire  sur  la  terre. 
Christophe  de  Mûrr  en  raconte  un  touchant  exemple  : 
€  Au  mois  de  novembre  1775,  un  vaisseau  français 
déposait  à  Canton,  sur  le  rivage  du  céleste  empire, 
quatre  missionnaires  jésuites  ;  et  bientôt  quatre  navi- 
res impériaux  arrivaient  dans  ce  port  pour  prendre  les 
futurs  mandarins  et  les  conduire  à  la  cour.  Mais  sur 
ces  entrefaites  le  bref  de  suppression  leur  est  signifié 
par  l'évêque  de  Macao.  Le  décret  du  pape  qui  suppri- 
mait leur  ordre,  et  l'appel  de  l'empereur  qui  leur  ou- 
vrait ses  États,  plongèrent  ces  religieux  dans  une 
cruelle  alternative.  Voici  comment  l'un  d'eux,  Tyrolien 
d'origine,  expose  dans  une  lettre  à  un  de  ses  amis 
d'Europe  et  leur  embarras,  et  le  parti  qu'ils  crurent 
devoir  suivre  :  t  Après  trois  jours  passés  au  milieu 
«  des  angoisses  et  des  larmes,  nous  balancions  les  in- 
t  convénients  contradictoires  de  toute  détermination 
€  possible.  L'empereur  nous  commandait  de  nous 
€  rendre  à  Pékin  ;  et  refuser  une  grâce  impériale , 
€  c'est  en  Chine  un  crime  de  lèse-majesté.  D'autre 
€  part,  le  bref  du  souverain  pontife  nous-défendait  d'y 
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c  entrer  comme  religieux.  Le  moindre  atermoiement 
c  dans  raccomplissement  de  ses  volontés  eût  été  con- 
c  damné  en  Europe.  Nous  primes  la  résolution  de 
€  mourir  plutôt  que  de  souiller  l'institut  par  une  oppo- 
<  sition  au  pape  en  des  circonstances  aussi  criti- 
€  ques  *.  » 

En  Europe  les  Suisses  catlioliques  et  les  Hollandais 
hérétiques  auraient  voulu  conserver  les  jésuites  ;  les 
jésuites  se  dépouillent  eux-mêmes  de  Thabit  religieux 
et  se  revêtent  de  l'habit  de  prêtres  séculiers.  En 
Autriche»  rien  n'égale  l'obéissance  des  religieux  sup- 
primés que  la  douleur  et  la  consternation  des  fidèles 
qui  se  les  voient  arracher.  L'archevêque  de  Vienne , 
écrivant  au  pontife  suprême ,  en  rendait  lui-même 
témoignage.  Âpres  avoir  tracé  un  tableau  des  bonnes 
œuvres  sans  nombre  et  des  fonctions  multipliées  du 
saint  ministère  que  les  jésuites  exerçaient  dans  cette 
ville  capitale  et  dans  tout  son  diocèse ,  le  cardinal 
ajoute  :  <  Cela  étant.  Votre  Sainteté,  dans  sa  pro- 
fonde sagesse,  comprend  fort  bien,  sans  que  j'insiste 
davantage ,  à  quels  mouvements ,  à  quelles  plaintes  jô 
devais  m'attendre,  quand  le  bref  fut  connu  dans  la 
ville ,  et  que  moi-même  je  dus  me  mettre  en  mesure 

<  Journal  de  Christophe  de  Murr,  t.  IV;  p.  231  et  suiv. 
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de  le  publier.  Il  faut  le  dire  :  rabattement^  la  dou- 
leur et  Tagitation  des  esprits  et  des  coeurs  furent 
portés  aux  dernières  limites.  Au  contraire  les  membres 
de  la  compagnie  donnèrent  de  telles  preuves  de  mo- 
dération et  d'obéissance ,  qu'ils  méritèrent  l'admira- 
tion de  ceux-là  même  qui  jusqu'à  ce  jour  s'étaient 
montrés  les  plus  prévenus  contre  eux  ;  et  il  ne  fut  plus 
possible  de  douter,  que  souffrir  un  tel  désastre ,  un 
renversement  si  universel  de  ce  qu'ils  avaient  de  plus 
cher,  avec  une  telle  grandeur  d'âme  et  une  telle  con- 
stance ,  sans  se  démentir  un  instant ,  ne  supposât  en 
eux  une  vertu  très-parfaite  et  consommée  *.  » 

C!omment  donc,  après  ces  admirables  exemples 
d'abnégation  et  de  soumission ,  faire  un  crime  à  la 
compagnie  de  Jésus ,  si  parmi  ses  vingt-deux  mille 
enfants  traités  avec  cette  rigueur,  il  s'en  trouva  quel- 
ques-uns, isolés,  sans  nom  et  sans  autorité,  qui 
laissèrent  échapper  des  plaintes  et  des  murmures? 
Encore  t  où  nous  montrera-t-on ,  remarque  un  écri- 
vain véridique ,  l'expression  des  invectives  émanées 
de  ces  malheureux  proscrits  *  ?  —  Nous  ne  connais- 

^  Osservazioni  sopra  Vistoriadel  pontificato  di  Clémente  XIV, 
t.  II,  p.  240. 

'  Nous  ne  parlerons  pas  d'un  pei^onnage  imaginaire ,  un 
père  de  la  Vrillière ,  qu'on  supposerait  avoir  prononcé  les  invec- 
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sons  que  des  paroles  de  résignation  de  la  part  de  ces 
religieux  si  étrangement  calomniés ,  et  qui  ne  sau- 
raient être  responsables  des  vivacités  échappées  à  la 
plume  de  leurs  officieux  défenseurs.  Quand  ils  par- 
laient de  la  suppression  de  leur  ordre ,  ce  n'était  certes 
ni  le  fiel  dans  le  cœur,  ni  la  menace  sur  les  lèvres  \  > 
Et  chose  remarquable ,  le  bref  qui  anéantit  Tordre 
de  saint  Ignace ,  n*a  trouvé  nulle  part  de  si  zélés  et  si 
éloquents  défenseurs  que  parmi  les  membres  de  la 
société  détruite!  Le  père  Xavier  de  Feller,  cet 
athlète  infatigable  au  service  de  la  religion ,  profite  de 
la  liberté  que  lui  laisse  sa  sécularisation  pour  se  faire 
journaliste.  Pendant  de  longues  années  il  rédige,  avec 
non  moins  de  talent  que  de  dévouement ,  une  feuille 
périodique,  le  Journal  historique  et  littéraire  de 
Luxembourg.  Et  lui,  qu'on  a  présenté  comme  un 

■ 

rebelle  à  l'autorité  pontificale ,   il  ne  laisse  passer 

tiv«6  les  plus  amères  contre  le  bref  et  son  auteur.  U  n'y  a 
jamais  eu  de  père  de  la  Vrillière.  Nous  dirons  seulement  que 
c'est  à  tort  qu'on  accuse  Feller  d'avoir  parlé  d'une  manière 
inconvenante  et  même  injurieuse  contre  la  personne  du  sou- 
verain pontife.  Les  paroles  incriminées  se  trouvent  dans  la 
Gazette  de  Cologne,  à  laquelle  Feller  n'avait  aucune  part.  Il 
rédigeait  alors  la  Clef  des  cabinets ,  connue  plus  tard  sous  le 
nom  de  Journal  historique  et  littéraire  de  Luxembourg. 

*  Histoire  de  la  suppression  des  jésuites,  par  Gollombet,  t.  U, 
p.  126. 


MORT  DE  GL£M£XT  XIV.  415 

aucune  occasion  de  publier  les  faits  ou  les  pièces  qui 
prouvent  l'entière  et  religieuse  exécution  du  bref  de 
destruction.  Ici ,  il  reproduit  la  lettre  si  touchante 
d'un  vénérable  et  éloquent  vieillard,   le  père   de 

Neuville  *  ;  là ,  il  blâme  le  protestant  de  Mûrr  qui , 
en  voulant  défendre  la  compagnie  de  Jésus ,  ne  gardait 
pas  le  respect  convenable  pour  les  prescriptions  de 
l'Église  \ 

Dans  son  journal  du  !•'  décembre  1775,  Feller 
nous  montre  un  ex-jésuite ,  le  P«  Mattzell ,  consacrant 

*  Cette  lettre  du  célèbre  prédicateur  a  paru  d'abord,  en 
novembre  1773 ,  dans  le  Journal  de  Luxembourg  rédigé  par 
Feller;  elle  a  été  ensuite  reproduite  par  le  même  auteur  dans 
son  Dictionnaire  historique ^  article  de  Neuville  (Charles}. 
—  Tout  le  monde  en  connaît  le  début  admirable  ;  voici  quelle 
en  est  la  conclusion  :  «  Vous  ne  doutez  pas,  mon  cher  confrère, 
de  la  situation  pénible  de  mon  esprit  et  de  mon  cœur  au  spec- 
tacle de  la  destruction  humiliante  de  la  société  à  laquelle  je 
dois  tout,  vertus,  talents,  réputation.  Je  puis  dire  qu'à  chaque 
instaiit  je  bois  le  calice  d'amertume  et  d'opprobre,  que  je  l'épuisé 
jusqu'à  la^lie;  mais  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  Jésus  crucifié, 
oserait-on  se  plaindre?  Le  Dieu  des  miséricordes,  qui  n'aflHige 
ici-bas  que  pour  éprouver  le  juste,  pour  ramener  le  pécheur, 
pour  purifier  le  pénitent,  ce  Dieu  de  bonté  m'afflige  d'un  cha- 
grin personnel.  J'ai  perdu  mon  cher  et  respectable  frère ,  le 
père  de  Pre^  (  de  Neuville).  Une  réflexion  m'adoucit  cette  perte  ; 
il  a  rempli  de  vertus  sa  longue  carrière^  et  le  Seigneur  lui  a 
éj^rgné  le  triste  spectacle  de  la  société  terrassée.  Je  le  recom- 
mande à  vos  prières  et  à  celles  de.  nos  frères  dispersés.  » 

*  Journal  historique,  octobre  1776é 
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ses  talents  à  Téloge  du  pontife  qui  a  décrété  la  $iq>- 
pression  de  son  ordre  ^  Après  avoir  justifié  le  saint- 
pere  du  reproche  que  des  critiques  injustes  et  témé- 
raires lui  faisaient  d'immoler  la  société  à  d'anciens 
ressentiments,  Tabbé  Mattzell,  dit  le  journaliste , 
réfute  avec  un  zèle  égal  les  objections  que  des  apolo- 
gistes inconsidérés  des  jésuites  avaient  faites  contre 
leur  suppression  ;  il  parla  ainsi  :  <  On  accuse  Clé* 
ment  XIV  d'avoir  aboli  la  société ,  sans  lui  avoir  permis 
de  répondre  aux  accusations ,  sans  l'avoir  convaincu 
juridiquement  de  crimes  capitaux.  Mes  amis ,  pour- 
quoi donc  supposez  -  vous  ici  cette  thèse  injuste , 
qu'il  est  nécessaire  qu'il  existe  des  crimes  capitaux 
pour  pouvoir  anéantir  un  ordre?  Une  infinité  d'autres 
motifs  ne  peuvent-ils  pas  y  donner  lieu?  Sa  Sainteté 
dit  qu'elle  renferme  dans  son  cœur  les  principales 
causes  de  cette  suppression ,  comme  dans  le  sanctuaire 
du  secret.  Supposé  que  ce  motif  capital  eût  été  la 
tranquillité  de  l'Église ,  à  quoi  bon  le  saint-père  nous 
aurait-il  permis  de  nous  défendre ,  et  quel  bien  en 
serait-il  résulté? 

«  Mais,  dira-t-on,  cette  société  était  utile  à  la  repu- 

^  Oraièon  funèbre  de  Clément  XIV,  prononcée  par  l'abbé 
Simon  Maitzell^  ancien  membre  de  la  société  de  Jésus ^  à  Fri* 
bourg  en  Suisse ,  le  15  novembre  1774. 


MORT  DE  CLÉMENT  XIY.  417 

blique;  à  la  bonne  heure  :  mais  les  marchandises  ou 
même  les  effets  les  plus  précieux  ne  sont-ils  pas  utiles 
au  commerçant  navigateur?  Pourtant  il  les  jette  dans 
la  mer,  quand  il  ne  lui  reste  plus  d'autre  moyeu  d'é- 
chapper à  la  tempête.  Ah  !  quand  même  la  paix ,  la 
véritable  paix ,  l'union  de  l'Église  de  Dieu  ne  pourrait 
être  rétablie  que  par  notre  supplice  public  ou  par 
l'effusion  de  tout  notre  sang  ;  eh  bien  !  nous  ne  de- 
vrions pas  murmurer  contre  un  pareil  coup ,  mais 
baiser  la  main  qui  nous  sacrifierait,  mais  bénir  le 
bras  qui  nous  écraserait.  Je  ne  crains  pas  de  l'avancer 
au  nom  de  tous ,  nous  irions  avec  joie  au-devant  des 
prisons ,  des  glaives ,  de  la  mort  ;  et  quiconque  des 
ci-devant  jésuites  a  pensé ,  parlé  et  écrit  autrement , 
n'avait  que  le  nom  et  l'iiabit  de  la  société ,.  et  rien  de 
son  esprit  ^  > 

*  Au  même  volume,  p.  788,  Feller  enregistre  un  autre  té- 
moignage de  la  soumission  des  jésuites;  il  est  de  M.  de  Querlon , 
rédacteur  des  Annonces  et  affiches,  ce  Pouvons-nous  dissimuler, 
dit  ce  critique  judicieux  et  équitable,  que  l'ordre  des  jésuites 
a  donné  l'exemple  de  la  plus  grande  résignation  et  de  la  sou- 
mission la  plus  entière ,  enfin  du  parfait  silence ,  dans  le  temps 
même  où ,  sous  le  beau  nom  de  philosophie,  la  liberté  cynique , 
la  licence  la  plus  etïrénée ,  l'esprit  d'audace  et  d'indépendance 
n'ont  rien  respecté ,  se  sont  tout  permis  ?  Voilà  ce  que  l'his- 
toire ,  toute  la  tradition  où  cet  événement  sera  consigne ,  ne 
pourra  taire  sans  injustice,  et  le  contraste  qui  frappera  les 
regards  de  la  postérité.  » 

27 
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Tout  était  donc  consommé  :  la  dispersion  totale  des 
membres  de  la  société  détruite  avait  suivi  la  publica- 
tion du  bref;  qu'on  me  laisse  donner  ici  un  libre  cours 
aux  sentiments  les  plus  intimes  de  mon  âme^  en  pré- 
sence du  souvenir  reiKMivelé  de  cette  immense  infor- 
tune. 

Dieu,  principe  de  tout  bien^  est  lui-même  l'auteur 
des  plus  douces  affections  du  cœur  de  l'homme*  Sa 
bonté  compatissante,  s'inclinant  vers  sa  créature,  au 
milieu  des  maux  et  des  épreuves  que  l'ordre  de  sa  jm)- 
vidence  attache  à  notre  passage  sur  la  terre,  a  voulu 
déposer  dans  le  sanctuaire  de  notre  âme  un  doubk 
amour  aussi  pur  qu'il  est  fort  ;  c'est  l'amour  de  k 
patrie,  l'amour  de  la  famille,  double  consolation^ 
double  refuge  parmi  les  fatigues  du  voyage  de  la  vie« 
Aussi  le  sentiment  profond  et  universel  de  la  nature 
a-t-il  toujours  nommé  et  compris  au  nombre  des  plus 
vives  douleurs,  des  plus  grandes  infortunes,  l'exil  loin 
du  sol  natal  et  du  toit  domestique,  la  perte  de  la  patrie 
et  de  la  famille,  le  sacrifice  imposé  à  l'homme  juste 
et  innocent  de  s'arracher  violemment  aux  souvenirs, 
aux  habitudes,  aux  affections  les  plus  chères  et  les 
plus  nécessaires.  Et  quand  l'existence  est  sdnsi  muti-' 
lée,  dénaturée  pour  toujours,  quand  aucun  terme 
n'apparait  dans  l'avenir,  qui  présente  à  l'espoir  du 
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malheureux  banni  Vbeure  fortunée  du  retour,  la  joie 
de  la  réhabilitation  et  l'union  renouvelée  avec  tout  ce 
qu'aimèrent  ses  meilleures  et  ses  plus  pures  années  ; 
alors  une  tristesse  profonde  devient  le  séjour  même  et 
comme  Tunique  demeure  de  Texilé  ;  tout  lui  est  désert  : 
au  moins  lui  accorderons-nous  et  lui  devons-nous  une 
sympathie  fraternelle,  une  expression  de  conmiisération 
véritable.  Si  nous  étions  à  sa  place  ! 

Me  condamnera-4-on  si,  après  avoir  fidèlement  ra- 
conté^  sans  les  déplorer  ni  m'en  plaindre,  les  persécu- 
tions, les  angoisses,  la  longue  agonie^  et  la  fin  des  re- 
ligieux mes  pères,  je  me  reporte  un  moment  à  ces 
douloureuses  étreintes,  à  ees  expulsions  bnitales,  à  ces 
cachots,  à  ces  insultes  qui  accablèrent  les  proscrits. 
Je  me  représente  surtout  cette  séparation  violente  de 
frères  qui  s'aimaient,  je  suis  avec  eux  et  l'un  d'eux  au 
milieu  de  ces  adieux  qui  déchirèrent  leur  âme.  C'était 
bien  plus  que  le  bannissement  et  l'exil  ;  bien  plus,  je 
l'affirme,  que  la  perte  de  la  patrie,  de  la  famille.  Le 
religieux  a  reçu  une  seconde  naissance  et  un  second 
baptême  par  la  profession  de  la  vie  et  de  la  règle  aux-- 
quelles  la  vocation  divine  consacra  son  intelligence, 
son  coeur  et  son  existence  tout  entière.  Là,  par  un 
amour  qui  a  sa  source  dans  la  gràce  surnaturelle,  il  se 
forme  det  liens  plus  forts,  plus  doux,  et  bien  meilleurs 
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encore  que  les  liens  qui  attachent  au  sol  natal  ou  aux 
rapports  intimes  du  foyer  domestique.  Les  vœux,  la 
discipline  régulière,  la  vie  étroitement  commune,  l'es- 
prit qui  vivifie  le  corps  et  qui  se  répand  en  chaque 
membre ,  l'héritage  recueilU  des  saints  qui  vécurent 
de  la  même  existence,  des  mêmes  travaux,  des  mêmes 
pensées,  le  don  irrévocable  de  tout  son  avenir  à  la  so- 
ciété qui  nous  adopte  pour  enfants,  la  profonde  sécu- 
rité qui  sous  son  autorité  maternelle  sert  d'abri  dans 
tous  les  lieux,  dans  tous  les  temps,  dans  tous  les  besoins 
de  l'âme  et  du  corps  même  ;  toutes  ces  choses  contri- 
buent à  cimenter  cet  amour  plus  puissant  que  la  nature, 
plus  puissant  que  la  mort,  et  qui  nous  identifie  dans  la 
profession  religieuse,  avec  nos  frères,  avec  les  travaux, 
les  œuvres  de  la  compagnie,  ses  succès,  ses  revers, 
avec  sa  vie  même. 

L'amour  de  la  compagnie,  la  grâce  de  la  com- 
pagnie ,  l'union  de  la  compagnie  sont  de  ces  sortes 
de  biens  cachés  qu'on  ne  saurait  guère  expri- 
mer, et  même  qu'on  ne  saurait  comprendre  hors  des 
éléments  transformés  qui  constituent  cette  patrie  et 
cette  famille  reUgieuse.  Aussi  quand  la  dissolution-  est 
prononcée,  quand  la  vocation  est  brisée,  l'arrêt  de 

m 

mort  porté,  un  indicible  martyre  s'accomplit  :  le  reli- 
gieux cessant  de  l'être,  sans  cesser  de  vouloir  et  d'ai- 
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mer  sa  vocation  y  est  un  être  déshérité  en  un  moment 
ici-bas  de  trésors  mille  fois  plus  précieux  que  le  pays, 
la  famille,  mille  fois  plus  que  l'existence  :  c'est  une 
bien  autre  affliction  que  le  bannissement  et  TexiL 
Cette  enfance  religieuse  du  novice,  ces  études  paisi- 
blement suivies,  ces  longs  et  doux  exercices  des 
grandes  retraites,  la  conversation  et  l'amitié  de  frères 
donnés  par  Dieu  même;  sans  sollicitude  aucune, 
le  bien-être  d'une  exacte  pauvreté  qui  montre  à  décou- 
vert la  main  de  la  Providence  attentive  à  nourrir , 
à  vêtir,  à  bercer  même  des  enfants  chéris;  et  l'heu- 
reuse conduite  d'une  supériorité  paternelle,  et  les  liens 
sacrés  d'une  communauté  d'épreuves,  de  vœux, 
d'efforts,  de  souffrances  et  de  joies  dans  toutes  les 
contrées  du  monde  ;  tout  cela  compose  une  laborieuse 
mais  inappréciable  félicité  dont  la  perte  est  amère 
comme  la  plus  amère  infortune*  Il  reste  alors ,  dans 
cet  asile  qu'on  nomme  la  résignation,  un  culte  secret 
et  respectueux  de  la  douleur  qui  oppresse  et  qu'on 
aime. 

Deux  exemples ,  entre  plusieurs  milliers ,  aideront 
à  apprécier  ces  sentiments  *.  Du  fond  de  l'exil^  où  la 

^  Dès  les  premiers  éclairs  de  l'orage  qui  présageait  la  ruine 
imminente  de  la  société  en  France ,  le  sage  et  pieux  Berthier 
répandait  ainsi  son  affliction  dans  le  sein  du  général  de  la  corn- 
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suppression  de  son  ordre  en  France  Tavait  réégné ,  un 
jésuite  dont  le  nom  est  dier  aux  lettres  et  aux  muses, 
le  P.  François  DesbiUons ,  exprimait  en  termes  tou- 
chants ,  pleins  d'une  religieuse  et  douloureuse  rési- 
gnation, ses  tristes  regrets  sur  Textinction  totale 
de  la  compagnie  de  Jésus  par  Tautorité  du  dief 
suprême  de  l'Église.  Il  écrivait  de  Manheim ,  à  la  date 
du  17  février  1774,  à  M.  Terrasse  Desbillons,  eoa 
frère,  magistrat  distingué  de  la  province  de  B^ry 
€  •  •  •  Vous  m'appelez  encore  jésuite  dans  l'adresse  de 
votre  lettre  ;  je  vous  en  sais  gré ,  car  c'est  un  nom 
qui  sera  toujours  dans  mon  cœur.  C'est  apparemment 
en  qualité  de  Français  que  vous  croyez  qu'il  m'est  dû. 


pagnie  :  «  Votre  Paternité ,  écrivait-il  le  20  a?ril  i  76S,  doit  être 

assurée  que  notre  société  est  perdue  sans  ressources  dans  ce 
paysci ,  et  que  la  catastrophe  est  si  imminente  et  si  prochaine, 
que  lorsque  les  permissions  que  vous  enverrez  de  Rome  arrive- 
ront ici,  déjà  nos  pères  seront  chassés  dcleuj-s  maisons  et  dé- 
pouillés de  leur  hahit.  Si  vous  consentiez  à  me  laisser  passer 
dans  l'asile  de  la  pénitence ,  vous  m'épargneriez  un  spectacle 
qui  percera  mon  cœur  de  la  plus  vive  douleur,  le  pillage  de  nos 
biens ,  la  dispersion  et  la  fuite  de  nos  frères ,  la  cessation  de 
tous  nos  ministères  et  de  tous  nos  travaux ,  le  triomphe  de  nos 
ennemis ,  rabatlemeoi  et  les  regrets  de  nos  amis;  j'ajoute  \» 
dangei's  qui  peut-être  menacent  quelques-uns  de  nos  écrivains. 
Telle  est  la  face  des  affaires;  beaucoup  plus  triste  encore «t  qui 
ne  peut  paraître  croyable  qu'à  ceux  qui  en  B<«t  ténnoîos.» — Plus 
tard ,  quand  les  affiiires  de  ca  chère  compagnie  fureol  ioot  à 
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Cela  est  bon  pour  nos  pères  qui  sont  en  France, 
parce  que ,  si  les  nouvelles  qu'on  nous  mande  sont 
vraies ,  aucun  évèque  ne  leur  a  fait  signifier  le  bref  du 
pape  ;  mais  on  me  Ta  signifié  à  moi ,  ainsi  qu'à  nos 
pères  allemands  ;  je  ne  suis  donc  plus  jésuite ,  parce 
que  je  dois  me  soumettre  aux  ordres  de  mes  supérieurs 
légitimes ,  qui  ne  veulent  plus  que  je  porte  ce  beau 
nom.  Appelez-moi  révérend  père  tout  court,  cela 
me  suffit.  Tout  prêtre  peut  s'appeler  révérend  père  ; 
ce  qu'il  y  a  de  plus  pour  moi ,  c'est  qu'aucune  puis^ 
sance  ne  peut  m'empêcher  d'être  religieux ,  c'est-à- 
dire  consacré  à  Dieu  d'une  façon  spéciale ,  non  par 
des  vœux  solennds ,  puisque  le  pape  les  a  annulés , 


fait  désespérées ,  le  savant  et  judicieux  rédacteur  du  Journal  de 
Trévoux  allait  frapper  à  la  porte  du  monastère  de  la  Trappe  ; 
il  demandait  la  faveur  d'y  ensevelir  dans  la  solitude  et  dans 
les  rigueurs  du  cloître  les  restes  d'une  vie  désormais  brisée.  £t 
s'il  essuya  un  refus,  il  ne  le  dut  qu'à  sa  réputation  littéraire, 
qu'au  bien  qu'on  le  voyait  encore  appelé  à  faire  dans  PËglise 
de  Dieu.  En  effet,  aux  instances  que  l'humble  religieux  faisait 
pour  être  admis,  le  père  abbé  de  la  Trappe  répondit  «  qu'il 
n'avait  garde  d'enfouir  dans  la  retraite  des  talents  et  des  ver* 
tus  dignes  d'un  plus  grand  jour.  )>  Le  P.  Beritiier  se  soumit  à 
cet  ordre  du  Ciel.  11  composa  encore  différents  ouvrages  après 
la  suppression  de  la  compagnie ,  les  Réflexions  spirituelles,  le 
Commentaire  sur  les  Psaumes,  Ces  livres  sont  remplis  de  science 
et  de  piété  ;  mais  on  y  rencontre  une  teinte  très-marquée  de 
tristesse ,  reflet  des  dispositions  haMtuelies  de  son  âme. 
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mais  par  un  dévouement  à  des  pratiques  dont  je  siûs 
le  maître. 

c  Notre  électeur  *  ayant  nommé  des  commissaires 
pour  régler  ce  qui  concerne  notre  coU^,  il  leur  a  dit 
qu'il  se  réservait  ma  personne ,  et  celle  du  doyen 
des  jésuites  de  la  province,  vieillard  respectable  de 
82  ans  '  ;  et  qu'il  voulait  qu'on  nous  laissât  tous  deux 
tranquillement  dans  notre  maison  et  dans  les  chambres 
que  nous  y  occupions,  avec  un  frère  qui  sait  le  fran- 
çais pour  nous  servir  l'un  et  l'autre.  Notre  pauvre 
recteur  a  été  délogé  et  envoyé  à  Neustadt,  à  six  lieues 
d'ici.  Notre  père  provincial  reste  avec  nous,  mais 
simple  soldat.  Mon  vieux  compagnon  de  82  ans  a  été 
deux  fois  provincial ,  deux  fois  député  à  Rome,  etc. 
C'est  encore  malgré  son  âge  un  des  plus  beaux 
^  hommes,  et  des  plus  sensés  et  des  plus  aimables  qu'on 
puisse  voir.  Nous  vivons  et  mangeons  au  réfectoire , 
comme  auparavant;  mais  nous  sommes  présidés, 
quanta  l'extérieur,  par  un  prêtre  séculier. 

«...  La  destruction  de  la  compagnie  de  Jésus  est , 
mon  cher  frère ,  la  plus  forte  épreuve  où  je  me  sois 
trouvé.  Dieu  m'a  soutenu  et  me  soutient.  Tous  les 


^  L'Électeur  palatin,  Charles  Théodore. 
>  Gaspard  Hoch,  né  le  6  mai  1693. 
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jours  je  m'évertue  le  plus  que  je  peu»  pour  être  gai  ; 
car  je  sais  que  notre  souverain  maître  ne  veut  pas  que 
nous  montrions  de  la  tristesse  :  hilarem  datorem  di- 
ligit  Dem. 

€  Je  me  souviens  d'avoir  vu  Terrasse ,  votre  fils 
aine ,  lorsqu'il  n'était  qu'un  petit  marmot ,  chanter  et 
pleurer  en  même  temps.  «  Allons,  lui  disiez-vous, 
€  lorsqu'il  criait    pour    quelque    petite   infortune , 
€  chante  la  petite  chanson.  >  Le  bambin  pleurait, 
sanglotait  et  chantait  tout  en  même  temps.  Bonne 
leçon!  Eœ  ore  infantium,  etc.  Je  suis  trop  vieux 
maintenant  pour  pleurer;  je  ne  sanglote  pas  non 
plus.  Mais  il  me  survient  sans  cesse  de  terribles  im- 
pressions de  tristesse  ;  alors  je  m'eflTorce  de  chanter, 
et  je  chante  en  efiet  lorsque  je  suis  seul.  Il  m'est  arrivé 
même  une  fois  de  chanter  à  table  devant  deux  ou  trois 
de  nos  përes ,  à  Schwetzingen ,  avec  un  des  plus  cé- 
lèbres musiciens  de  l'Europe  ;  pour  ne  pas  dire  le  plus 
célèbre  et  le  plus  habile  de  tous  ceux  qu'on  connaît 
aujourd'hui.  Il  s'est  fait  admirer  à  Rome ,  à  Naples , 
à  Madrid ,  à  Lisbonne,  à  Vienne,  etc.,  etc.  Cet  hon- 
nête homme ,  excellent  et  très-édifiant  chrétien ,  s'ap- 
pelait Rapt;  il  est  tout  jésuite.  Cette  voix  que  vous 
me  connaissez ,  qui  certainement  n'est  pas  belle,  lui  a 
pourtant  fait  dire  que  je  chantais  avec  goût.  Soit  dit 


426  EXÉCUTION  DU  BREF  DB  SUPPRESSION. 

en  passant  pour  ceux  qui  entent  qiie/e  sais  tout  au 
plus  faire  des  fables. 

€  Savea^vous ,  mon  cher  irëre ,  ce  qui  me  console 
le  plus  dans  mon  malheur  ?  c'est  que  l'épreuve  ou  je 
suis  me  détache  de  la  terre ,  et  me  dispose  petit  à  petit 
à  passer  tranquillement ,  comme  je  Te^re ,  à  une 
meilleure  vie. 

<  J'ajoute  que  je  compte  toujours  que  tôt  ou  tard 
les  jésuites  reviendront. 

c  Je  suis,  etc.,  etc.  > 

De  l'autre  côté  des  Pyrénées  nous  retrouverions  aussi 
dans  les  jésuites  proscrits,  un  grand  nombre  d'exem- 
ples pareils  de  douleur  et  d'attachement  inébranlable 
à  la  société  qu'ils  regardaient  comme  leur  seconde 
mère.  En  1767 ,  au  moment  où  les  jésuites  d'Aragon 
étaient  brutalement  jetés  dans  les  vaisseaux  de  trans- 
port ,  le  gouvernement  espagnol  crut  devoir  faire  une 
exception  en  faveiu*  du  P.  Idiaquez  de  Grenade  et  des 
deux  Pignatelli ,  Joseph  et  Nicolas ,  frères  du  comte 
de  Fuentès,  alors  ambassadeur  du  roi  catholique 
auprès  de  la  cour  de  France  :  mais  tous  les  trois  ils 
rejetèrent  ces  offres  avec  une  nd)le  et  liéroïque  cons- 
tance ;  ils  voulaient  partager  le  sort  de  leurs  frères 
malheureux.  Aux  mstances  que  l'on  faisait  auprès  du 
P.  Joseph  Pignatelli,  ce  sa'mt  religieux,  saisi  d'un 
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vMent  vomissement  de  sang ,  répondait  :  t  Cessez  de 
me  tourmenter  sur  ce  point  ;  ma  résolution  est  prise , 
elle  est  irrévocable.  Que  m^importe  de  mourir  sur 
terre  ou  sur  mer,  que  mon  coi^ps  soit  la  pâture  des 
rers  ou  des  poissons?  Mais  ce  qui  m'importe  unique- 
menty  c'est  de  mourir  dans  la  compagnie  des  jésuites 
mes  frères.  >  Et  le  4  août  1767,  un  des  ministres 
espagnols  autrars  delà  persécution,  Roda,  écrivait  au 
dievalier  d'Âzara  :  «  Les  Pignatelli  ont  refusé  absolu- 
ment de  quitter  Thabit  de  la  compagnie  :  ils  veulent 
vivre  et  mourir  avec  leurs  frères.  > 

Josqdi  Pignatelli  était  à  Ferrare ,  lorsque  parut  le 
brrf  de  suppression  ;  sa  douleur  égala  Tamour  qu'il 
portait  à  la  compagnie.  Mais,  selon  sa  coutume,  il  ne 
vit  dans  cette  cruelle  épreuve  qu'une  disposition  de 
l'adorable  Providence  ;  et  il  l'accepta  avec  une  humble 
soumi^ion ,  avec  une  résignation  patiente  et  amou- 
reuse. Pour  obéir  aux  ordres  de  ses  supérieurs,  il  se 
dépouilla  de  J'habit  religieux.  «  Mais,  ajoute  l'auteur 
de  sa  vie,  il  sut  en  conserver  l'esprit.  Et  quoique 
rendu  extérieurement  à  la  liberté ,  il  ne  se  crut  pas  dis- 
pensé de  tendre  à  la  perfection  du  saint  état  dans 
lequel  il  s'était  si  généreusement  consacré  à  Dieu  *.  > 

«  YUa  dd  ^ervo  di  ùio  P.  Giuseppe  PignatelU  S.  G.  Scritta 
éà  P.  MMaoN,  p.  78. 
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Plus  tard ,  en  1796 ,  la  renommée  qui  publiait  1^ 
fruits  de  salut  opérés  par  les  jésuites  en  Russie ,  vint 
frapper  les  oreilles  du  P.  Joseph ,  et  faire  naître  en 
son  cœur  Tespoir  et  le  désir  de  rentrer  dans  son  pieux 
institut.  Il  s'adresse  au  pape  Pie  YI  ;  il  veut  savoir  si 
la  compagnie  de  Jésus  existe  réellement  et  légitime- 
ment dans  les  provinces  de  l'empire  russe.  La  réponse 
affirmative  du  souverain  pontife  *  le  confirme  dans  sa 
résolution  ;  et  peu  après  il  est  de  nouveau  admis  dans 
le  sein  de  la  compagnie  qu'il  avait  toujours  si  tendre- 
ment aimée  '. 

Cependant  la  compagnie  de  Jésus,  éteinte  dans 
tous  les  États  catholiques  et  dans  toutes  les  con- 

*  Vita  del  servo  di  Dio  P.  Giuseppe  Pignaielli  S.  G.  Scrilla 
del  P.  MoNzoN,  p.  99. 

'  Le  P.  PignatelH  vit  avec  bonheur  la  compagnie  de  Jésus 
rétablie  dans  le  duché  de  Parme  et  dans  le  royaume  deNaples; 
mais  il  ne  lui  fut  pas  donné  d'assister  à  sa  complète  résurrection 
en  i8i4. 11  était  passé  à  une  vie  meilleure ,  en  gitinde  opinion 
de  sainteté ,  le  li  novembre  181i.  Depuis  lors ,  la  cause  pour  la 
béatification  du  P.  Joseph  Pignatelli  a  été  introduite  à  Rome. 
Dans  la  Positio  supra  introductione causœ  (p.  6, n.  7  et  8. 
Romœ  1842),  nous  lisons  que  le  promoteur  de  la  foi,  dans  les 
objections  faites  au  sujet  de  l'introduction  de  la  cause  du  véné- 
rable Joseph  Pignatelli ,  oppose  cette  difficulté  :  «  On  doit  exa- 
miner si  le  serviteur  de  Dieu  n'a  jamais  désapprouvé,  de  vive 
voix  ou  par  écrit,  le  bref  de  suppression  de  la  compagnie  de 
Jésus ,  et  s'il  ne  s'y  est  jamais  opposé  ;  d'autant  plus  que  lors- 
qu'il était  professeur  à  Ferrare,  on  entendit  le  serviteur  de  Dieu 
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trées  de  missions ,  subsistait  encore ,  et  cela  contre 
son  gré ,  dans  les  pays  soumis  à  la  domination  d'un 
prince  luthérien  et  d'une  impératrice  schismatique. 
Frédéric  II  et  Catherine  n'avaient  pas  permis  qu'on 
publiât  le  bref  de  suppression  dans  leurs  Ëtats  ;  et  ils 
avaient  défendu  aux  membres  de  l'ordre  proscrit  de 
se  séparer  et  de  quitter  leurs  fonctions.  Nous  jugeons 
inutile  d'entreprendre  ici  une  justification  des  jésuites 
de  Prusse  qui  n'en  ont  pas  besoin  ;  qu'il  nous  suffise 
de  rapporter  ce  qu'en  a  écrit  le  R.  P.  Theiner  dans 
son  Histoire  des  institutions  d'édrication  ecclésias- 
tique ^  :  <  Frédéric  II  était  si  convaincu  de  la  nécessité 
de  conserver  les  jésuites  dans  ses  États  ^  qu'il  fit 


dire  à  ses  fj*ères  :  c  Quels  motifs  avons-nous  de  nous  affliger, 
a  puisque  nous  sommes  innocents  du  malheur  qui  nous  frappe? 
c  Ils  sont  bien  plus  malheureux  ceux  qui  ont  donne  occasion 
c  ou  qui  ont  contribué  à  la  destruction  de  notre  ordre.  Les  lar- 
«  mes  doivent  couler  de  leurs  yeux  bien  plutôt  que  des  nôtres.  » 
L'avocat  des  Rites  répond  (p.  33,  34,  etc.)  «  que  le  servi- 
teur  de  Dieu  ne  dit  jamais  un  seul  mot  contre  le  bref,  qu'il 
l'accepta  et  s'y  soumit  avec  résignation.  »  A  la  citation,  il  ré- 
pond en  disant  «  que  le  serviteur  de  Dieu  avait  bien  pu  pro- 
noncer ces  paroles,  comme  étant  convaincu  que  les  vrais  enne- 
mis de  l'Église  avaient  été  ceux  qui  employèrent  toutes  sortes 
de  coupables  intrigues  pour  obtenir  du  pape  la  suppression...  » 
Et  il  apporte  en  preuve  les  attaques  de  Voltaire,  de  d' Alembert 
et  des  autres  philosophes  contre  les  jésuites.  ^ 

*  T.U,p.îH). 
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même  des  démarches  à  Rome  pom*  le  maintien  de 
Tordre. •••  Mais  les  jésuites  ne  firent  aucun  usage  de 
cette  bienveillance  royale.  Ils  étaient  tombés  partout 
en  héros  ;  et  c'est  aussi  en  héros  qu'ils  voulaient  quit'- 
ter  le  théâtre  de  leurs  travaux  en  Silésie ,  où  ils  lais- 
saient après  eux  des  monuments  impérissables ,  qui 
sont  encore  aujourd'hui ,  et  qui  seront  toujours  l'ad- 
miration de  tous  les  Silésiens.  Ils  firent  au  roi  les 
représentations  les  plus  fortes  contre  le  maintien  de  la 
société,  attendu  qu'il  ne  pouvait  point  lui  être  permis 
de  renverser  un  décret  du  saint-siége,  et  ils  le 
prièrent,  en  conséquence,  solennellement  de  consentir 
à  leur  suppression.  Étonné  de  leur  obéissance  au 
saint-siége,  il  leur  répondit  :  «  Puisque  vous  ne  vou- 
<  lez  pas  profiter  de  mes  bontés ,  je  ne  prétmds  pas 
€  violenter  votre  conscience ,  et  je  vous  permets  de 
c  vous  considérer  comme  compris  dans  la  suppreswoo 
«  de  votre  ordre  que  je  voulais  conserver  *.  >  Le 
R.  P.  Theiner  ajoute  :  <  La  société  demeura   à  la 

^  11  semble  convenable  d'observer  ici  que  les  jésuites  de 
Silésie  ne  refosaieni  pas  alors,  en  1773^  de  conswver  le  siaiu 
quo,  comme  le  droit  canon  le  leur  permettait  ^  tant  que  le  brsf 
ne  leur  serait  pas  signifié.  Mais  ils  ne  voulaient  pas  consentir, 
comme  Frédéric  II  les  y  engageait,  à  se  choisir  un  dief ,  on 
vicaire-général ,  et  à  se  constituer  eux^inèmes  en  société' reli- 
gieuse ,  ce  qui  eût  été  bien  différent. 
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vérité  en  possession  de  tous  les  collèges  et  de  Tuni- 
versité  de  Breslau,  jusqu'aux  tristes  époques  de  1806 
et  de  1811  ;  mais  elle  rentra  dans  la  classe  des 
prêtres  sécidiers ,  et  n'admit  plus  de  novices.  > 

Quant  aux  jésuites  de  Russie ,  peu  de  mots  suffi- 
ront pour  faire ,  apprécier  leur  situation  et  leur  con- 
duite. 

Au  moment  du  partage  de  la  Pologne  en  1772,  les 
përes  de  l'institut  possédaient  plusieurs  collèges  et 
missions  sur  la  rive  droite  de  la  Dwina,  dans  la  partie 
de  la  Russie  blanche  qui  venait  d'être  cédée  à  Cathe- 
rine* Ils  devenaient  ainsi  les  sujets  de  l'impératrice* 

Psu*  la  fermeté  inébranlable  de  l'envoyé  du  pape , 
Garampi ,  le  comte  de  Stackelberg ,  ministre  de  Tim- 
péraUîce,  se  vit  forcé,  dit  leR.  P.  Theiner  ^  d'insérer 
intégralement  dans  le  traité  définitif  de  partage ,  du 
18  septembre,  l'article  rédigé  par  le  nonce  lui-même, 
et  qui  assurait  le  statu  qm  pour  les  catholiques  ; 
c'est-à-dire  le  libre  exercice  de  leur  culte  et  discipline 
avee  la  pleine  possession  de  tous  leurs  biens  ecclésias- 
tiques non  moins  que  civils  *.  En  faisant  le  serment 


*  T.  H,  p.  244. 

*  Art.  54  «  Lescatholiques  romains,  titWtiagudrtïttô Jouiront, 
dans  les  provinces  cédées  par  les  présents  traités ,  de  toutes 
leurs  possessions  et  propriétés  quant  au  civil  ;  et  par  rapport  à 
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prescrit  à  la  nouvelle  souveraine  y  les  jésuites  obéis- 
saient aux  intentions  de  TËglise  romaine ,  qui,  sans 
rien  prononcer  sur  le  droit ,  reconnaissait  le  fait  du 
partage  accompli  et  de  la  possession  établie  ;  avec 
l'Église  et  suivant  ses  vues  y  ils  pouvaient  ainsi  conti- 
nuer à  pourvoir  aux  intérêts  spirituels  des  catho- 
liques de  ces  contrées. 

Lorsque  arriva  dans  la  Russie  Blanche  la  nouvelle 
de  l'extinction  de  la  compagnie,  déjà  effectuée  à 
Rome  et  dans  d'autres  pays ,  les  jésuites  de  la  Russie 
s'attendaient  d'un  jour  à  l'autre  à  se  voir  intimer  le 
bref  pontifical  par  l'entremise  de  l'évêque  de  Vilna, 
leur  ordinaire.  Qu'on  nous  permette  ici  de  le  dire  : 
on  s'accoutume  trop  volontiers  à  mettre  les  enfants  de 
saint  Ignace  hors  du  droit  commun ,  et  à  leur  en  in- 
terdire le  bénéfice.  Le  fait  présent  en  offre  encore  un 

la  religion',  ils  seront  entièrement  conservés  instuiu  quo,  c'est- 
à-dire  dans  le  même  libre  exercice  de  leur  culte  et  discipline, 
avec  toutes  et  telles  églises  et  biens  ecclésiastiques  qu'ils  possé- 
daient au  moment  de  leur  passage  sous  la  domination  de  Sa 
Majesté  impériale,  au  mois  de  septembre  177S.  Et  Sa  Majesté 
impériale  et  ses  successeurs  ne  se  serviront  jamais  des  droits  de 
souverain  au  préjudice  du  statu  quo  de  la  religion  catholique 
romaine  dans  les  pays  susdits.  » 

Cet  article  fut  également,  presque  dans  les  mêmes  termes, 
inséré  dans  le  traité  conclu  le  même  jour  entre  la  Prusse  et  la 
Pologne. 
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exemple.  Le  bref  Dominus  ac  Redempiar  n'avait  pas 
été  promulgué  à  Rome  avec  les  solennités  qui ,  selon 
les  canonistes,  sont  nécessaires  pour  qu'une  loi  ponti- 
ficale oblige  dans  tout  le  monde  chrétien  ,  sans  nou- 
velle promulgation  ou  intimation  particulière  ;  car  le 
bref  n'avait  été  affiché  ni  au  champ  de  Flore  ni  ad 
valvas  S.  Pétri.  Dans  ce  cas ,  ce  sont  les  évêques  qui 
se  tixHivent  chargés  de  publier  le  décret  du  pape  et 
d'en  procurer  l'exécution.  Conforniéiiient  à  celte  dis- 
position du  droit  canonique.  Clément  XIV  avait 
adressé  un  exemplaire  de  son  bref  à  tous  les  évêques 
du  monde  chrétien ,  avec  une  circulaire  qui  devait  les 
diriger  dans  son  mode  d'exécution.  Ainsi  les  jésuites , 
dans  la  circonstance  présente ,  surtout  puisqu'il 
s'agissait  d'une  loi  de  rigueur,  n'étaient  obligés  de  s'y 
soumettre  que  lorsqu'elle  serait  canoniquement  noti- 
fiée et  promulguée. 

Il  faut  bien  préciser  cette  situation  :  le  mode  de 
promulgation  du  bref  de  suppression  hors  de  Rome 
avait  été  fixé  par  une  lettre  d'envoi  jointe  au  bref  et 
adressée  aux  évêques.  L'ordinaire  était  chargé  d'inti- 
mer le  décret  pontifical  aux  jésuites.  Et,  d'après  les 
théologiens  et  les  canonistes  les  plus  sûrs,  là  où  cette 
formalité  ne  fut  pas  remplie,  par  une  raison  tout  à  fait 

indépendante  de  la  volonté  des  jésuites,  le  bref,  non 

28 
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promulgué  dans  la  forme  déterminée  par  le  législateur^ 
ne  les  obligeait  pas.  Par  conséquent  les  jésuites  de  ces 
pays  pouvaient  canoniquement  se  croire  encore  reli- 
gieux, liés  par  leurs  vœux  et  soumis  au  devoir  d'obser- 
ver leurs  règles,  de  garder  leur  habit,  etc..  ^ 
Pour  nous  éclairer  encore  plus  sur  le  fait  et  sur  la 

*  Voir  aux  Pièces  justificatives ,  n?  XVI  :  Encyclica  missa 
ad  omnes  episcopos,  etc.  Le  teite  seul  de  ia  circulaire  envoyée 
à  tous  les  évêques  de  la  chrétienté  par  la  congrégation  dite  de 
abolenda  Societate ,  établit  et  prouve  la  nécessité  d'une  publi- 
cation et  promulgation  locale  et  personnelle  du  bref  pour  qu'il 
ait  force  de  loi.  Par  conséquent,  la  compagnie  de  Jésus  n'est 
vraiment  supprimée  dans  chacune  de  ses  maisons ,  et  par 
rapport  aux  individus  qui  Thabitenl,  qu'autant  que  la  sentence 
de  suppression  y  est  légalement  notifiée  par  les  ordinaires. 
Voici  un  extrait  de  cette  pièce  importante ,  décisive  dans  le 
cas  présent.  Après  avoir  dit  que  le  souverain  pontife  a  aboli 
la  société  de  Jésus  par  son  bref  du  21  juillet  1773,  et  que, 
pour  obtenir  l'exécution  complète  de  cette  abolition ,  il  a  insti- 
tué une  congrégation  particulière,  munie  des  pouvoirs  les  plus 
amples ,  la  circulaire  ajoute  :  a  t^ettc  congrégation  particulière 
a  ordonné,  pour  accomplir  le  commandement  de  Sa  Sainteté, 
d'adresser  à  Votre  Grandeur  le  présent  bref  de  suppression ,  à 
cette  fin  que  Votre  Grandeur  notifie,  publie  et  intime  ledit  bref 
dans  chacune  des  maisons  ou  collèges,  et  dans  quelque  lieu  que 
ce  soit  où  se  trouvent  des  individus  de  ladite  société  supprimée, 
et  ce  dans  chaque  maison  à  tous  les  individus  réunis  ensemble, 
et  qu'elle  les  force  et  contraigne  à  l'exécution  de  ladite  sentence.  » 

Le  fait  vient  à  l'appui  du  droit.  Partout ,  dans  les  Etats 
catholiques,  et  même  dans  certains  pays  hérétiques ,  dans  les 
missions,  à  Macao,  Pékin,  Nang-King,  etc.,  le  bref  fut  pro- 
mulgué avec  les  solennités  indiquées  dans  la  drcultire.  A  Rome 
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question  qui  nous  occupent^  nous  avons  un  document 
de  haute  gravité  et  autorité.  Ce  sont  les  représenta- 
tions que  le  cardinal  Galini  adressait  à  Pie  YI  le 
1*' avril  1780,  et  qu'il  a  consignées  par  écrit,  munies 
de  sa  signature  et  de  son  sceau.  Nous  en  reprodui- 
sons un  extrait  sur  une  copie  légalisée.  Dans  ce  mé- 
moire, le  pieux  cardinal  traite,  entre  autres  choses^  de 

il  fut  publié  dans  toutes  et  dans  chacune  des  maisons  de 
la  compagnie  de  Jésus  ;  il  en  fut  de  même  dans  toute  l'Italie, 
dans  tous  les  États  de  la  maison  d'Autriche ,  des  autres  princes 
catholiques  d'Allemagne,  ecclésiastiques  ou  séculiers;  dans 
les  tristes  restes  du  royaume  de  Pologne,  dans  la  Suisse  et 
jusque  dans  la  Hollande  calviniste.  Pombai  cul  soin  que  la 
sentence  d'abolition  fut  légalement  notiûée  aux  prisonniers 
du  château  Saint- Ange.  Il  eut  soin  que  Tévcque  de  Macao 
la  notifiât  aussi  ou  la  fît  notifier  à  tous  les  jésuites  mission- 
naires dans  le  Céleste  Empire.  Que  dire  de  plus  ?  Dans  les  États 
catholiques  et  même  hérétiques,  où,  pour  certaines  raisons 
particulières  (comme  fut  à  Augsbourg  la  répartition  des  biens 
delà  compagnie)»  la  publication  du  bref  éprouva  de  longs 
retards,  les  jésuites  de  ces  contrées  conservèrent  leur  état  et 
leur  habit  jusqu^au  moment  de  la  promulgation  légale.  Ainsi, 
de  fiait  comme  de  droit ,  la  compagnie  de  Jésus  ne  fut 
réellement  détruite  et  éteinte  dans  toutes  et  chacune  de  ses 
maisons,  que  loi^ue  le  bref  qui  Tabolissait  eut  été,  selon 
Fordre  du  pape,  publié  et  notifié.  De  quel  droit  viendrait  on, 
après  cela  »  accuser  les  jésuites  de  Russie  de  désobéissance  au 
bref?  Ce  bref  ne  leur  a  pas  été  intimé  par  l'ordinaire,  selon 
la  teneur  de  la  circulaire  ;  il  n'avait  donc  pas  force  de  loi  pour 
eux  ;  et  eux ,  ils  pouvaient  rester  en  toute  conscience  en  posses* 
sion  de  leur  état  jusqu'à  une  publication  légale. 
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Taffaire  des  jésuites  de  Russie  ;  il  s'exprime  ainsi  : 
c  Le  bref  de  Clément  XIV  n'a  pas  été  publié  dans  la 
Russie,  parce  que  Tévêque,  qui  en  vertu  du  même 
bref  devait  Tintimer,  à  cause  des  circonstances  où  il  se 
trouvait,  ne  le  fit  pas.  Les  jésuites  de  Russie  restèrent 
donc  en  possession  pacifique  de  ce  qu'ils  avaient  depuis 
240  ans,  et  de  ce  qui  leur  était  confirmé  par  tant  de 
bulles  et  de  brefs  de  dix-neuf  souverains  pontifes; 
c'est-à-dire  qu'ils  continuèrent  d'être  vrais  jésuites. 
Où  est  donc  leur  hérésie  ?  où  est  leur  désobéissance? 
L'évêque  ne  leur  intima  pas  le  bref,  parce  que  la  cour 
de  Saint-Pétersbourç  menaçait  d'exil  quiconque  l'inti- 
merait. Les  préceptes  ecclésiastiques  n'obligent  pas 
sans  doute  quand  l'exécution  serait  si  onéreuse.  Ensuite 
les  princes,  même  catholiques,  pouvaient  ne  pas 
donner  cours  au  bref  sans  encourir  au(!Un  blâme,  et 
cela  non-seulement  par  la  raison  déjà  donnée,  mais 
encore  par  un  motif  spécial  fourni  par  le  pape  même 
qui  détruisait  l'ordre  :  car  Clément  XIV  n'employa 
pas  d'autres  termes  envers  les  princes  que  ceux  d'une 
pure  exhortation,  hortamur principes.  C'est  donc  Tin- 
tention  du  pape  Clément  lui-même  que  les  princes  ne 
soient  pas  obligés  de  le  faire.  Et  comment  aurait-on 
pu  en  imposer  l'obligation  aux  princes  qui  ne  commu- 
niquaient pas  avec  Rome? 


MORT  DE  CLÉMENT  XIV.  A'Sl 

«...  Enfin  les  annales  de  l'Église  nous  assurent  que 
des  brefs  de  suppression  n'ont  pas  été  exécutés  dans 
plusieurs  royaumes  et  provinces  ;  et  Rome  n'a  jamais 
porté  une  bulle  de  condamnation  contre  des  religieux 
qui,  dans  ce  cas,  continuaient  à  vivre  d'après  leur 
ancien  état.  C'est  ce  que  nous  savons  de  l'ordre  des 
Servites,  que  le  pape  Innocent  V  déclara  compris  dans 
la  suppression  ordonnée  au  concile  général  de  Lyon . 
L'ordre  des  frères  de  Saint-Jean  de  Dieu,  supprimé  à 
Rome,  se  maintint  en  Espagne  parce  que  le  bref  donné 
par  Clément  VIII  n'y  avait  pas  été  promulgué.  Il  en  est 
encore  de  même  de  l'ordre  des  écoles  pies,  qui,  quoi- 
que formellement  détruit  et  déchu  du  rang  d'ordre 
régulier  à  Rome,  se  maintint  comme  ordre  régulier 
en  Pologne  et  dans  d'autres  contrées  du  Nord.  Il  existe 
aussi  deux  lettres  de  saint  Joseph  Calasanz  \  insérées 
dans  le  sommaire  du  procès  de  sa  béatification  en  1716, 
quand  M«'  Lambertini,  qui  fut  plus  tard  pape,  homme 
d'un  si  grand  savoir  en  cette  matière,  était  promoteur 
de  la  foi.  Le  serviteur  de  Dieu,  alors  général  des 
écoles  pies,  quoique  empêché  d'exercer  sa  charge, 
écrit  expressément  ces  lettres  pour  que  ses  religieux 
continuent  à  suivre  leur  institut,  aussi  longtemps  que 

^  Voir  ces  pièces  ,  et  autres  sur  les  jésuites  de  Russie,  au  voL 
supplàm. 
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le  bref  ne  leur  aura  pas  été  intimé  par  les  ordinaires; 
parce  qu'en  vertu  du  bref  de  destruction  donné  par 
Innocent  X,  les  ordinaires  locaux  devaient  l'intimer 
aux  écoles.  Lambertini  ne  fit  sur  ces  lettres  aucune  re- 
marque qui  put  rendre  Fauteur  suspect  de  maximes 
coupables  ou  contraires  à  l'obéissance  due  aux  déci- 
sions apostoliques.  Aussi  lit-on  dans  la  vie  du  saint, 
imprimée  à  Rome,  à  l'imprimerie  de  Saint-Michel  à 
ripa,  et  écrite  par  un  religieux  des  écoles  pies,  que  le 
saint  général,  déjà  très-avancé  en  âge,  prévoyant  le 
coup  fatal,  envoya  le  vénérable  frère  Onuphre  du  Saint- 
Sacrement  en  Pologne  et  dans  d'autres  contrées  septen- 
trionales, oii  leurs  écoles  étaient  plus  nombreuses,  afin 
d'obtenir  que  le  bref  ne  fût  pas  promulgué  dans  ces 
contrées,  comme  il  arriva  en  effet.  L'auteur  dit  aussi 
que  plusieurs  ouvrages  sur  la  nullité  du  brçf  d'Inno- 
cent parurent  pendant  la  vie  du  saint,  ouvrages  qui  se 
conservent  encore  dans  les  archives  de  l'ordre  à  Rome .  » 
Telle  est  la  doctrine  des  canonistes  et  la  pratique 
des  saints;  et  c'est  d'après  ces  principes  qu'il  faut 
juger  la  conduite  des  jésuites  de  Russie.  Ils  reçoi- 
vent, le  19  septembre  1773,  de  l'évèque  de  Vilna, 
Ignace  Massalski,  qui  étendait  alors  sa  juridiction  sur 
la  Lithuanie  et  sur  la  Russie  Blanche,  une  lettre  dans 
laquelle  ce  prélat  leur  ordonne  de  surseoir  à  toute  exé- 
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cution  du  bref;  il  défend  à  tous  les  religieux  de  la 
compagnie,  en  cette  contrée,  de  quitter  leurs  maisons 
ou  leurs  collèges,  d'interrompre  les  exercices  littérai- 
res ou  spirituels,  jusqu'à  ce  que  le  bref  d'abolition 
leur  soit  intimé  par  Tautorité  supéiîeure  ecclésiastique 
et  civile.  La  lettre  était  adressée  à  tous  les  supérieurs 
des  jésuites ,  et  se  terminait  ainsi  :  c  Nous  communi- 
quons à  tous  les  supérieurs  notre  autorité  sur  les  per- 
sonnes qui  habitent  dans  chacune  des  maisons  res|)ec- 
tives  qu'ils  gouvernent,  afin  qu'en  vertu  de  ce  pouvoir 
ils  continuent  à  gouverner  et  maintiennent  les  religieux 
qui  leur  sont  soumis  dans  la  pratique  des  règles  et  de 
la  discipline  :  autrement  ils  seront  responsables,  et 
devront  nous  rendre  compte  sur  tous  ces  points,  aux- 
quels notre  charge  pastorale  et  notre  conscience  nous 
ordonnent  de  pourvoir.  Nous  enjoignons  de  plus,  en 
vertu  de  l'obéissance  qui  nous  est  due,  que  ces  lettres 
soient  au  plus  lot  envoyées  dans  toutes  vos  maisons,  et 
qu'elles  y  soient  mises  rigoureusement  à  exécution*,  t 
Que  pouvaient  donc  faire  les  jésuites  en  présence  de 
ces  ordres  de  l'évêque  ? 
Cependant  un  changement  de  juridiction  eut  lieu 


*  Osservazione  sopra  Vistoria del poniificato di  Clementi  XIV, 
(T.  II,  p.  137.)  —  Ex  eœemplari  authentico  ab  originali  descnpto. 
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dans  ces  vastes  diocèses.  Bientôt,  sur  la  demande  de 
Timpératrice,  les  catholiques  de  la  Russie  Blanche  sont 
soustraits  à  Tautorité  spirituelle  de  Tévèque  de  Viba, 
Polonais ,  et  soumis  par  un  décret  de  Rome  à  la  juri- 
diction de  Stanislas  Siestrzencewicz ,  évêque  in  par-- 
iibus  de  Mallo,  et  délégué  apostolique  pour  tous  les 
catholiques  du  rit  latin.  Ce  prélat,  vu  la  défense  sous 
peines  graves  faite  par  l'impératrice  de  publier  le  bref 
de  suppression,  ne  put  l'intimer  légalement  aux  pères 
de  la  compagnie.  Ceux-ci  inquiets,  dès  l'origine,  sur 
cette  situation  critique  où,  de  part  et  d'autre,  ils 
étaient  exposés  aux  reproches  et  à  la  censure,  s'étaient 
adressés,  au  mois  de  novembre  1775,  à  Catherine 
elle-même,  pour  en  obtenir  la  permission  d'obéir  au 
pape.  Dans  cette  supplique  présentée  à  l'impératrice, 
ils  disaient  :  «  Par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré,  nous 
supplions  Votre  Majesté  de  permettre  que  nous  ren- 
dions une  publique  et  prompte  obéissance  à  l'autorité 
spirituelle  suprême  qui  réside  pour  nous  dans  la  per- 
sonne du  souverain  pontife  romain,  et  d'exécuter  los 
ordres  qu'il  a  donnés  de  l'abolition  de  notre  compa- 
gnie. Votre  Majesté,  en  permettant  qu'on  nous  fasse 
l'intimation  du  bref  de  suppression,  exercera  son  auto- 
rité royale ,  et  nous,  en  obéissant  avec  promptitude, 
nous  nous  montrerons  fidèles  autant  à  Votre  Majesté 
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qui  en  aura  permis  rexéciition,  qiik  rautorîté  du  sou- 
verain pontife  qui  l*a  prescrite.  Tels  sont  les  sentiments 
et  les  prières  que  tous  les  jésuites  et  chacun  d'eux 
offrent  et  présentent  à  Votre  Majesté  par  mon  or- 
gane... 

c  Stanislas  Czerniewigz.  » 

Catherine  répondit  au  provincial  :  «  Vous  et  tous 
les  autres  jésuites  devez  obéir  au  pape  dans  les  choses 
qui  appartiennent  au  dogme.  Dans  le  reste,  vous 
devez  oI)éir  à  vos  souverains.  Je  m'aperçois  que  vous 
êtes  scrupuleux.  Je  ferai  écrire  à  mon  ambassadeur  à 
Varsovie,  afin  qu'il  s'entende  avec  le  nonce  du  pape,  et 
qu'il  vous  ôte  ce  scrupule.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait 
en  sa  grande  garde  \  » 

On  ne  peut  douter  que  l'impératrice  n'ait  fait  sollici- 
ter et  n'ait  obtenu  du  pape  l'autorisation  de  conserver 
les  jésuites  de  ses  États.  On  en  a  pour  garant  l'attes- 


^  Il  parut  en  Allemagne  vers  1820  un  mémoire  intitulé  : 
Observations  d'un  seigneur  de  Pétersbourg  sur  le  rapport  du 
prince  Galitzin,  minisire  des  confessions  religieuses,  à  Sa  Ma' 
jesté  impériale ,  touchant  V expulsion  des  jésuites,  envoyées  à 
un  ami  en  Allemagne.  Ce  mémoire  énonce  comme  un  fait 
avéré ,  reconnu  de  tous ,  que  le  pape ,  dès  le  temps  même  de 
la  suppression ,  avait ,  sur  la  demande  de  Catherine ,  accordé 
aux  jésuites  Tautorisation  de  conUnuer  à  vivre  en  religieux 
dans  la  Russie  Blanche. 
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talion  solennelle  de  Tévêque  de  Mohilow.  Dans  le 
préambule  de  sa  lettre  pastorale  du  29  juin  1779 ,  ce 
prélat  dit  formellement  que  «  pour  condescendre  aux 
désirs  de  la  très-auguste  impératrice  de  Russie ,  le 
pape  Clément  XIV,  de  très-célèbre  mémoire,  ne 
l'avait  pas  obligée  à  exécuter  dans  son  empire  la  bulle 
Dominus  ac  Redemptor.  >  Cette  autorisation  aurait  été, 
dit-on ,  envoyée  à  la  cour  de  Saint-Pétersbourg  par  le 
canal  de  Garampi,  nonce  en  Pologne.  Plus  tard,  il  est 
vrai ,  M*'  Garampi  affirma  qu'un  tel  rescrit  du  pape  ne 
lui  avait  pas  été  adressé.  Pour  concilier  ces  deux  faits, 
il  suffit  de  se  rappeler  que  les  princes  de  cette  époque, 
entre  autres  Louis  XV  et  même  Clément  XIV,  trai- 
taient souvent  les  affaires  avec  les  têtes  couronnées, 
sans  l'entremise  de  leurs  ministres  ou  agents  officiels. 
Le  nonce  Garampi  lui-même  donne  à  entendre  qu'il 
y  eut  quelques  démarcbes  de  cette  nature  dans  l'affaii'e 
présente.  «  Dans  une  dépêche  secrète,  adressée,  dit  le 
R.  P.  Tlieiner*,  au  saint-père  et  au  cardinal  secrétaire 
d'État ,  le  nonce  s'exprime  ainsi  :  <  Je  pense  que  ma 
€  dernière  dépêche  aura  fait  connaître  à  Votre  Émi- 
c  nence  les  difficultés  que  la  suppression  des  jésuites 
c  rencontre  de  la  part  du  roi  de  Prusse,  et  à  son  insti- 

*  T.  U,  p.  408. 


€ 
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<  gation  de  la  part  de  la  czarine.  Votre  Ëminence 
«  n'ignore  pas  quel  est  le  caractère  de  ces  deux  grands 
«  potentats;  et  elle  comprendra  par  là  combien  de 
€  désagréables  conséquences  on  peut  en  redouter  pour 

TÉglise  et  pour  la  personne  du  saint-père.  Dans 

une  affaire  si  grave  et  si  délicate ,  je  ne  me  permet- 
«  trai  pas  d'émettre  mon  opinion  au  saint-père  ou  à  la 
€  sainte  congrégation ,  d'autant  plus  que  je  suis  dans 
«  Vignorance  la  plus  complète  au  sujet  des  démarches 
«  qui  peuvent  avoir  été  faites  jusqu'ici...  » 

Serait-il  surprenant  que  le  souverain  pontife  qui , 
en  certaines  rencontres,  comme  le  constate  encore  le 
R.  P.  Theiner  * ,  n'instruisait  pas  même  son  secrétaire 
d'État  des  dépêches  qu'il  envoyait ,  eût  adressé  direcî- 
tement  à  l'impératrice  une  pièce  dont  le  contenu  exi- 
geait le  plus  grand  secret  '  ? 

Mais  il  est  un  fait  après  tout  dont  personne  ne  peut 
disconvenir  :  c'est  que  dans  l'affaire  des  jésuites ,  dans 

^  Bernis  écrivait  au  duc  d'Aiguillon,  le  24  août  1773,  au 
sujet  de  l'envoi  du  bref  de  suppression  et  de  la  lettre  circu- 
laire aux  évèques  qui  accompagnait  le  bref  :  «  Je  ne  pouvais 
demander  explication  ni  au  pape  qui  ne  donnait  pas  audience, 
ni  au  secrétaire  d'État  qui  n'était  pas  instruit.!»  (T.  H,  p.  244.) 

*  C'est  ainsi  que  te  pieux  pontife  Pie  VI  se  vit  obligé,  par  les 
circonstances,  délaisser  ses  ministres  et  ses  nonces  protester 
publiquement  et  officiellement  contre  la  prétendue  désol)éis- 
sance  des  jésuites  de  Russie,  tandis  qu'en  secret  il  écrivait  à 


444  EXÉCt'TION   DU   BREF   DE   SUPPRESSION. 

la  promotion  de  Siestrzencewicz  à  Tépiscopat  in  par- 
tibus  de  Mallo ,  et  dans  d'autres  exigences  arbitraires 
de  rimpératrice  de  Russie  et  du  roi  de  Prusse,  le 
pape  Clément  XFV  et  son  successeur  Pie  VI  crûrent 
devoir  user  de  condescendance ,  par  ce  motif  qu'agir 
autrement  eût  été  compromettre  le  sort  de  la  religion 
en  ces  contrées  et  le  salut  d'une  grande  multitude  de 
catholiques. 

Qu  W  donc  fait  les  jésuites  de  la  Russie  Blanche  ?  ce 
que  voulaient,  ce  que  faisaient  les  souverains  pontifes. 
En  suivant  rexem[)le  des  papes  et  de  l'Église ,  ne  de- 
vaient-ils pas  croire  avec  fondement  agir  selon  les 
intentions  du  saint-siége ,  quand  même  ces  intentions 
ne  leur  auraient  pas  été  formellement  dénoncées?  Ils 
obéissaient  réellement  en  ne  s'exposant  point,  par  un 
refus  inopportun ,  dans  une  matière  pour  eux  d'ailleurs 
licite  et  légitime ,  à  exciter  le  courroux  d'une  prin- 
cesse impérieuse  et  schismatique ,  ou  tout  au  moins 

l'impëratrice  en  leur  faveur,  et  leur  faisait  donner  des  gages 
de  sa  protection.  En  sorte  que  M.  de  Saint-Priest  a  pu  dire  : 
«Pie  VI  maintint  la  suppression  delà  société,  dont  secrète- 
ment il  favorisa  la  propagation  en  Russie.  Il  la  condamna  et 
Tencouragea  tout  à  la  fois.  »  (  P.  288.  )  Triste  époque,  il  faut 
en  convenir,  où  les  pontifes  suprêmes  ne  pouvaient  ouverte- 
ment agir  ou  parler  selon  leur  conviction  et  leur  inclination , 
sans  se  mettre  en  danger  d'ameuter  tous  les  princes  catboli- 
quos  coiih'C  rÉglise  et  le  saint-sicge  î 


'i>* 
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en  évitant  de  priver  par  leur  retraite  plus  d'un 
demi-million  de  catholiques  du  plus  puissant  secours 
qu'ils  eussent  alors  pour  sauvegarder  leur  foi!  Qu'on 
y  pense  sérieusement,  la  position  des  jésuites  de 
Russie  était  délicate ,  critique ,  compliquée  de  graves 
questions  de  droit  et  de  fait.  Il  leur  fallut  un  grand  et 
vrai  courage  pour  rester,  comme  ils  le  firent ,  voués  à 
la  plus  pénible  tâche  ;  mais  ce  fut ,  il  est  vrai ,  aux 
applaudissements  des  bons  catholiques ,  et  même  plus 
tard,  dès  qu'il  fut  possible ,  du  chef  de  l'Église^ 


^  Pie  VU  rétablissant  officiellement  la  compagnie  de  Jésus 
en  Russie,  à  la  demande  du  czar  Paul  I",  dans  le  bref  qu'il 
adresse  au  P.  Kareu ,  supérieur  général  de  cette  société ,  parle 
avec  éloge  de  ce  père  et  de  ses  compagnons ,  clericos  ac  presbtf- 
teros  qui  studium  ac  laborem  in  excolenda  vinea  Domini  non 
refugiunt.  Sont-ce  là  des  rebelles ,  des  excommuniés  ?  Pie  VII 
s'en  expliqua  encore  bien  clairement  dans  un  entretien  fami- 
lier qu'il  eut  avec  l'abbé  Proyart  vers  cette  époque,  et  que 
l'abbé  Proyart  a  rapporté  dans  une  lettre  à  la  princesse  de 
Hobenlohe,  du  12  septembre  1805'^  :  «  Les  voilà  pourtant  ré- 
tablis ,  très  -  saint  -  père  ,  ces  ennemis  des  rois ,  disait  l'abbé 
Proyart?  — Oui,  reprend  le  pape;  et  admirez  ici  la  Providence  : 
les  apôtres  de  la  religion  catholique  rétablis  sur  les  instances 
des  puissances  schismatlques.  >  Or,  ces  apôtres  de  la  religion 
catholique  d'après  le  pontife  suprême ,  ne  seraient  que  des 
rebelles  sujets  à  tous  les  anathèmes  de  l'Eglise ,  selon  quel- 
ques écrivains  ! 

*  Cette  lettre  de  Proyart ,  autographe  et  inédite ,  se  trouve  en  entier  parmi  les 
Pièces  juBtificativet,  n*  XVU. 
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Mais  ce  n'étaient  pas  les  jésuites ,  ni  leurs  préten- 
dues révoltes  qui  remplissaient  de  cruels  soucis  la  vie 
de  Clément  XIY  ;  bien  d'autres  causes  se  réunissaient 
pour  abreuver  d'amertume  l'âme  du  pontife.  Non 
moins ,  et  plus  encore  que  les  princes  séparés  de  la 
communion  romaine ,  les  souverains  catholiques  que 
le  pape  avait  cherché»  par  des  sacrifices  de  tout 
genre»  à  concilier  au  saint-siége»  ne  cessaient  de 
le  fatiguer  de  plaintes  importunes»  ou  d'afiQiger 
l'Église  par  leurs  empiétements  et  leurs  exigences 
arbitraires. 

Avec  le  bref  de  suppression ,  une  lettre  circulaire 
avait  été  adressée  à  tous  les  évêques  du  monde  catho- 
lique. Dans  cette  lettre  le  pape  chargeait  les  évêques 
de  prendre  possession  en  son  nom  de  tous  les  biens 
des  jésuites ,  pour  être  employés  par  eux ,  de  concert 
avec  le  saint-siége  »  à  l'utilité  de  leurs  diocèses.  Cette 
circulaire  excita  de  vives  réclamations  ;  et  Clément  XIY 
se  vit  forcé  presque  de  la  désavouer*.  Ainsi  le  saint 
désir  qui ,  selon  le  R.  P.  Theiner»  accompagna  le  pape 
jusqu'à  la  tombe ,  de  voir  utilement  appliqués  les 
biens  des  jésuites  »  fut  loin  de  trouver  son  accomplis- 
sement. 

>  R.  P.  Theiner,  t.  II ,  p.  343,  ^5. 
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Le  comtat  d'Avignon ,  il  est  vrai ,  et  les  princi- 
pautés de  Bénéven  et  de  Ponte-Corvo  avaient  été 
rendus  au  saint-siége ,  peu  après  l'extinction  de  la 
société  de  Jésus.  Mais  cette  restitution ,  qui  n'était  après 
tout  qu'un  acte  de  justice ,  était  peu  de  chose  en  com- 
paraison des  atteintes  qui ,  dans  les  royaumes  catholi- 
ques ,  étaient  portées  de  toutes  parts  à  l'autorité  du 
saint-siége  \  En  France ,  Clément  XIV  avait  la  dou- 
leur de  voir  une  commission  de  quelques  prélats  cour- 


*  Un  historien  qui  se  montre  partout  très-favorable  à  Clé- 
ment XIV  retrace  en  ces  termes  quelques-uns  des  empiétements 
et  des  concessions  que  ce  souverain  pontife  se  crut  obligé  de 
subir  ou  de  faire  au  malheur  du  temps  :  «  Dum  Josephus  I 
Lusitanîae,  et  Carolus  III  Hispaniae  rexquaedam  jura  in  clerum 
prosequerentur,  dissimulavit;  hoc  secuto  effectu,  quod  utcrque 
rex  suum  ministrum  Roroam  misent,  ac  ille  Lusitaniœ  spo< 
ponderit  se  nuntium  apostolicum  recepturum  ;  rex  vero  Hispa- 
niarum  illum  primo  sine  jurisdictione,  deindecum  jurisdic- 
iione  admiserit.  iËquo  tulit  animo,  dum  in  regno  Neapolitano 
quaedam  accidentalia  illius  vel  sedis  Romande  jura  violarentur. 
Idem  silcntium,  in  ipsissimo  negotio ,  relate  ad  Austriam,  Ba- 
variam  et  Moguntiam  observavit.  Dum  Respublica  Veneta  sua 
auctoritate  monasteria  reducere ,  et  leges  politico-ecclesiasticas 
ferre  cœpisset,  non  contradixit.  An.  illi,  patriarchœ  ulissipo- 
nensi  potestatem  contulit  levandi,  reformandi ,  dividendi,  con- 
jungendi  monasteria,  quam  ad  statum  quoque  Yenetum, 
Galliam ,  Mutinensem  et  Parmensem  ducatum  extendit.  » 
(SvALFUS.  Ststoria  religionis  et  Ecclesiœ  chriHianœ,  t.  V, 
p.  164. ) 
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tisans  nommés  par  le  roi ,  travailler  de  concert  avec 
Tautorité  laïque  à  détruire  insensiblement  les  ordres 
religieux  ^  En  Portugal ,  le  pontife  avait  à  déplorer  de 
plus  graves  excès  encore  :  le  nonce  apostolique  n'y 
jouissait  guère  que  d'un  honneur  extérieur  et  nominal; 
l'éducation  de  la  jeunesse  et  même  du  clergé  était 
livrée  par  Pombal  aux  sectaires ,  les  affaires  ecclésias- 
tiques laissées  à  la  merci  des  magistrats  séculiers'. 
Tanucci  de  son  côté  trahissait  sa  haine  par  des  em- 
piétements journaliers  sur  les  droits  sacrés  de  TËglise. 
Les  États  héréditaires  d'Autriche  et  une  partie  de 
l'Allemagne  étaient  en  proie  aux  doctrines  de  Fébro- 
nius  ou  des  jansénistes  novateurs.  L'Italie  même 
n'était  pas  à  l'abri  des  leçons  funestes  de  l'hérésie  et 
de  l'impiété.  Au  nord  de  l'Europe ,  la  Pologne  catho- 
lique tombait  entre  les  mains  de  princes  schisma- 
tiques ,  et  les  fidèles  de  ce  pays  étaient  exposés  à  mille 
genres  de  séduction.  Et  pour  compléter  ce  triste 
tableau  des  douleurs  du  pontife ,  le  sacré  collège ,  qui 
n'approuvait  qu'en  partie  les  mesures  prises ,  se  tenait 


^  Voir  le  P.  Pràt,  Essai  historique  sur  la  destruction  des 
ordres  religieux,  p.  205,  206,  etc.;  et  Smalfus,  Hiitoria  religion 
nis  et  Ecclesiœ  ckristianœ,  i.  V,  p.  189,  490. 

•  Pacca.  Mémoires  sur  le  Portugal,  Œuvres  complètes,  t.  il, 
p.  337,  375. 
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à  l^écart;  quelques  évêques  avaient  iexprimé  leur 
regret  et  leurs  craintes  au  sujet  de  ta  destruction  des 
jésuites;  le  plus  grand  nombre  gardait  un  profond 
silence ,  peut-être  plus  significatif  encore.  Le  pape 
enfin  pouvait-il  considérer  sans  chagrin  qu'une  mesure 
si  grave,  qui  avait  trouvé  si  peu  d'approbateurs  parmi 
les  vrais  catholiques ,  eût  au  contraire  fait  pousser 
des  cris  de  joie  et  de  triomphe  à  tous  les  ennemis  de 
l'Église?  Et  n'en  n'était-ce  pas  assez  pour  empoison- 
ner le  reste  de  ses  jours  ? 

Vainement  le  cardinal  de  Bernis  et  quelques  é(;ri- 
vains  de  nos  jours  ont-ils  prétendu  que  Clément  XIV, 
après  la  suppression ,  avait  continué  à  jouir  d'une 
pleine  santé  et  d'une  gaieté  parfaite  :  les  hommes 
sages  et  impartiaux  de  l'époque  en  parlent  bien  diffé- 
remment. Voici  un  évêque ,  un  saint  dont  le  témoi- 
gnage ne  peut  être  récusé.  Saint  Alphonse  de  Liguori, 
si  zélé,  si  attaché  de  cœur  à  l'Église  romaine ,  gémis*- 
sait  plus  qu'aucun  autre  de  ses  collègues  dans  l'épis*- 
copat  sur  la  destruction  des  jésuites  ;  mais  il  ne  se 
permit  jamais ,  ni  ne  permit  à  personne  en  sa  pré^ 
sence,  de  blâmer  la  décision  du  chef  suprême  de 
l'Église.  Lorsqu'en  1773  le  saint  évêque  reçut  le  bref 
de  suppression ,  il  adora  quelque  temps  en  silence  les 

jugements  de  Dieu  dans  la  conduite  de  son  pontife  ; 
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puis  prenant  la  pànole  :  c  Volonté  du  pape,  s'écria-t-il^ 
volonté  de  Dieu  !  >  et  Ton  n'entendit  plus  de  sa  bouche 
une  seule  parole  qui  manifestât  sa  peine  intérieure» 
Un  jour  y  plusieurs  personnes  de  distinction  voulant 
jeter  du  blâme  sur  les  dispositions  de  Clément  XTV  : 
€  Pauvre  pape  !  s'écria  le  saint ,  que  pouvait-il  faire 
dans  les  circonstances  difficiles  où  il  se  trouvait,  tandis 
que  toutes  les  couronnes  demandaient  de  concert  cette 
suppression?  Povero  papa!  que  poteva  fore? 

c  Pour  nous,  nous  ne  pouvons  qu'adorer  en 
silence  les  secrets  jugements  de  Dieu  et  nous  tenir 
en  paix.  Je  déclare  cependant  que ,  ne  restât-il  qu'un 
seul  jésuite  au  monde ,  il  suffirait  pour  rétablir  la 
compagnie.  > 

Dans  l'année  qui  suivit  la  suppression,  saint  Liguori 
témoigna  très-fréquemment  la  vive  sollicitude  et  l'af- 
fection compatissante  qu'il  avait  pour  la  personne  de 
Clément  XIV.  c  Priez  pour  le  pape ,  écrivait-il  le 
27  juin  1774;  le  supérieur  des  Chinois,  qui  est 
arrivé  de  Rome ,  m'a  dit  que  le  pape  est  accablé  de 
tristesse  :  et  en  effet  il  a  sujet  de  l'être  ;  car  on  ne 
voit  aucune  lueur  de  paix  pour  l'Église*  Priez  pour 
le  pape  :  Dieu  sait  combien  je  compatis  à  ses  afflic- 
tions !  >  —  €  Priez  pour  le  pape ,  dit-il  encore  dans 
Une  autre  lettre  :  on  m'a  écrit  de  la  Romagne  qu'il 
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désire  la  mort,  tant  il  est  affligé  de  toutes  les  traverses 
qui  tourmentent  TÊglise.  >  —  <  Les  affaires  de 
l'Église ,  écrit-il  le  12  juin ,  vont  de  mal  en  pis. 
M^'  Rosetti ,  qui  vient  de  Rome ,  m'a  dit  des  choses 
à  faire  pleurer.  Le  pape  est  dans  la  plus  grande  afflic- 
tion :  il  se  tient  toujours  enfermé  ;  il  ne  donné  au- 
dience presque  à  personne ,  et  n'expédie  aucune  af- 
faire. >  Dans  un  autre  lettre  du  23  juillet ,  il  dit  : 
c  Le  pape  souffre  beaucoup  à  cause  de  la  prétention 
des  couronnes,  et  surtout  au  sujet  de  Venise.  l\  est 
encore  frappé  de  la  crainte  de  la  mort,  par  la  prophé- 
tie de  la  religieuse  enfermée  au  château  Saint-Ange... 
Je  ne  fais  que  répéter  :  pauvre  pape  !  pauvre  pape  ! 
qui  est  affligé  de  toutes  parts.  Je  ne  cesse  de  prier 
pour  lui,  afin  que  le  Seigneur  vienne  à  son  secours  \  > 
Enfin,  pourquoi  craindre  de  le  dire  après  un  souve- 
rain pontife,  successeur  de  Clément  XIV?  le  trouble, 
l'inquiétude ,  la  crainte  d'avoir ,  avec  l'intention  de 
faire  le  bien ,  pris  une  détermination  ,  effectué  une 
mesure  préjudiciable  à  l'Église,  n'entraient-ils  pas 
pour  quelque  chose  dans  les  angoisses  qui  assiégèrent 
Clément  XTV  durant  les  derniers  mois  de  sa  vie? 
Telle  était  du  moins  la  pensée  qu'en  avait  Pie  VII , 

>  Mémoires  sur  la  vie  et  la  conQrégalion  de  saint  Liguori  > 
t.  U,  1.  m,  ç.  Liv. 
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lorsque,  prisonnier  à  Fontainebleau^  il  prononça  unîe 
parole  que  je  n\)séràis  rester  si  éllé  était  lômbée 
d^ùn'e  bouche  moii^s  auguste.  Un  témoin  de  ta  plus 
haute  autorité,  le  cardinal  Pacca,  la  rapporte  dans  ses 
mémoires  :  «  Le  pape  Pie  VII ,  dit-il ,  informé  de 
l'effet  produit  par  la  signature  qu'on  lui  avait  surprise, 
en  avait  conçu  une  juste  horreur  :  il  voyait  bien  de 
quelle  élévation  l'avaient  fait  tomber  les  conseils  et  les 
suggestions  perfides. ••  il  finit  par  me  dire  (ce  sont  ses 
propres  paroles  )  «  qu'il  mourrait  fou  comme  Clé- 
ment XIV  ^  >  H  s'agit ,  dans  le  passage  du  cardinal 
Pacca,  de  la  signature  donnée  par  Pie  VII  à  un  con- 
cordat qui  lui  avait  été  imposé. 

^  Mémoires  historiques,^  part.^  p. 297.  C'était  en  1813  que 
lé  cardinal  Pacca  recueillait  celte  triste  parole  de  la  bouclie 
de  Pie  Vil  ;  et  déjà,  dès  4805,  le  même  pape  avait  raconté  en 
détail  le  même  fait  à  l'abbé  Proyart,  qui  a  consigné  cet  entre- 
tien curieux  dans  une  lettre,  déjà  citée,  à  la  princesse  de 
Holenlohe  :  «J'ai  su  tout,  ainsi  parla  le  saint-père,  j'ai  sa 
tout,  dans  les  moindres  détails,  d'un  prélat  qui  avait  été  au 
service  de  Clément  XIV  et  qui  passa  au  mien ,  celui  même 
qui  lui  présenta  à  signer  la  bulle  d'extinction.  Aussitôt  la 
signature  apposée,  il  jette  la  plume  d'un  côté  et  le  papier  de 
l'autre,  il  perd  la  tète...  t»  Plus  tard,  le  chevalier  Moroni, 
qui  recevait  ses  inspirations  de  Grégoire  XVI,  rapporta  les 
mêmes  circonstances  de  la  signature  du  fameux  bref,  dans 
son  Dizionario  cferudizione  ecclesiastica,  art.  Gesuiti,  Tradition 
également  triste  et  respectable  qui  a  pour  organes  et  pour  ga- 
rants deux  souverains  pontifes. 
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Mais  le  maître  suprême  et  miséricordieux  qui  juge 
les  pontifes  comme  les  derniers  des  fidèles ,  réservait 
à  Clément  XIV  une  consolation  qui  devait  adoucir  et 
sanctifier  ses  derniers  moments.  Saint  Alphonse  de 
Lâguori ,  que  les  maux  de  TËglise  et  de  son  pontife 
affligeaient  si  profondément ,  à  mesure  que  le  pape 
approchait  de  son  dernier  terme ,  semblait  redoubler 
de  zèle  et  de  prières.  Il  écrivait  le  2S  août  :  «  J'ap- 
prends de  plusieurs  côtés  que  le  pape  est  dans  l'afflic- 
tien  ;  qu'il  se  tient  enfermé ,  et  n'expédie  aucune 
a£^ire.  Priées  Dieu  qu'il  délivre  le  pape  de  cette  pro- 
fonde mélancolie.  >  Les  mêmes  sentiments  se  retrou- 
vent dans  une  autre  lettre  du  5  septembre. 

Dans  la  matinée  du  21  septembre  1774»  saint 
Liguori,  après  avoir  fini  sa  messe ,  se  jeta ,  contre  sa 
coutume ,  dans  son  fauteuil  :  il  était  abattu  et  taci- 
turne» ne  faisant  aucun  mouvement»  n'articulant 
aucune  parole»  et  ne  demandant  rien  à  personne.  Il 
resta  dans  cet  état  tout  le  jour  et  toute  la  nuit  sui- 
vante ;  et  durant  tout  ce  temps  il  ne  prit  aucune  nour- 
riture» et  ne  chercha  point  à  se  déshabiller.  Les 
domestiques  qui  voyaient  sa  situation»  ne  sachant  ce 
qui  allait  arriver  »  se  tenaient  debout  à  la  porte  de 
la  chambre»  mais  aucun  n'osait  entrer^  Le  ^  au 
matin ^  il  n'avait  pas  changé  d'attitude. 
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AU  procès  de  la  canonisation  de  saint  Alphonse  de 
Liguori  *,  on  lit  de  cpielle  manière  le  prodige  s'opéra  ; 
€  Le  vénérable  serviteur  de  Dieu,  demeurant  à 
Anenzo ,  petite  ville  de  son  diocèse  (  c'était  le  21  sep- 
tembre 1774),  sent  une  espèce  d'évanouissement, 
Assis  sur  son  fauteuil,  il  resta  environ  deux  jours  dans 
un  doux  et  profond  sommeil.  Un  des  gens  de  service 
voulut  réveiller  ;  son  vicaire  général ,  don  Jean  Nico- 
las de  Rubino ,  ordonna  de  le  laisser  reposer ,  mais 
de  le  garder  à  vue.  S'étant  enfin  éveillé,  et  ayant  aus- 
sitôt donné  quelques  coups  de  sonnette,  seâ  gens 
accoururent.  Les  voyant  fort  étonnés  :  «  Qu'est-ce 
«  qu'il  y  a  ?  leur  dit-il.  —  Ce  qu'il  y  a?  répondi- 
«  rent-ils  :  voilà  deux  jours  que  vous  ne  parlez  pas , 
€  que  vous  ne  mangez  pas,  que  vous  ne  donnez  aucun 
«  signe  de  vie.  —  Yoûs  autres,  dit  le  serviteur  de 
c  Dieu ,  vous  me  croyiez  endormi ,  mais  il  n'en  était 
«  rien.  Vous  ne  savez  pas  que  je  suis  allé  assister  le 
«  pape  qui  est  déjà  mort.  »  On  ne  tarda  pas  d'ap- 
prendre que  Clément  XFV  était  mort  le  22  sep- 
tembre à  13  heures  (  entre  8  et  9  heures  du  matin  ) , 
c'est-à-dire  au  moment  précis  ou  le  serviteur  de  Dieu 
avait  agité  la  sonnette.  » 

*  Informatio,  animadversiones ,  et  re$pcm$io  supra  virtuw 
tihus  V,  S,  D,  Alphonsi  Maries  di  Ligorio, 
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Clément  XIV  mourut  donc  le  22  septembre  i  774  * . 
€e  pape  a  été  l'objet  de  jugements  fort  opposés  de 
la  part  de  ses  contemporains.  Les  uns  Tont  fort 
exalté  :  et  c'étaient  en  général  les  hommes  peu  favo* 
râbles  à  TÉglise  ^  à  sa  liberté,  à  ses  droits.  D'autres 
l'ont  trop  rabaissé  :  c'étaient  des  catholiques,  mais  qui 
ne  tenaient  pas  assez  compte  des  circonstances  cri-, 
tiques  où  se  trouvait  le  pontife.  J'ai  dû  me  contenter 
d^exposer  les  faits  avec  sincérité ,  avec  modération , 
et  en  respectant  les  intentions  qu'il  appartient  à 
Dieu  seul  de  juger.  Du  reste,  la  vérité  historique  suf- 
fit :  l'élection  libre  et  sans  simonie,  malgré  les  inten- 
tions simoniaques  et  la  pression  extérieure  des  cours  ; 


*  Voici  coitiinetit  d'Alembert,  avec  son  persiflage  inconve- 
nant, 86  fiait  l'écho  de  Popinion  publique  sur  les  causes  des 
chagrins  qui  contribuèrent  à  la  mort  de  Clément  XIV  :  «Rien 
n'est  plus  fàux,  dit^l,  que  le  bruit  qui  a  couru  de  l'empoison- 
nement du  pape.  Il  s'est  fort  chagriné  de  ce  qu'en  annonçant 
aux  cardinaux  la  restitution  d'Avignon ,  personne  ne  l'en  a  féli« 
cité,  et  de  ce  qu'une  nouveUe  aussi  avantageuse  pour  le  saint- 
si^  a  été  reçue  avec  autant  de  froideur.  Une  petite  fille  a  pro- 
phétisé qu'on  l'empoisonnerait  tel  jour;  mais  croyez -vous 
cette  petite  fille  inspirée?  Le  pape  n'est  point  mort  en  consé- 
quence de  cette  prophétie ,  mais  d'un  dessèchement  total  des 
sucs?  Il  a  été  ouvert ,  et  on  n'a  point  trouvé  la  moindre  trace 
de  poison;  Mais  il  s'est  souvent  reproché  la  faiblesse  qu'il  a  eue 
de  sacrifier  un  ordre  tel  que  celui  des  jésuites  à  la  fantaisie  de 
ses  enfants  rebelles.  Il  a  été  d'une  humeur  chagrinis  et  tirsaque 
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les  cardinaux  zelanti  eux-mêmes^  donnant  leurs  voix 
à  Ganganelli  ;  les  difficultés  extrêmes  des  temps ,  ta 
violence  morale  perpétuellement  exercée  par  les  puis* 
sances  pour  forcer  Clément  XIV  à  prononcer  la  sup- 
pression des  jésuites  ;  l'inutilité  des  demi-mesures  et 
des  atermoiements  prolongés  qu'il  leur  opposait  ;  la 
présence  et  l'action  près  de  lui  de  personnages  animés 
des  sentiments  les  plus  hostiles  contre  la  compagnie  de 
Jésus  ;  les  menaces ,  les  craintes  de  schisme  qui  assié- 
geaient le  pape,  doux  et  conciliant  par  caractère  :  il  y  a 
là  un  ensemble  de  causes  qui  durent  agir  fortement  sur 
l'âme  du  pontife  ;  il  a  donc  pu  se  persuader  que  le 


les  derniers  temps  de  sa  vie,  ce  qui  a  contribué  à  raccourcir 
ses  jours.  {Œuvres  philosophiques,  de  d'ALKMBERT,  —  Correspon- 
dance, t.  xvm.) 

Cantu  (Histoire  de  cent  ans,  t.  I,  p.  167)  me  paraît  avoir 
résumé  ce  que  disent  tous  les  autres  historiens  sur  la  mort  de 
Clément  XIY  :  a  Peu  de  temps  après ,  Clément  XIY,  dont  la 
santé  et  la  raison  étaient  gravement  altérées,  mourut  en  proie 
au  délire,  assiégé  de  fantômes  et  implorant  son  pardon.  On  a 
prétendu  quMl  avait  été  empoisonné  par  les  jésuites.  La  vérité 
est  que  les  médecins  ne  trouvèrent  dans  son  corps  aucune  trace 
de  poison.  Mais  ne  pourrait-on  pas  se  demander  comment, 
s'ils  en  avaient  les  moyens  et  la  volonté ,  ils  ne  Pavaient  pas 
fait  avant  que  lé  coup  décisif  eût  été  porté  ;  ou  pourquoi  ils 
n'avaient  pas  plutôt  frappé  les  forts  qui  avaient  fait  violence, 
que  le  faible  qui  l'avait  subie  ?  Mais  la  passion  s'embarrasse- 
t-elle  du  sens  con^mun?...  » 
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bien  de  la  paix  exigeait  qu'il  fit  taire  son  affection  et 
son  estime  pour  la  compagnie ,  et  qu'il  la  sacrifiât 
ai|x  tristes  exigences  de  cette  époque  malheureuse. 
Telle  est,  je  crois,  la  vérité  :  et  les  papes  n^ont  besoin 
que  de  la  vérité^ 

Clément  XIII,  à  sa  mort,  avait  laissé  TËglise  dans 
un  état  d'épreuves  et  de  combats:  mais  l'Église 
résistait.  À  sa  mort.  Clément  XTV  laissa ,  du  moins 
dans  l'opinion  des  honomes,  l'Église  vaincue  et  désar- 
mée. Le  magnanime  Pie  VI  recueillait  cet  héritage. 


-H 


CONCLUSION. 


y  Église,  dans  tous  les  temps,  Ait  plus  ou  moins  en 

butte  aux  attaques  de  différentes  classes  d'adversaire^  : 
Thistoire  des  deux  pontificats  de  Clément  XIII  et  de 
Glénaent  XIY  nous  les  a  montrées  toutes  réunies  et 
conjurées  sous  un  même  drapeau  qui  portait  pour 
devise  :  haine  aux  i imites.  Mais.,  dans  la  réalité ,  la 
ligue  ne  flit  formée,  la  guerre  entreprise ,  la  victoire 
obtenue  que  pour  enchaîner  et  asservir  Tépouse  de 
Jésus-€hrist  aux  volontés  de  ceux  que  le  fanatisme  de 
l'opinion  avait  établis  maîtres  souverains  du  monde. 
C'était  bien  du  reste  le  moyen  le  plus  sûr  d'arriver  à 
détruire  TÊglise,  si  elle  pouvait  être  détniite  :  car  la 
liberté  est  sa  vie. 

Utile  leçon  des  infortunes  passées  !  n'en  saura-t-on 
jamais  bien  profiter?  Au  moins  qu'on  n'accuse  pas  la 
Providence  ;  elle  n'a  pas  épargné  aux  nations  prévari- 
catrices ses  graves  enseignements.  C'est  en  effet  une 


460  GONGLU^ON. 

dç  8(6  lois  con^tdnteft  dans  le  gouvernement  des  çhosos 
humaines  quç  les  pouvoirs  temporels,  toutes  1^  fois 
qu'ils  ont  fait  irruption  dans  le  champ  de  TËglise  et  ont 
attenté  à  ses  droits  sacrés,  se  soient  créé  à  eux-mêmes 
de  cruels  et  inextricable  embarras,  et  souvent  même 
aient  provoqué  de  sanglantes  catastrophes.  Le  dernier 
siècle  nous  en  offre  un  exemple  qu'on  ne  peut  récuser. 
Qu'on  l'avoue  ou  qu'on  le  nie,  je  le  répète,  il  est  incon- 
testable que,  dans  l'institut  de  saint  Ignace,  c'est 
l'Ëglise  elle-même  qui  a  été  attaquée  avec  ses  droits^ 
ses  libertés,  ses  prérogatives  inaliénables.  M.  de  Saint-r 
Priest  l'a  dit  avec  franchise  :  c  Dans  la  lutte...  il  n'y 
allait  pas  seulement  de  la  destinée  d'un  ordre  reli-^ 
gieux,  il  s'agissait  pour  le  saint-si^e  de  ressaisir  sa 
puissance  ou  de  l'abdiquer  sans  retoiu*...  Les  jésuites 
n'étaient  qu'une  occasion.  Eu  eux  résidait  la  forme^ 
non  le  fond  du  débat  \  > 

Et  qu'ont  donc  gagné  les  gouvernements  à  cette 
guerre  étrange?  Je  parle  des  États  catholiques  rebelles 
à  l'Église  leur  mère.  Les  uns  ont  été  violemment  bri- 
sés par  un  choc  venu  du  dehors;  les  autres,  et 
c'est  le  plus  grand  nombre,  ont  vu  la  révolte,  le  dé- 
sordre s'établir  dans  leur  sein  en  principe  et  en  per- 

^  Histoire  de  la  chute  des  jésuites ,  f^  87^ 
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manence;  L'Europe  ^'est  couverte  de  dang  et  de 
ruines. 

Il  est  une  autre  loi  dé  la  Providence^  mais  qui 
r^rde  les  individus  :  les  violences  illégales  et  arbi- 
traires, et  surtout  les  persécutions  impies,  qu'exercent 
conlre  leurs  semblables  des  hommes  passionnés,  et 
que  laissent  exercer  sans  obstacle  des  hommes  faibles 
ou  lâches,  ont  le  plus  souvent  un  contre'KX)up  funeste 
aux  uns  et  aux  autres.  C'est  qu'ils  sont  également  cou- 
pables d'aveuglement  volontaire  :  les  premiers,  dans 
le  paroxisme  de  leur  liaine,  ne  voient  pas  ou  ne  veulent 
pas  voir  qu'ils  ne  vont  à  rien  moins  qu'à  bouleverser  la 
société  et  peut-être  à  s'ensevelir  sous  ses  ruines  ;  les 
seconds,  dans  leur  froid  égoïsme,  ne  veulent  pas  com- 
prendre que  permettre  qu'on  arrache  la  borne  du  champ 
voisin,  c'est  ébranler  du  même  coup  la  borne  de  leur 
propre  champ.  Voltaire,  à  son  point  de  vue  du  moins, 
semblait  l'avoir  mieux  compris.  Dans  sa  langue  d'iro- 
nie et  de  persiflage  il  avait  écrit  ^  :  c  On  pourra  dire 
(le  lendemain  du  départ  des  jésuites)  les  ci-dévant 
soi-disant  jansénistes,  comme  nos  seigneurs  du  parle- 
ment disent  aujourd'hui  les  ci-devant  soi-disant  jésui'- 
tes.  »  Voltaire  aurait  pu  ajouter  :  on  dira  aussi  plus 

^  Voir  le  Spectateur  français  au  xix"  8ièck,t  If,  p.  Uli 
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tàfd  leM  ci-devant  fkirlementaires,  IdBci-dèvant  nobles, 
les  ci-devant  prêtres,  lescinievant  rois,  etc.,  etc.. 
Les  triomphateurs  du  jour  devaient  être  les  vaincus  et 
tes  victimes  du  lendemain.  Heureux  s'ib  n'avaient 
pas  emporté  dan^  le  naufrage  la  religion  et  la  société 
tout  ratière  ! 

Trente  ans  plus  tard,  et  quand  la  révoluti(m  sem- 
blait avoir  déposé  son  glaive  vrageur,  un  témoin  de 
œs  bouleversements  qui  avaient  étonné  le  monde,  écri- 
vait en  1828': 

i  Une  génération  ne  s'était  pas  encore  écoulée,  lors- 
que la  justice  divine  vint  tenir  ses  assises  là  oii  le  crime, 
depuis  longtemps,  avait  établi  son  empire.  C'est  là  que 
le  scélérat  devint  le  bourreau  du  scélérat,  et  que  le 
philosophe  fut  broyé  sous  le  pilon  de  la  philosophie. 

c  Mais  ne  r^^ardons  ici  que  les  somnités  euro- 
péennes. . . 

c  C'est  en  France,  au  pied  du  trône  de  Louis  XV, 
que  la  conjuration  (contre  les  droits  sacrés  de  l'ËgUse 
et  contre  1^  compagnie  de  Jésus)  s'était  ourdie,  et  le 
trône  de  Louis  XVI  fiit  abattu. 

c  L'Autridie  avait  sacrifié  à  son  orgueil,  à  son  am- 
bition, sept  à  huit  mille  sujets  qu'elle  devait  protéger  ; 

^  M.  A.-M.  Faivre,  traducteur  des  Lettres  de  saint  François 
Xavier  ( ^  vpl.  in^<i ,  Paris ,  1828).  Préfoioe ,  p.  xxit. 
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ei  personne  n^ignôre  quelle  effroyable  vengeance  le 
Ciel  en  a  tirée  et  à  qudle  humiliation  il  Ta  soumise. 

c  Les  rois  d^Ëspagne,  de  Portugal,  de  N^les,  le 
duc  de  Parme,  ont  tous  été  cbaâsés  de  leurs  trônes  t 
obus  les  avons  tous  vus  errants  ou  Ëaptifs  sur  la  sur- 
face de  FEurope. 

€  Les  souverains  de  la  Russie,  de  la  Prusse  et  de 
TÂngletenre  ont  été  seuls  exceptés  de  cette  proscri- 
ption :  Et  nunc,  reges,  intelligitel 

€  Tous  les  parlemmts  de  France  et  les  cours  soih 
veraines  qui,  dans  les  années  1761^  62, 65,  etc.,  ont 
outragé  la  justice,  ont  sacrilégement  violé  les  droits  de 
TËglise  et  de  la  reli^on,  ont  tous  été,  à  peu  d'exception 
près,  conduits  par  charretées  à  Téchafeud  :  Erudimini^ 
omnes  qui  judiccUis  terram  ! 

c  On  peut  appliquer  à  tous  les  rois  de  la  terre  qui 
succèdent  à  des  princes,  qui  ont  commis  ou  laissé  com- 
mettre de  graves  iniquités,  cette  vérité  qui  était  passée 
en  proverbe  chez  le  peuple  juif  :  Patres  comedetvnt 
uvam  acerbam,  et  dentés  filiorum  obstupescunt^  > 


>  EzBCH»  XVm.  2.  —  Un  de  ces  religieux  que  la  France 
^vait  déshérités  de  leurs  droits  de  citoyens  et  condamnés  à 
Texil,  le  P.  Bourgeois  )  misiiionnaire  en  Chine,  exprimait  dans 
ces  termes  les  sentiments  qne  Son  cœur  conservait  pour  son 
ingrate  patrie  : 
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Cest  au  tonuneaceaieût  de  1828  que  ces  grav^ 
considérations  étaient  présentées  à  la  réfletion  des 
hommes  sages  et  prévoyants.  Il  y  aurait  lieu  peut-être 
à  leur  donner  une  suite  ;  ce  n'est  pas  à  nous  de  le  faire. 

Qu'on  y  r^échisse  sérieusement  :  les  faits  ont  leur 
logique,  leurs  conséquences  rigoureuses  non  moins 
inévitables,  mais  bien  plus  désastreuses  que  celles  des 
principes.  Je  ne  dis  pas  et  je  ne  prétends  nullement 
dire  que  si  on  n'avait  pas  aboli  les  jésuites,  la  révolution 
française  n'aurait  pas  eu  lieu  :  Dieu  sait  ce  qui  serait 

«  Voilà  donc  011  devait  aboutir  le  beau  plan  de  la  destruction 
de  notre  chère  compagnie,  à  la  licence,  au  débordement  des 
mœurs  et  à  Fimpiété!  C'est  plus  contre  le  Christ  qu'on  a  cons-^ 
pire  que  contre  nous.  Je  m'attendais  que,  le  vertige  une  fois 
passé,  on  ouvrirait  enfin  les  yeux,  et  qu'on  s'empresserait  à  répa- 
rer ce  tissu  atroce  d'injustices,  de  calomnies  et  de  vexations  hor- 
ribles ,  dont  sciemment  on  s'est  rendu  coupable  presque  partout 
envers  tant  de  milliers  de  saints  jésuites,, qui  n'ont  opposé  à 
tant  de  violence  que  la  patience  et  la  résignation. 

t  A  quoi  pense-t-on  de  poussera  bout,  si  on  peut  parler 
ainsi ,  le  Dieu  vengeur  de  l'innocence ,  si  longtemps  et  si  cruelr 
lement  opprimée  ?  La  foudre  gronde ,  et  on  ferme  les  oreilles. 
le  tremblé  poiit*  notre  chère  patrie.  Comment  tournera  uiie 
guerre  qui  est  peut-être  le  fléau  dont  Dieu  veut  se  servir  pour  la 
frapper  ?  Jérusalen^ ,  tu  as  tué  et  fait  tuer  les.  prophètes  !.;. 
Mais  en  voilà  assez  ;  Dieu  fasse  miséricorde  à  tout  lé  monde  et 
à  nous  aussi  !  » 

En  1789,  à  la  veille  de  cette  sanglante  révolution  qui  devait 
bduvrir  l'Europe  de  ruines ,  il  écrivait  de  Pékin  : 

«  L'état  de  la  chrétienté  et  de  la  France  présente  un  spectacle 
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arrivé.  Mais  ce  qu'il  y  a  d'évident  pour  les  honunes 
sages  et  dairvoyants,  c'est  que  la  suppression  des  jé- 
suites est  le  premier  acte  de  la  révolution  ^  ;  ou,  comme 
récrivait  en  1801  un  prince  alors  en  exil,  Louis  XVIH 
frère  et  plus  tard  successeur  de  l'infortuné  Louis  XYI, 
la  destruction  des  jésuites  en  France  a  été  une  des 
premières  causes  de  nos  malheurs^.  Cependant  il 
n'avait  pas  manqué  de  ces  hommes  honnêtes  avec  fai- 
blessCj  religieux  même,  mais  avec  une  foi  craintive  et 
des  vues  courtes,  qui  s'en  allaient  répétant  au  milieu 

que  je  n'ose  définir.  11  est  assez  de  la  Providence  de  se  réser- 
ver pour  l'autre  monde  la  punition  des  fautes  des  particuUei's 
qui  ne  font  pas  un  certain  éclat  ;  mais  ordinairement  les  crimes 
éclatants,  les  vexations  et  les  injustices  publiques  et  atroces,  les 
calomnies  sanglantes  sont  punis  dès  cette  vie.  Dieu  veuille  que 
notre  chute  n'écrase  personne ,  et  que  notre  chère  compagnie 
soit  bonne  f  même  en  périssant.  Nos  confrères  s'en  vont,  nous 
les  suivrons  bientôt.  Dieu  nous  fasse  la  grâce  de  nous  réunir 
tous  dans  la  vie  bienheureuse,  dont  tant  de  jésuites  sont  déjà 
en  possession  1  »  (Lettres  autographes  du  P.  Bourgeois,  supé- 
rieur de  la  mission  française  à  Pékin,  au  P.  Duprez ,  au  collège 
de  Pont-à- Mousson.) 

*  Voltaire  écrivait  à  d'Alembert,  vers  la  fin  de  1768  j.  a  Soyez 
très-sûr  que  la  révolution  qui  s'est  faite  depuis  douze  ans  dans 
les  esprits,  n'a  pas  peu  servi  à  chasser  les  jésuites  de  tant 
d'États ,  et  a  bien  encouragé  les  princes  à  frapper  l'idole  de 
Home,  qui  les  faisait  trètnbler  autrefois.  »  (Voir  M.  de  Saint- 
Priest,  p.  266.) 

*  Lettre  déjà  citée  de  l'abbé  de  Firmont  à  l'abbé  Proyart.  — 
y o\ï  Pièces  justificatives fXx'^SW, 

30 


A^  GONGLÛSIONV 

de  ces  violents  débats,  qu'il  fallait  subir  la  foi  de  la  né^ 
cessité,  décharger  d'un  dangereux  fardeau  le  vaisseau 
de  rÉglise  et  de  l'État,  payer  sa  dette  à  la  tempête  et 
donner  leur  part  aux  flots  en  furie.  Ils  croyaient,  en 
sacrifiant  les  jésuites ,  rendre  à  Dieu  sa  gloire,  la  paix 
au  monde  et  à  la  catholicité.  Je  crois  entendre  les 
bonnes  intentions  de  plusieurs  s'exprimer  dans  un  lan- 
gage attristé  et  confiant  tout  ensemble; 

Eh  bien  !  ce  qu'y  ont  gagné  les  États  catholiques, 
je  viens  de  l'indiquer,  et  je  n'ai  pas  à  m'étendre  sur 
les  applications  à  en  faire. 

Qu'y  a  donc  aussi  gagné  l'Église?  Si  elle  avait  recon- 
quis dès  lors  la  dignité,  l'indépendance,  l'autorité  que 
Dieu  lui  donna ,  je  me  réjouirais  du  coup  qui  frappa 
mes  pères  ;  mais  l'histoire  m'interdit  cette  consolation. 

A  peine  Clément  XIV  avait-il  fermé  les  yeux,  que 
l'impérieux  Florida  Blanca  imposait  des  ordres  au  sacré 
collège  réuni  en  conclave.  De  par  le  roi  d'Espagne,  il 
était  défendu  aux  princes  de  l'Église  de  briser  les  fers 
des  prisonniers  du  château  Saint-Ange  **  Pie  Vï,  dont 

*  D'après  les  feuilles  ecclésiastiques ,  du  i9  novembre  177i, 
Picot  rapporte  les  paroles  que  Flortda  Blanca  adressa  dans 
cette  circonstance  au  doyen  du  sacré  collège,  le  cardinal 
Âibani  :  «  Le  roi  mon  maître,  aurait  dit  le  ministre  d'Bspagne^ 
entend  qu'on  lui  répondedes  prisonniers  du  château  Saint-Ange, 
et  qn'oti  ne  les  mette  point  en  liberté.  »  —  «  Tel  était  le  ton; 


le  caractère  tout  à  la  fois  ferme  et  conciliant  devait 
faire  présager  un  règne  puissant  et  prospère,  sentit 
bien,  aussitôt  après  son  exaltation,  qu'il  se  trouvait  lié^ 
malgré  lui,  par  des  nœuds  pow  le  moment  indisso- 
lubles, aux  volontés  despotiques  du  monarque  espagnol 
et  aux  exigences  arbitraires  des  autres  princes  de 
l'Europe  catholique.  Un  écrivain,  assurément  f(»rtpeu 
ami  des  jésuites,  et  qui  a  applaudi  à  leur  chute,  Bour- 
going,  dans  ses  Mémoires  sur  Pie  V/,  constate,  quoique 
en  termes  exagérés  et  inexacts,  la  vérité  de  la  triste 
position  qui  avait  été  faite  au  successeur  de  Clé- 
ment XIV  :  «  Depuis  l'alDolition  de  la  compagnie  de 
Jésus,  dit  cet  écrivain  philosophe,  on  a  vu  l'autorité  pa- 
pale pencher  sensiblement  vers  sa  ruine*.  » —  «  Pres- 
que tous  les  souverains  de  l'Europe,  dit-il  ailleurs,  sem- 
blaient s'être  donné  le  mot  pour  tourmenter  le  pon- 
tife. »  Et  ce  pontife  était  le  courageux  et  intrépide 
Pie  VI  qui,  dès  les  premiers  jours  de  son  pontificat, 
adressait  à  tous  les  évêques  du  monde  chrétien  ces 
pai*oles  énergiques  :  «  Levez-vous,  ô  vénérables  frè- 


ajoutc  le  judicieux  écrivain ,  auquel  le  detniel'  pontificat  avait 
accoutumé  les  ministres  ëtiangei^.  »  (  Ami  de  la  religion , 
{.  XVII ,  p.  274.) 
*  Mémoires  historiqiies  et  philosophiques  sûr  Pie  VI,  l.  I^ 

J).  235; 
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res...  vous  à  qui  il  appartrent  de  combattre  les  combats 
du  Seigneur,  levez-vous  pleins  de  courage.  • .  Jusqu'à 
quand  souffrirons-nous  en  silence  ces  outrages  qui 
attaquent  la  foi  non  moins  que  l'Ëglise?...  Qu'aucune 
crainte  ne  vous  arrêtée .  •  La  sainte  Église  se  fortifie 
d'autant  plus  dans  la  possession  de  la  vérité,  qu'elle 
combat  avec  plus  de  peine  et  de  danger  pour  en  défen^ 
dre  le  sacré  dépôt  ;  et  dans  ce  laborieux  combat  il  ne 
faut  redouter  ni  la  puissance,  ni  la  faveur  de  nos 
adversaires.  Loin  d'unévèque...  toute  frayeur  indigne 
et  honteuse  !  loin  d'un  cœur  épiscopal  la  lâcheté  et  la 
bassesse  du  mercenaire  ^  !  » 

Sans  doute ,  ce  pontife ,  dont  la  magnanimité  rap- 
pelle ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  élevé  dans  ses  prédéces- 
seurs, n'était  pas  disposé  à  trahir  ses  devoirs,  ni  à 
transiger  avec  sa  conscience.  Mais  que  pouvait  ce 
pape ,  seul  contre  tous  les  souverains  catholiques  qui, 
selon  l'expression  de  Bourgoing ,  s'étaient  donné  le 
mot  pow  tourmenter ,  pour  opprimer  le  vicaire  de 
Jésus-Christ?  Jamais  prince ,-  jamais  pontife  n'avait 
mieux  mérité  par  ses  qualités  personnelles ,  par  la 
droiture  de  son  esprit  et  la  bonté  de  son  cœur, 
l'amour^  les  égards,  la  vénération  de  tous  les  peuples; 

*  BuHarii  Contin.  t.  V^p;  179. 
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Jamais  pontife  suprême,  jamais  prince  temporel  ne  se 
vit  plu3  en  butte  à  toutes  les  infortunes,  à  toutes  les 
calamités  les  plus  extrêmes.  Tout  son  règne  ne  ftit 
qu'une  suite  de  tracasseries  sourdes  ou  de  persécutions 
ouvertes  et  violentes.  Âpres  avoir  lutté  pendant  plus 
de  vingt  ans  contre  tous  les  souverains  catholiques 
qui  étaient  les  enfants  et  qui  devaient  être  les  défen-^ 
seurs  de  l'Église  romaine ,  il  se  vit ,  à  la  fin  de  ses 
tristes  jours ,  dépouillé  de  ses  États ,  arraché  violem- 
ment de  Rome ,  et  conduit  sur  une  terre  étrangère  où 
il  venait  mourir  au  sein  d'une  dure  captivité  ! 

Si  l'on  se  demande  par  quelle  fatale  série  d'événe- 
ments les  choses  en  sont  venues  là  ;  comment  l'Église 
a  été  déshéritée  dans  son  chef ,  pour  un  temps ,  com- 
ment le  trône  le  plus  vénérable  et  le  plus  solide  a  été 
renversé,  comment  aussi  tous  les  droits  sacrés  de 
l'institution  divine  et  de  l'autorité  spirituelle  ont  été 
méconnus ,  foulés  aux  pieds  ;  il  faut  se  rappeler  les 
projets  logiquement  sacrilèges  de  l'impiété  ou  de  la 
politique  humaine  ,  projets  qui  n'ont  pas  échappé  à 
la  sagacité  impartiale  de  quelques  écrivains  protes- 
tants. €  Les  jésuites  détruits ,  écrit  le  docteur  Ranke, 
l'opposition  philosophique  et  religieuse  avait  donc 
remporté  la  victoire...  Les  boulevards  extérieurs 
ayant  été  pris ,  l'attaque  du  parti  victorieux  contre  la 
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forteresse  intérieure  devait  commencer  avec  encore 
plus  d'énergie.  Le  mouvement  révolutionnaire  s'ac- 
crut de  jour  en  jour;  la  défection  des  esprits  se  pro- 
pagea avec  rapidité  ^ . .  > 

c  Dès  lors  (  après  la  suppression  de  la  compagnie 
de  Jésus) ,  dit  Jean  de  MuUer ,  le  pouvoir  des  princes 
sur  le  clergé  devint  plus  grand.  Mais  tandis  que  le 
gain  des  peuples  paraissait  au-dessous  de  ce  qu'il  eût 
dû  être,  le  nombre  des  mécontents  augmenta  considé* 
rablement;  et  la  classe  des  ecclésiastiques  et  des 
hommes  clairvoyants  s'aperçut  bientôt  qu'un  rempart 
commun  de  toute  autorité  était  tombé  \  > 

Schœll ,  à  son  tour ,  après  avoir  tracé  l'histoire  de 
cette  vaste  conspiration  qui,  sous  Clément  XIII  et 
sous  Clément  XIV ,  tendait  à  la  destruction  de  toute 
puissance  ecclésiastique  et  civile,  et  qui,  pour  parve- 
nir à  ce  double  but ,  avait  commencé  par  c  enlever  à 
l'Église  l'appui  de  cette  phalange  sacrée,  toute 
dévouée  à  la  défense  du  trône  pontifical ,  »  Schœll 
termine  ce  tableau  par  un  précis  court  mais  éner- 
gique du  règne  si  agité  de  Pie  VI  :  t  Les  vingt  pre- 
mières années  de  ce  pontificat ,  dit-il ,  lurent  affligées 


^  Hisiùire  de  la  papauté  j  t.  IV,  p.  ISÙO» 

*  Histoire  universelle,  t.  Ul.  La  Cour  de  Rome  et  les  jésuites. 
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de  tribulations  telles  que,  depuis  le  xvi''  siècle, 
aucun  pape  n'en  avait  eu  à  souffrir.  Elles  frappaient 
le  cœur  pieux  du  serviteur  de  Dieu,  du  chef  de 
l'Église  menacée  de  la  destruction.  Elles  ne  finirent 
qu'avec  sa  mort.  Mais ,  les  quatre  dernières  années  de 
sa  vie,  elles  fiirent  aggravées  par  les  désastres 
qu'éprouva  le  souverain  temporel  en  voyant  ses  États 
envahis ,  pillés ,  dévastés  et  soumis  à  la  domination 
étrangère,  et  par  l'infortune  qui  accabla  le  vieillard 
presque  octogénaire,  privé  de  sa  liberté,  enlevé  de 
son  pays ,  traîné  de  prison  en  prison ,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  il  succomba  au  chagrin  et  aux  infirmités  dans 
la  citadelle  de  Valence,  une  des  plus  illustres  vie-- 
limes  du  fanatisme  anti-religietix  ^  > 

Tel  est  est  le  langage  des  protestants  sincères. 
Était-ce  donc  là  cette  paix,  cette  délivrance  de  l'Église 
qu'on  s'était  promis  d'obtenir  par  la  suppression  de 
la  compagnie  de  Jésus  ! 

De  toutes  parts  l'Église  était  en  souffrance.  L'Es- 
pagne, la  catholique  Espagne,  continuait  ses  exigences 
ombrageuses  et  tracassières ,  dont  Bourgoing,  dans 
ses  mémoires ,  nous  a  conseiTé  les  détails.  C'étaient 
entre  autres,  suivant  lui,  des  reproches  sanglants 

>  Cours  d'histoire  fks  États  européens,  t.  XUV,  p.  89. 
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adressés  au  pape  à  cause  des  ménagements  gardés 
pour  les  jésuites  de  Prusse  et  de  Russie  ;  et  Ton  ne 
peut  8*étonner  assez  de  l'intolérance  et  de  la  rigueur 
impitoyables  avec  lesquelles  le  ministère  espagnol 
poursuivait  jusqu'aux  extrémités  de  l'Europe  les  faibles 
restes  d'un  ordre  religieux  proscrit.  A  Naples ,  Ta- 
nucci ,  dit  encore  Bourgoing,  <  se  plaisait  à  contra- 
rier le  pape  en  tout  >  :  il  suscitait  des  querelles  à 
propos  de  la  revendication  des  bénéfices ,  de  la  juri- 
diction des  nonces,  de  la  nomination  au  cures  va^ 
cantes.  En  4776,  il  supprima  tout  d'un  coup  78 
monastères,  et  réunit  des  évéchés  à  des  abbayes  sans 
le  concours  du  pape.  <  On  ne  savait  plus ,  poursuit 
le  même  écrivain ,  où  la  cour  de  Naples  s'arrête- 
rait \  »  Les  successeurs  et  les  émules  de  Tanucci 
continuèrent  avec  une  cruelle  ténacité  cette  guerre  de 
vexations  et  d'outrages  contre  l'autorité  pontificale. 

Mais  nul  pouvoir  bumain  n'égala  peut-être  jamais 
l'empereur  Josepb  II  dans  la  manie  des  réformes  et 
dans  une  prétention  exagérée  à  s'emparer  du  gouver- 
nement des  aflFaires  ecclésiastiques*.  Rien  n'échappa 
à  son  niveau  despotique  :  juridiction,  hiérarchie, 

*  Mémoires  historiques  et  philosophiques  sur  Pie  VI,  par 
Bourgoing  ,  t.  H,  p.  23-100. 
»  Ibid, 
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discipline,  liturgie,  enseignement  doctrinal  de  TË- 
glise,  tout  devait  se  plier  aux  volontés,  ou  pour 
mieux  dire  aux  fantaisies  du  prince  qui  se  faisait 
pape,  évêque,  et  même  quelquefiMS  curé.  Depuis 
rhumble  sacristie  jusqu'au  palais  des  pontifes,  depuis 
l'antique  cathédrale  jusqu'à  l'église  la  plus  igno* 
rée  de  campagne;  évéchés,  abbayes,  monastères 
d'hommes  et  de  femmes ,  diocèses ,  paroisses  ;  bulles 
et  décrets  des  papes ,  même  en  matière  de  foi  ;  écoles 
de  théologie,  administration  des  choses  saintes, 
sacrements ,  divins  offices ,  cérémonies ,  tout ,  jusqu'au 
luminaire  des  autels,  fut  soumis  au  contrôle  de  l'auda- 
cieux réformateur  ;  tout  fut  minutieusement  et  impé- 
rieusement réglementé  par  le  pontife  -  empereur. 
C'était  l'excès  du  ridicule  joint  à  l'usurpation  tyran- 
nique  et  sacrilège  des  droits  imprescriptibles  de 
l'Église.  Aussi  Joseph  II  dut-il  subir  tout  à  la  fois  les 
sarcasmes  mérités  du  roi  de  Prusse  ^  et  les  nobles  et 
dignes  représentations  de  Pie  YI. 

^  a  A  côté  d'un  resctit  sur  le  libre  exercice  des  cultes,  parais- 
saient des  règlements  sur  la  forme,  le  développement  et  Tordon- 
nance  des  processions  et  des  pompes  funèbres.  Tantôt  le  légis- 
lateur s'abaissait  à  faire  déshabiller  les  madones,  tantôt  il  fixait 
le  nombre  des  cierges.  Frédéric ,  édifié  de  sa  piété ,  l'appelait 
mon  frère  le  sacristain,  »  (De  Saint-Priest,  Histoire  de  la  chute 
des  jésuites  ,^.9Sâ.)' 
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Ce  saint  pcmtife  ne  dédaigna  pas  d'altor  porter  lui- 
même  jusqu'à  Vienne  ses  plaintes  et  ses  prières. 
Comme  Ta  remarqué  M»  de  Saint-Priest  ^ ,  c  jamais 
désastre  plus  grand  n'avait  atteint  l'Église  depuis  la 
réforme;  encore  son  ancimne  blessure^  quoique  plus 
profonde»  n'était-elle  pas  si  dérisoire. ••  Voila  quelle 
était  alors  la  situation  de  Pie  VI.  On  n'en  vit  jamais 
de  plus  difficile  ;  elle  ne  put  abattre  son  courage.  > 
Tous  les  efforts  du  père  commun  des  fidèles  échouèrent 
devant  l'obstination  systématique  de  son  fils  couronné  ; 
rien  ne  put  ébranler  Vorgueil  gigantesque  de  l'emr- 
pereur,  comme  parle  M.  de  Saint-Priest.  Sa  conduite 
dans  cette  occasion  solennelle  fut  petite,  tracassiëre 
et  même  cruelle.  Le  pape  et  l'empereur  se  sépar^ent 
en  pleurant  au  couvent  de  Maria-Brunn ,  à  trois  lieues 
de  Vienne.  Une  inscription  touchante  fut  ordonnée 
pour  perpétuer  le  souvenir  de  cet  événement.  L'em- 
pereur chargea  de  ce  soin  pieux  les  moines  de 
Maria-Brunn  ;  mais  le  soir  même  leur  couvent  était 
séquestré. 

Le  grand  duc  de  Toscane,  frère  de  l'empereur, 
devait  marcher  sur  ses  traces  ;  et  les  principes  du 
joséphisme  appliqués  dans  ce   pays  continuèrent  là 

^  Histoire  de  la  chute  des  jésuites,  p.  230. 
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dus9i  à  éprouver,  sans  Tabattre,  la  patleûoe  et  le 
courage  du  pontife.  Dieu  semblait  permettre  cpie 
son  vicaire  sur  la  terre,  isolé  de  tout  appui ,  de  toute 
consolation ,  se  vit  en  butte  aux  attaques  et  aux  insultes 
des  pouvoirs  de  tous  les  ordres.  En  France,  le  direc- 
toire, héritier  de  Tintolérance  philosophique  et  révolu- 
tionnaire, voulut  forcer  Pie  VI  à  sanctionner  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  monument  de  haine  et  de  révolte. 
Pie  YI  la  réprouva  ;  il  sut  être  martyr ,  il  ne  fut  pas 
vainou. 

Mais  une  des  blessures  les  plus  douloureuses  pour 
le  cœur  du  pontife  fut  l'injure  faite  au  saint-siége  par 
ses  coopérateurs  sacrés  dans  la  charge  pastorale.  Â 
Pistoie ,  l'évoque  Scipion  Ricci  tenait  son  synode  et 
publiait  ses  décrets  jansénistes  et  schismatiques  ;  comme 
Loménie  de  Brienne  en  France  avait  présidé  la  com- 
mission destinée  à  opérer  la  destruction  des  ordres 
religieux  ;  comme  la  réunion  des  théologiens  de  Pavie, 
sous  le  patronage  de  Joseph  II ,  propageait  ouverte- 
ment l'esprit  d'opposition  et  de  révolte  contre  l'auto- 
rité hiérarchique  de  l'Église.  Dans  le  même  temps, 
en  Allemagne ,  Jérôme  de  GoUoredo ,  archevêque  de 
Saltzbourg ,  les  trois  électeurs  de  Mayence ,  de  Trêves 
et  de  Cologne  formaient  entre  eux  une  ligue  scanda- 
leuse contre  le  chef  suprême  de  TÉglise.  Leur  révolte 
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en&nta  les  articles  schismatiques  d'Ems.  Les  troubles 
du  Brabant ,  il  est  vrai ,  la  mort  de  Joseph  II  et  sur^ 
tout  la  révolution  française  firent  avorter  la  ligue 
d'Ems.  Mais  un  gouffre  immense  s'était  ouvert  ;  tout 
fut  englouti  \ 

Et  tel  est  le  terme  où  aboutirent  les  attaques  si  peu 
réflédiies  des  princes  catholiques ,  auxquels  se  joigni- 
rent quelques  prélats  non  moins  imprudents  que 
coupables.  Encore  une  fois  ou  donc  s'est  réalisé  ce 
BIEN  DE  LA  PAIX  qu'ou  avait  promis  au  monde  et  à 
l'Église  après  la  suppression  des  jésuites,  seule  cause, 
disait-on ,  de  tous  les  maux  ! 

Pie  YII ,  élevé  comme  par  miracle  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre ,  connut  et  sonda  toute  la  profondeur  des 
plaies  faites  à  l'épouse  de  Jésus-Christ  ;  et  il  s'appli- 
qua héroïquement  à  les  guérir,  autant  que  le  permet- 
tait l'immense  difficulté  des  temps.  Il  mesura  la 
distance  parcourue  par  ses  prédécesseurs  et  le  résultat 
des  luttes  ardentes  qu'ils  avaient  soutenues  ;  et  entre 
autres  secours  qu'il  offrit  aux  sociétés  malades  et  à 

^  a  Les  quatre  archevêques  signataires  d'Ems,  condat 
M.  Picot,  expièrent  par  le  pillage  de  leurs  États ,  ensuite  par  la 
perte  de  leur  puissance  temporelle  et  même  de  leurs  si^es,  les 
prétentions  ambitieuses  dont  ils  s'étaient  laissé  bercer  au  détri- 
ment de  la  paix  de  l'Église  et  des  droits  de  son  chef.  »  (Mé- 
moires fMmr  sisrvir  à  VHistoire  ecclésiastique ,  t.  lll,  p.  68.  ] 
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i^Ëglise,  nous  sommes  bieu  obligé  de  nommer  la 
compagnie  de  Jésus. 

Dès  1801 ,  Pie  VII  rétablit  officiellemeht  les  jésuite 
en  Russie  ;  dès  1804  à  Naples  ;  et  enfin  en  1814  dans 
toul  le  monde  chrétien.  Et  les  luttes  n'ont  pas  cessé  ! 
Elles  ne  cesseront  jamais. 

C'est  ce  rétablissement  solennel  de  la  société  de 
Jésus  que  le  R.  P.  Theiner,  dans  son  Histoire  des 
institutions  d'éducation  ecclésiastique  ^ ,  appréciait  en 
ces  termes  :  <  Pie  VII  était  convaincu  que  les  princes 
chrétiens ,  par  une  cruelle  expérience  de  vingt-cinq 
ans ,  qui  avait  si  souvent  mis  leur  trône  et  même  leur 
vie  en  danger^  auraient  enfin  compris  la  véritable  nature 
de  la  révolution  et  la  tendance  cachée  du  cri  simultané 
que  poussaient  partout  les  révolutionnaires  ;  cri  qui  > 
d'abord  dirigé  contre  les  jésuites^  s'éleva  contre  les 
trônes  et  les  princes ,  dès  que  ceux-là  furent  abattus. 
En  conséquence  le  pontife  ne  crut  pas  pouvoir  offrir 
une  meilleure  garantie  de  la  perpétuité  de  TÉglise  et 
de  la  tranquillité  des  États ,  qu'en  prononçant  le  réta- 
blissement de  l'illustre  société  de  Jésus»  laissant  au 
temps  et  à  la  perspicacité  du  monde  le  soin  de  guérir 
les  plaies  de  cette  respectable  société  ;  et ,  plein  de 

^  T.  n.p.  83ëtsuiv. 
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confiance  dans  les  sernces  qu'elle  avait  précédemmeut 
rendus  sous  tant  de  rapports  à  l'État  et  à  l'Ëglise , 
d'invoquer  de  nouveau  ses  conseils ,  ses  Inmiëres  et 
son  secours. 

c  Pie  YII  répara  ainsi  une  grande  faute.  Lieutenant 
de  Jésus-Christ  sur  là  terré ,  il  lié  pbuvait  pas  laisser 
une  des  corporations  les  plus  honorables  et  les  plus 
méritoires  de  l'Église  souillée  d'une  tache  dont  le  siècle, 
guéri  désormais  du  vertige  de  l'erreur,  rougissait  lui- 
même.  Le  rétablissement  de  la  société  de  Jésus  fait 
incontestablement  partie  de  ces  événements  provi- 
dentiels dont  il  est  donné  à  peu  de  personnes  et  seule- 
ment aux  cœurs  purs  de  reconnaître  toute  la  portée.  » 

M.  de  Bonald  a  pensé  comme  le  R.  P*  Theiner 
quand  il  a  écrit  :  c  Tout  le  monde  sait  que  l'expul- 
sion des  jésuites  fut  l'œuvre  des  passions  et  le  triom- 
phe des  fauses  doctrines*  .é  ;  si  un  pape  contraint  9i 
supprimé  les  jésuites,  un  pape  libre  les  a  rétablis*.. 
La  réhabilitation  d'un  condamné  prouve  bien  mieux 
son  innocence  que  la  condamnation  ne  pit)uve  sa  cul- 
pabilité ^t.  » 

Cependant  ^  malgré  les  plus  graves  témoignages  ^ 
malgré  les  réparations  dé  l'histoire  impartiale  et  vraie ^ 

^  Réflexions  sur  le  mémoire  à  consulte^  dé  M*  Montiosier. 
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inalgre  la  réhabilibtfon  solennelle  prononcée  par  la 
bouche  du  vicaire  de  Jésus-Christ,  je  ne  saurais  me 
le  dissimuler,  la  compagnie  de  Jésus  rendontre  toi^ 
jours  devant  elle  des  opinions  hostiles,  des  préventions 
aveugles  et  une  opposition  constante,  souvent  hai- 
neuse. D*éù  vient  donc,  se  demande-t-on ,  cette 
répulsion  permanente  dont  les  enfants  de  saint  Ignace 
ont  été  l'objet  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les 
lieux?  Je  le  déclare  dans  la  sincérité  de  ma  conscience^ 
et  après  une  étude  longuement  miu*ie  des  faits ,  il  y  a 
là  une  situation  que  je  crois,  à  bien  des  égards»  humai- 
nement inexplicable.  D'où  vient  en  eflTet  cette  haine, 
cette  horreur  du  nom  même  de  jésuites ,  dans  le  cœur 
non-seulement  des  hommes  réprouvés  par  jugement  de 
l'opinion  publique  pour  leur  impiété  et  leurs  doctrines 
anti-sociales ,  mais  encore  dans  le  cœur  de  certains 
hommes  dont  la  conduite ,  les  mœurs ,  la  science  et 
peut-être  la  piété  sont  reconnus? 

Je  m'inclinerai  et  m'humilierai  volontiers  sans 
répondre ,  m'en  remettant  à  la  justice  même  du  sou- 
verain juge ,  mais  avec  la  conviction  la  plus  sûre  de 
l'erreur  involontairement  acceptée  par  ces  adversaires 
honorables* 

Cependant  jfe  the  permettrai  de  faire  à  mon  tour  une 
question. 
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Si  les  accusations  intentées  contre  les  jésuites  sont 
fondées  ;  s'il  est  vrai  qu'ils  ont  altéré  la  morale  chré^ 
tienne  ;  que  par  un  relâchement  funeste  ils  ont  ouvert 
la  porte  à  tous  les  vices  sous  le  masque  de  la  piété , 
comme  Pascal  les  en  accusa  ;  s'il  est  vrai  qu'ils  ont 
prêché  l'insubordination ,  qu'ils  ont  ameuté  les  peu- 
ples contre  les  rois^  qu'ils  ont  même  aiguisé  les 
poignards  des  régicides  ;  si ,  d'un  autre  côté,  ils  sont 
les  fauteurs  des  idées  et  des  réformes  tyranniques  et 
rétrogrades  ;  s'ils  ne  sont  et  ne  peuvent  être ,  par  la 
nature  de  leur  institut  et  de  leur  esprit ,  que  des  arti- 
sans de  troubles,  de  ruses  et  d'intrigues;  s'ils  sont 
ainsi  coupables  des  prévarications  les  plus  contradic- 
toires, imbus  à  la  fois  des  opinions  et  des  principes  les 
phis  subversifs  et  les  plus  oppresseurs  ;  d'où  vient  que 
les  tyrans  les  ont  hais  et  chassés?  D'où  vient  aussi  que 
les  perturbateurs  du  repos  public,  les  ennemis  de  tout 
ordre  social  et  de  toute  autorité  les  ont  honnis  > 
persécutés,  proscrits  de  toutes  les  manières?  D'où 
vient  contre  eux  la  haine  inextinguible  de  ces  hommes 
qui  devraient  voir  leurs  vices  et  leurs  forfaits  justifiés 
dans  la  morale  et  la  conduite  des  jésuites?  Comment 
n'ont-ils  pas  aimé,  caressé  ces  religieux  prévarica^ 
teurs ,  puisqu'ils  devaient  trouver  essentiellement  en 
eux  des  complices?  Gomment  n'ont-ils  pas  reconnu  ^ 
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accepte ,  dans  ces  intrigants  et  ces  brouillons ,  comme . 
les  appela  Gliarles  ni  d'Espagne ,  d'utiles  et  puissants 
auxiliaires?  Comment?...  mais  je  m'arrête;  ces  ques- 
tions sont  ma  réponse.  Linjustice  se  ment  à  elle- 
même,  a  dit  l'Esprit-Saint  ;  ces  contradictions  sont 
insolubles ,  en  supposant  les  accusations  vraies  ;  elles 
sont  fausses ,  et  alors  toute  contradiction ,  toute  diffi- 
culté disparait.  Voici  donc  la  position  véritable  : 
contre  les  jésuites  se  sont  unis  avec  une  entente  et  une 
persistance  acharnées  tous  les  ennemis  de  l'Ëglisie  ^ 
tous  les  ennemis  du  bien  et  de  l'ordre  social.  D'un 
autre  côté»  les  jésuites  ont  eu ,  ils  ont  encore  grâce  à 
Dieu»  parmi  tes  défenseurs  les  plus  dévoués  de  tous  les 
principes  conservateurs  de  la  religion  et  de  la  société , 
ils  ont  leurs  plus  illustres ,  leurs  plus  vrais ,  leurs  plus 
vénérables  amis.  Qu'en  conclure? 

Mais»  encore  une  fois»  comment  expliquer  certaines 
préventions  honnêtes  ?  En  vérité»  je  ne  le  sais  pas  bien  : 
car  je  m'exainine  ;  j'interroge  ma  conscience  »  ma 
connaissance  intime  de  l'institut  et  de  ceux  qui  l'ont 
embrassé;  je  considère  les  choses  qui  remplissent 
notre  vie ,  qui  remplirent  celle  de  nos  pères  ;  et  je  me 
réponds  à  moi-même  :  non  »  nous  ne  méritons  ni  ces 
haines  ni  ces  préventions.   Mais  je  crois  à  la  prière 

exaucée  de  mon  bienheureux  père  qui  demanda  au 

31 
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Seigneur  que  ses  enËuits  fussent  toujours  en  butte  auit 
persécutions  et  aux  épreuves.  Je  crois  aux  traditions 
héréditaires  de  certaines  professions  et  de  certaines 
familles  qui  sembleraient  renier  leufs  devanciers  en 
aimant  et  honorant  ce  que  leurs  përes  ont  haï ,  le 
nom  de  jésuite.  Je  crois  que  beaucoup  de  person- 
nes acceptent  les  préventions  et  les  opinions  sans 
contrôle  ;  qu'elles  ne  jugent  pas  nécessaire  de  descen- 
dre jusqu'à  nous  bien  connaître  en  nous  étudiant  de 
plus  près.  Je  sens  aussi  jusqu'au  fond  de  mes  entrailles 
qu'on  outrage  le  bon  sens  ^  non  moins  que  la  justice , 
en  nous  supposant,  sans  preuves ,  capables  de  la  plus 
grande  sclératesse ,  ou  du  moins  capables  d'intrigues, 
de  ruses ,  de  machinations  et  d'une  duplicité  fabu- 
leuses. 

On  serait  vrai ,  on  serait  juste  en  nous  accusant 
bien  plutôt  d'une  trop  grande  confiance  envers  les 
hommes  qui  nous  entourent ,  et  souvent  d'une  mala- 
dresse trop  réelle  ;  et  ceci  je  le  dis  très-sincèrement. 

Mais  je  dois  parler  la  langue  de  la  raison  sérieuse  et 
de  la  foi;  Nous  sommes  prêtres,  religieux,  hommes 
ëntin  comme  d'autres  ;  comme  d'autres  nous  avras 
droit  qu'on  nous  croie  une  conscience  et  des  motifs 
chrétiens  de  penser  et  d'agir,  jusqu  au  démenti  donné 
à  nos  devoirs  par  nos  actes.  Seuls  les  jésuites  sont 
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exceptés  de  celte  loi  des  jugements  équitables  ;  et  là 

se  trouve ,  je  Tavoue ,  pour  moi  Ténigme  insoluble; 

> 

Dieu  saura  bien  la  résoudre  ;  dans  les  desseins  de  sa 
sagesse  que  j'adore ,  il  veut  qu'une  petite  société  de 
religieux  soit  l'objet  de  préventions,  de  liaines,  ou 
même  de  persécutions  constantes  ;  que  son  nom  soit 
béni! 

Jésus-Clirist ,  sauveur  du  monde ,  dut  son  triomphe 
à  sa  vie  pauvre  et  souffi'ante ,  à  ses  ignominies ,  au 
renoncement  à  sa  propre  volonté ,  aux  douleurs  de 
sa  passion ,  à  sa  mort  >  à  sa  sépulture. 

C'en  est  assez  pour  comprendre  notice  partage  sur 
la  terre ,  et  pour  en  remercier  à  jamais  le  Seigneur. 
C'est  dans  les  hmniliations ,  dans  les  calonmies^  dans 
les  persécutions ,  dans  les  travaux ,  les  douleurs  et  les 
œuvres  méconnues ,  dans  la  mort  même ,  que  nous 
puiserons  la  force  et  la  vie  ;  et  c'est  avec  ces  armes  que 
l'Évangile  a  vaincu  le  monde  et  l'enfer.  Ces  paroles 
suffisent  à  mon  esprit  et  à  mon  cœur  :  je  me  tais  et 
me  console. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


N»  I. 

Iiellrea  des   éTê^aos   à  Clémoat  IKIII,    en   faveur  éem 
lésalles)  et  Brefa  ou  I<ettrefl  de  Clément  Hîlll  aux  évé- 

I.  Lettres  des  évêqucs  avant  la  bulle  Apostolicum ,  1758-1765. 

Au  moment  où  la  persécution  éclata  contre  la  société  de 
Jésus  (  1758-1761  )  d'abord  en  Portugal ,  puis  en  France ,  Clé- 
ment XIII  reçut  un  grand  nombre  de  lettres  de  la  part  des 
évêques  de  toute  la  chrétienté  en  faveur  des  jésuites  ;  nous  indi- 
quons ici  toutes  celles  dont  nous  avons  pu  avoir  connaissance. 

1  Nous  avons  trouvé  ces  lettres  ou  Tindication  de  ces  lettres  : 

1<»  Dans  la  collection  de  manuscrits  (  n®  66),  recueillis  par  le  cardi- 
nal Valenti  Gonzaga,  évoque  d^Albano ,  ancien  nonce  en  Suisse  et  en 
Espagne'sous  Clément  XIY ,  décoré  de  la  pourpre  par  Pie  Vl,  le  15 
avril  1776.  —  Cette  collection  précieuse  appartient  maintenant  à  la 
bibliothèque  du  Gesù,  à  Rome. 

%o  Dans  la  collection  des  lettres  des  évêques  adressées  à  Qément  XIll, 
de  1758  à  1765,  préparée  en  1768  pour  Timpression  par  le  P.  Lago- 
marsini,  et  dont  une  partie  se  conserve  au  collège  de  Palcrme  en  Sicile. 

80  Dans  les  H^oueils  de  pièces  publiées  du  vivant  de  ces  évêques,  et 
dont  on  n*a  jamais  révoqué  en  doute  Tauthenticité. 

Enfin  h^  dans  le  Bullaire  de  Clément  XIII ,  où  se  trouvent  un  grand 
nombre  de  brefs  de  ce  pape  en  réponse  aux  lettres  que  lui  avaient 
adressées  les  évêques. 

Nous  désignons  pour  chaque  lettre  ou  pièce  la  source  d'où  elle  a  été 
tirée ,  par  Tuo  des  signes  suivauls  :  ColL  V,  G.,  collection  Valenti 
Gonzaga;  —  Coll.  Lag.^  coHection  Lagoroarsini  ;  ~  Rec.  de  P.,  Recueil 
de  pièces  ;  -^  BulL^  Bullaire.  —  Il  est  inutile  de  dire  que  grand  nombre 
de  ces  pièces  se  trouvent  en  m^me  temps  dans  plusieurs  collections; 
fîoi^s  nous  contentons  d*en  indiquer  une  seule. 
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LETTRES  DES  iVÉQUES  : 

Del'éY.  de  Ségovie,  —  Emmanuel  Argaîz, ...  1759.  CoU.  Lag. 
De  rév.  de  Barcelone ,  —  Âssensius  Climent,  10  février  1759. 

Coll.  Lag, 
De  rév.  de  Terqel ,— François-Joseph ...,  10  février  1759.  Coll. 

De  l'év.  d'Huesca,  —  Antoine  Sardinero,  18  fév.1759.  Coll.  V.  G. 
De  l'arch.  de  Tarragone,  •<-  Jacques  Yillanova ,  1*'  mars  1759. 

Coll.  Lag. 
DeParcb.  de  Prague,  primat  de  Bohême  ^  Jean-Maurice  de 

Blankenheim,  ...  1759.  Coll.  V.  G. 
Des  év.  de  Teruel  et  d'Huesca  (pour  la  2"  fois),  22  mars  1759. 

Coll.  V.  G. 
De  Tarch.  électeur  de  Cologne,  —  Clément-Auguste  de  Bavière^ 

29  avril  1759.  ColL  V.G. 
De  rév.  inpartibus  de  Flaviopolis,  —  Jean-Adolphe,  baron  de 
Horde,  vicaire  apostolique  dans  le  nord  de  l'Europe,  4  mai 
1759.  ColL  V.  G. 
De  rév.  de  Reggio  (  de  Modène) ,  —  ...  Gastelvetri ,  8  mai  1759, 

Coll.  V.  G. 
De  l'arch.  de  Mont-Réal  (  Sicile),  —  François  Testa,  9  mai  1759. 

ColL  F.  G. 
De  rév.  prince  de  Passau ,  — >  Joseph-Dominique,  cardinal  de 
Lambergh,  9  mai  1759.  ColL  V.  G.  —  Le  prélat  y  mentionne 
une  lettre  écrite  au  pape  vers  le  même  temps  par  le  cardinal 
Migazzi,  archevêque  de  Vienne (  Autriche). 
De  Tarch.  électeur  de  Mayence,  —  Jean  -  Frédéric  d'Osteîn  , 

10 mai  1759.  Co//.  V.G. 
De  rév.  de  Girgenti ,  —  André  Luchesi,  10  mai  1 759.  ColL  V.  G. 
De  l'arch.  de  Tan  agone  (pour  la  2*  fois) ,  11  mai  1759.  ColL  Lag. 
De  rév.  de  Patti  (Sicile),  Charles Mineo,  11  mai  1759.  ColL  V,  G. 
De  rév.  prince  d'Olmutz ,  —  cardinal  Troïer,  12  mai  1759. 

Coll.  V.  Q. 
De  l'arch.  de  Goritz,  -^  Gh«rles*Michel  d'^dling,  12  mai  1759. 
ColL  V.  G. 
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De  Tarch.  de  Goloc2a,  rnëtropol.  de  Hongrie ,  —  ...  Klobusiezki 

(au cardinal Torregiani),  i3  mai  4759.  Coll.  V.  G. 
De  Vôv,  prince  de  Bàlei  —  Joseph-Guillaume...,  17  mai  ^759. 

Coll.  Lag, 
De  l'év.  de  Forli,  Thomas  Torelli,  iTLmai  1759.  Coll.  Lag. 
De  l'év.  de  Gésène,  -^  Gui  Oi^selli ,  17  mai  1759.  Coll.  Lag. 
De  l'arch.  électeur  de  Cologne  (pour  la  2*  fois),  26  mai  1759. 

Coll.  V.  G. 
De  rév.  de  Pampelune»  -«-  Gaspar  Argaiz ,  29  mai  1759,  Coll. 

Lag. 
De  Parch.  de  Messine,  —  Thomas  do  Villeneuve  de  Moncada  , 

29  mai  1759.  Coll.  V.  G. 
De  l'arch.  de  Gompostdle,—  Barthélémy  Rasoi  (ou  Raxoi),  30 

mai  1759.  Coll.  Lag. 
De  Pév.  d'Orense,—  Augustin  d'Eura,  30  mai  1759.  Coll.  Lag. 
De  l'év.  de  Salamanque,  —  Joseph  de  Saint-Martin  ,  30  mai 

1759.  Coll.  Lag. 
De  l'év.  de  Santiago,  —  ...  Alday,  30  mai  1759.  Coll.  V.  G. 
De  l'év.  de  Gradicz  (Esclavonie),  ■—  Antoine -Pierre  ...Juin 

1759.  Coll.  Lag. 
De  l'év.  de  Syracuse ,  —  Joseph-^Antoine  de  Requesens,  5  juin 

1739.  Coll.  V.  G. 
De  rév.  de  Calahorra  et  Galzada ,  —  André  de  Porras,  5  juin 

1759.  Coll.  V.  G, 
De  l'év.  de  Modène,  —  Joseph-Marie  SAbbatini,  13  juin  1759. 

Coll.  Lag. 
De  Tarch.  électeur  de  Trêves,  •—  Jean-Philippe  de  Waldendorf. 

19  juin  1759.  (?o//.Io^. 
Du  card.  deSolis,  arch.  de  Séville,  19  juin  1759.  Coll.  V.  G. 
De  rév.  de  Goria ,  —  Jean-Joseph  Alvaro,  23  juin  1759.  Coll. 

V.G. 
De  Parch.  d'Armagh,  primat  d'Irlande,  —  Antoine...,  <•' juillet 

1759.  Coll.  V.  G. 
De  l'év.  prince  d'Eischtadt,  —  Raymond-Antoine  de  Stra^oldo, 

2juHletl759.  Coll.  Lag. 
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Da  Vé9.  de  Jàen,  «-  François ...,  8  juillet  1789,  CoU.  V.  G. 
De  Parch.  de  Saltibourg,  primat  d^ Allemagne  t  —  Sigismond 

Sratterobasch,  16  juillet  1759.  Coll.  V.  G. 
De  l'arch.  de  Golocza  (pour  la  2«  fois),  16  juillet  1759.  Coll. 

V.G. 
De  rév.  de  Cëfalu  (en  Sicile),  —  Joachim  Gastellius,  21  juillet 

1759.  Coll.  Lag. 
De  Tarch.  électeur  de  Mayence  (pour  la  2*  fois),  22  juillet  1759, 

Coll.  V.  G. 
De  l'év.  de  Malaga,  —  Joseph  ...,  31  juillet  1759.  Coll.  V.  G. 
De  Vév.  de  Ck)nstance.  —  Cardinal  de  Rodt,  31  juillet  1759. 

Coll.  V.  G. 
DeParch.  de  Turin.  —  Jean-Baptiste,  cardinal  Rovero»  1^'août 

1759.  Coll.  V.  G. 
DePëv.  de  Coria  (pour  la  2«  fois),  2 août  1759.  Coll.  V.  G. 
De  l'arch.  d'Auch,  ^  Jean-François  de  Montillet.  17  août  1759. 

Coll.  Lag. 
Du  Prëvot  prince  d'Elvangen  (avec  juridiction  ëpiscopale).  An- 

toine4gnace  ...,  18  août  1759.  Coll.  Lag. 
De  Tarch.  d'Aix,  —  Jean-Baptiste  de  Brancas ,  18  août.  1750. 

Coll.  V.  G. 
De  rév.  de  Gahors,  —  Bertrand  du  Guesclin  y  20  août  1759. 

Coll.  V.  G. 
De  rév.  deCéfalu  (pour  la  2«fois),  26  août  1759.  Coll.  V.  G. 
De  Tarch.  de  Saltzboui<g  (pour  la  2*  fois),  27  août  1759.  Coll. 

V.G. 
De  Pëv.  de  Lectoure,— Jean-François  de  Narbonne-Pelet,  27  août 

1759.  Coll.  V.  G. 
De  Pév»  de  Lomhez,  —  Joseph-AndréJacques  de  Cérisy,  4  sep- 
tembre 1759.  Coll.  Lag. 
De  Parch.  devienne,— Guillaume  d'Hugues,  6  septembre  1759. 

Coll.  Lag. 
De   Parch.  d'Aix  (pour  la  2«  fois),  11  septembre  1759.  Coll. 

V.G. 
De  Pëv.  deLecce,  —  ^..  SomfiscO;  18  septembre  1759.  Coll.  V..G. 
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Del'ëv.  d'09tuiii(en  Sicile),  ...Sooppa,24sq»t«iibrei789.  Coll. 

V.G. 
De  l'év.  de  Valu^,  «-^  J.-B.  Josefkb  de  k  Chapdle,  6  octobre 

i7»9.  CoU.  Lag. 
De  l'ëv.  deGaUipoli,— ...  Braocone,  8  octobre  1759.  Coll.  V.  0. 
De  Fëv.  de  Mdaga  (pourlaS"  fois),25  oct.  1789.  Co^i.   V.  G. 
De  Tarcb.  d'Âuch  (pour  la  ^  fois),  8  novembre  1759.  Coll. 

V.G. 
De  rév.  de  Lombez  (pour  la  2*  fois),  8  novembre  1739.  Coll. 

V.G. 
De  Tarch.  de  GiUiors  (pour  la  2*  fois),  8  novembre  1759.  ColL 

V.G. 
De  l'év.  de  Kiow,  —  Joseph-André  Wolotkovrîcz,  20  décembre 

1759.  CoU.  Lag, 

Derév.deGracovie,  —  Gajétan  ...,  5  janvier  1760.  Coll.  Lag. 
De  l'ëv.  de  Premielaw,  —  Yincealas  Sierakouski ,  22  janvier 

1760.  Coll.  Lag. 

De  l'ëv.  de  Yiina,  ^  Michel  Zienkoricz,  27  janvier  1760.  Coll. 

Lag. 
De  rëv.  de  Valence,--  Alexandre  de  Milon ,  16  mai  1762,  ColL 

V.G. 
De  l'arch.  devienne,  —  Guillaume  d'Hugues  »...  1763.  Resp. 

in  Bull.,  (  c'est-4-dire,  dont  la  réponse  est  dans  le  Bullaire.  ) 
De  l'ëv.  de  Lodève,  —  Henri  de  Fumel,  ...  1763.  Resp.  in 

Bull. 
De  l'ëv.  du  Puy ,  — -  Le  Franc  de  Pompignan ,  ...  1763.  Resp. 

in  Bull. 
Del'ëv.  de  Rayonne,  —  Guillaume  d'Arches,  ...  1763.  Resp. 

in  Bull. 
De  l'ëv.  de  Bëziers,  —  de  Beausset  de  Roquefort, ...  1763.  Resp. 

in  Bull- 
Ut  rëv.  des  Trois^bâteaux.  — ■  Franç.-H.  Reboul  de  Lambert, 

...  1763.  Resp.  in  Bull. 
De  rëv.  de  Riez,  —  François  de  la  Tour  du  Pin, ...  1763.  Resp. 

in  Bull. 
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De  l'ëv.  de  Mirepoix,  —  i.«B.  de  Champflour, ..,  i7€3.  Resp. 

in  Bull. 
De  l'ëv.  d*(Jzè8y  —  Bonaventare  Bauyn , ...  4763.  Besp.  in  Bull. 
De  rëv.  de  Viviers^  — de  Morel  de  Mons, ...  1763,  Resp.  in 

BuU. 
De  l'ëv.  de  Montpellier,  —François  de  Villeneuve,  ...1763. 

Resp.  in  Bull. 
De  l'ëv.  de  Ck>u8eranSy  —  Mornays  de  Versel,  ...1763.  Resp.  in 

Bull. 
De  l'ëv.  de  Grenoble ,  — Jean  de  Gaiilet, ...  1764.  Resp.  in 

Bull. 
De  l'ëv.  de  Noie,-—  Nicolas  Sanchez  de  Luna,  ...  1764.  Rec. 

de  P. 
De  l'arch.  d'Auch,  -  François  de  Montillet,  ...1764.  Resp. 

in  Bull. 
De  l'ëv.  de  Langres,  —  de  Montnioi*in  deSaint-Héreroy...  1764. 

Resp.  in  Bull. 
Trois  lettres  de  l'dv.  de  Sarlat ,  —  Henri- J.  de  Montesquiou, 

septembre  et  novembre  1764.  Resp.  in  Bull. 
De  l'arch.  de  Tours,  — Henri  de  Rossetde  Fleuri ,  ...1764. 

Resp.  in  Bull. 
De  Farch.  d'Aix,  —  Jean-Baptiste  de  Brancas , ...  1764,  Resp. 

in  Bull. 
De  l'ëv.  de  Pamiers,  —  Gaston  de  Lévis  de  Lëmn, ...  1764. 

Resp  in  Bull. 
De  l'ëv.  d'Apt.  —  Bocon  de  la  Merlièrc ,  à  la  fin  de  1764,  ou 
en  1765.  Vide  infra  p.  495. 

T^e  but  et  l'objet  des  lettres  des  ëvêqucs  au  pape  est  en  gënëral 
de  lui  rendre  un  tëmoignage  avantageux  de  la  rëgularitë,  de  la 
plëtë ,  du  zèle  et  des  travaux  apostoliques  des  religieux  de  la 
compagnie  de  Jësus.  Les  ëvêques  espagnols  en  particulier  y 
dérendent  les  jésuites  contre  les  accusations  calomnieuses  de 
Pombal.  Parmi  les  prélats,  plusieurs  affirment  que  les  ennemis 
des  jésuites  sont  les  ennemis  de  l'Église  et  du  saint-siëge,  et 
qu'en  attaquant  ces  religieux  ils  attaquent  la  religion  elles 
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pontifes  romains.  Tous  concluent  à  supplier  Cldment  XIII  de 
se  déclarer  ouvertement  en  faveur  des  jésuites.  Nous  nous 
contenterons  de  donner  ici  quelques-unes  dec^s  lettres  ou  frag- 
ments de  lettres  inédites;  les  autres  seront  publiées  dans  le 
volume  supplémentaire. 

Extrait  de  la  lettre  do  D.  Jean- Joseph  Alvaro ,  évêque  de  Coria ,  ii  Clément  XIII. 

Des  fragments  de  cette  lettre  ont  déjà  paru  au  chapitre  III,  p.  68 
et  69,  note  première.  Nous  en  publions  ici  la  dernière  partie. 

...Depuis  que,  par  les  ordres  de  la  divine  providence,  la 
grâce  de  Dieu  et  du  saint-siége  apostolique ,  j'ai  été  élevé  à 
réplscopat,  je  me  suis  souvent  servi  des  pères  de  la  compagnie, 
principalement  pour  donner  des  missions  dans  mon  diocèse, 
y  semer  la  parole  de  Dieu,  expliquer  la  doctrine  chrétienne , 
entendre  les  confessions ,  extirper  les  vices,  inspirer  la  vertu  et 
allumer  l'amour  de  Dieu  dans  les  cceurs;  je  n'ai  rien  décou- 
ver} en  eux  de  répréhensible,  je  les  ai  toujours  trouvés  de 
fidèles  compagnons  de  mes  travaux  ;  et  je  n'ai  point  eu  et  je 
n'ai  point  encore  de  ministres  embrasés  d'un  zèle  plus  ardent, 
ni  d'ouvriers  plus  propres  et  plus  appliqués  à  cultiver  avec  moi 
la  vigne  du  Seigneur...  Ce  que  je  dis  ici  de  mon  diocèse ,  et  ce 
que  j'ose  assurer  de  la  manière  la  plus  sacrée ,  je  l'ai  déjà  dé- 
claré il  y  a  longtemps  à  Votre  Sainteté ,  lorsque  je  visitai  les 
tombeaux  des  apôtres ,  et  je  sais  aussi  sur  des  rapports  très- 
certains  et  dont  je  ne  puis  nullement  soupçonner  la  vérité,  que 
mes  frères  les  évoques,  dans  toute  l'Espagne  et  dans  l'Amé- 
rique, seraient  prêts  à  rendre  de  semblables  témoignages,  ainsi 
que  tous  les  gens  de  bien.  Je  ne  puis  ni  ne  dois  penser  autre 
chose  du  Portugal,  sur  les  confins  duquel  mon  diocèse  est  situé: 
j'ai  au  contraire  reconnu  clairement  que  l'enfer,  pour  exciter 
cette  tempête ,  s'est  servi  d'hérétiques  et  d'autres  ennemis  jurés 
de  l'Église ,  et  que  le  but  de  leui*s  efforts  est  non-seulement  de 
détruire  la  compagnie  de  Jésus ,  mais  encore  d'abolir  entière- 
ment la  religion  catholique.  Les  villes  maritimes  de  Portu- 
gal sont  les  plus  infisctées  de  cette  contagion  des  hérétiques  ; 
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de  là  elle  a  commencé  à  se  répandre  dans  le  reste  de  ce 
royaume  et  voudrait  porter  ses  ravages  jusque  dans  les  autres 
pays.  Quelques  populations  de  mon  diocèse  commençaient  déj^ 
à  en  être  atteintes,  mais  les  missions  que  j'ai  fait  faire  par  les 
jésuites  et  les  autres  remèdes  que  j'ai  appliqués  à  temps ,  avec 
toute  la  diligence  dont  j'ai  été  capable ,  non-seulement  ont 
arrêté  le  progrès  du  mal,  mais  l'ont  entièrement  dissipé.  Votre 
légat  en  Espagne  est  instruit  de  toutes  ces  choses,  et  il  pourra 
les  faire  savoir  à  Votre  Sainteté....  C'est  pourquoi ,  très-saint- 
père,  continuez  ce  que  vous  avez  si  glorieusement  commencé; 
couvrez  du  bouclier  de  votre  protection  et  de  votre  autorité 
souveraine  des  enfants  recommandables  par  leur  soumission  au 
siège  apostolique,  comblez-les  de  vos  foveurs,  faites-leur  sentir 
les  effets  de  votre  amour  paternel ,  et  daignez  m'accorder  à 
moi-même  votre  bénédiction  apostolique,  que  je  vous  demande 
humblement. 

Jean- Joseph  ,  évéque  de  Coria,  23  juin  1759. 

Extrait  de  la  lettre  du  cardinal  Rovero,  archevêque  de  Turin,  2i  Clément  XIII. 

Pour  compléter  la  courte  citation  que  nous  avons  faite  de 
cette  lettre,  au  chap.  III,  p.  82,  note  ;  nous  en  transcrivons  ici 
la  conclusion  : 

...  Les  pères  jésuites  ont  toigoui's  cultivé  sans  relâche  la 
vigne  du  Seigneur ,  ils  ont  veillé  constamment  à  la  garde  et 
à  la  défense  du  sacré  dépôt  de  la  foi ,  ils  se  sont  opposés  avec 
courage  aux  efforts  de  ceux  qui  Tont  attaquée ,  et  n'ont  rien 
omis  pour  empêcher  le  progrès  de  cette  horrible  machine ,  qui 
se  prépare  depuis  longtemps  contre  elle.  Voilà  Tunique  cause 
véritable  des  maux  que  souffre  la  compagnie;  c'est  pour  cela 
qu'elle  est  devenue  le  jouet  des  méchants  qui  se  réjouissent  de 
la  voir  ainsi  opprimée  et  réduite  dans  une  situation  où  elle  se 
trouve  chaque  jour  à  la  veille  d'être  accablée  de  maux  et  plus 
pesants  et  en  plus  grand  nombre,  qui  sont  prêts  à  fondre  sur 
elle  de  tous  côtés ,  parce  que  de  tous  côtés  le  nombre  des  gens 
sans  foi  et  sans  équité  e^t  grand ,  qu'on  saisit  avec  adressa 
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toutes  sortes  de  prétextes  pour  diminuer  son  crédit  et  hâter 
sa  ruine.  Les  membres  désolés  n'ont  à  opposer  à  la  violence  de 
celte  persécution  que  la  sincérité  et  la  solidité  de  leur  vertu ,  et 
leur  ferme  confiance  dans  la  bonté  divine;  dont  ils  éprouveront 
l'assistance  par  le  moyen  de  la  protection  puissante  et  attentive 
de  Votre  Sainteté. 

Parmi  les  bienfaits  que  j'ai  reçus  du  Seigneur,  pour  l'hon- 
neur de  qui  je  suis  prêt  à  faire  le  sacrifice  de  ma  vie ,  je  compte 
le  zèle  ardent  qu'il  m'inspire  dans  la  cause  présente  des  je- 
suites,  qui  n^est  autre,  en  effet,  que  la  cause  commune  de  [^Eglise 
de  Dieu,  Ce  zèle  est  aussi ,  en  partie,  excité  par  la  reconnais- 
sancci  Depuis  le  grand  nombre  d'années  que  je  suis  dans 
répiscopat ,  j'ai  reçu  beaucoup  de  secours  de  ces  religieux  égale- 
ment savants  et  pieux ,  en  qui  la  science  et  le  zèle ,  ainsi  que 
la  prudence,  sont  parfaitement  réunis.  Je  n'ai  point  de  paroles 
qui  puissent  exprimer  la  satisfoction  que  j'ai  reçue  de  leurs 
travaux;  je  suis  assuré  que  le  peuple  confié  à  mesdoins  en  a 
toujours  recueilli ,  en  recueille  encore  à  présent ,  et  en  recueil- 
lera toujours  les  fruits  les  plus  abondants,  et  cette  assurance 
fait  que  je  me  regarde  comme  obligé  de  recommander,  avec 
tobte  l'instance  possible,  cette  compagnie  aux  soins  paternels 
de  Votre  Sainteté,  qui  saura  se  prévaloir  de  son  autorité  su- 
prême dans  l'Église  de  Dieu ,  pour  réprimer  la  rage  el&énée 
des  non'^croyants  et  des  libertins,  qui  sont  les  principaux  ùi 
les  plus  implacables  ennemis  des  jésuites.  Votre  Sainteté  pré- 
viendra par  là  la  ruine  d'un  ordre  très-utile  >  et  lui  donnera 
i'occsision  de  faire  éclater  de  plus  en  plus  cette  innocence  que 
l'on  a  si  indignement  et  si  injustement  décriée.  Pénétré  de  la 
plus  profonde  vénération  pour  Votre  Sainteté,  je  me  prosterne 
devant  elle  pour  baiser  ses  pieds  sacrés  ;  et  je  suis ,  etc. 

A  Turin,  l"août  i7f)9,  Jean-Bapt.,  card.  Rovero,  arch. 
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Lettres  ou  Brefs  du  pape  Clément  XllI  anx  éfêqaes ,  1758-1765 , 

avant  la  bulle  Apostolicum, 

Bref  à  Tarch.  de  Tarragone,  vers  le  20  mars  17S9.  CoH.  F.  G. 

—  à  l'arch.  électeur  de  Cologne,  26  mai  i759.  Coll.  V.  G. 

—  à  rév.  piînce  de  Passau ,  13  juin  i7S9.  Coll.  V.  G. 

—  à  l'arch.  électeur  de  Trêves,  19  juin  1759.  Coll.  V.  G. 

—  à  l'arch.  électeur  de  Maycnce,  20  juillet  1759.  Coll.  F.  G. 
»  an  cai'd.  de  Solis  ;  archevêque  de  Séville,  19  août  1759. 

Coli.  V.  G. 

—  au  card.  de  Rodt,  prince  cvéque  de  Constance,  24  août 

1759.  Bull. 
«^  à  l'arch.  de Saltzbourg, primat  d'Allemagne,  26 août  1759. 

Coll.  LoQé 
*->'  à  l'év.  de  Salamanque ,  15  décembre  1759.  Coll.  Lag. 
-^  à  l'év.  de  Kiow,  3  mars  1760.  Coll.  Lag. 
^  à  l'év.  de  Cracovie,  3  mars  1760.  Coll.  Lag. 
-^  à  rév.  de  Preroislaw,  16  mars  1760.  Coll.  Lag. 

—  à  l'év.  de  Vilna,  16  mai-s  1760.  Coll.  V.  G. 

—  aux  évêques  de  France  réunis  en  assemblée  générale^  9  juin 

1762.  Bull. 

—  à  l'év.  de  Valence,  22  juin  ou  23  juillet  1762.  Rec.  de  P. 

—  allocution  pi*ononcée  par  Clément  XIII  dans  le  consistoire 

secret  ^  du  3  septembre  1762. 
Brefs  aux  cardinaux  de  Gêvres  ,  8  septembre  1762.  Bull. 
«*  •»-         de  Rochechouart,  8  septembre  1762.  Bull. 

—  -^         de  Bernis ,  8  septembre  1762.  Bull. 
^             — '         deLuynes,  8  septembre  1762.  Bull. 
^  —         de  Choiseul ,  8  septembre  1762.  Bull. 
-*             — ^         de  Rohan  ,  8  septembre  1762.  Bull. 

Bref  à  l'arch.  de  Vienne,  13  juillet  1763.  Coll.  V.  G. 

—  à  l'év.  de  Lodève,  17  septembre  1763.  Bull. 

^  Cette  allocution,  tirée  des  archives  da  château  Saint- Ange ,  a  été 
publiée  pour  la  première  fois  en  1818,  par  M.  Daunou,  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Essai  historique  sûr  la  puissance  des  papes  (  4*  édition,  Paris), 
t.  II,  p.  207. 
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bref  à  l'év.  du  Puy.  Le  Franc  de  Pompignan,  28  octobre  1763. 

^  à  l'év.  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux,  28  octobre  1763; 

Bull. 
— ^  à  l'év.  de  Bayonne,  9  novembre  1763.  Bull. 

—  à  rév.  de  Béziei*s ,  9  novembre  1763.  Bull. 

—  à  rév.  de  Ries ,  9  novembre  1763.  Bull. 

-—  à  rév.  de  Mirepoix,  19  novembre  1763.  BulL 

—  à  rév.  d'Uzès,  19  novembre  1763.  Bull. 

^  à  rév.  de  Montpellier,  7  décembre  1769.  Bull. 

—  à  rév.  de  Viviers ,  13  décembre  1763.  Bull. 

-^  à  rév.  de  Ck)userans,  14  décembre  1763.  Bull. 

—  au  card.  de  Luynes,8  février  1764.  Osservaziani  sopra 

l^istoria  del  Clémente  XIV,  t.  II,  p.  229. 

—  à  l'arch.  de  Paris,  15  février  1764.  Bull. 

—  à  i'év.  de  Grenoble ,  4  avril  1764.  BuU. 

—  à  rév.  de  Noie,  24  juUlet  1764.  Bec.  de  P. 

—  à  Tarch.  d'Auch,  7  août  1764.  Rec.  de  P. 

—  à  rév.  d'Angers,  19  septembre  1764.  BulL 
^  à  rév.  d'Alais ,  19  septembre  1764.  Bec.  de  P. 

—  à  rév.  deLangres,  1"  octobre  1764.  Bull. 

—  à  rév.  de  Sarlat ,  4  novembre  1764.  BulL 

—  àTarcb.  de  Tours,  14  novembre  1764.  BulL 

—  à  rarcb.  d'Aix ,  12  décembre  1764.  BulL 

—  à  rév.  de  Pamiers ,  12  décembre  1764.  BulL 

—  à  rév.  d'Apt,  9  janvier  1763.  Osservazioni  t.  II,  p.  233. 
Parmi  les  lettres  nombreuses ,  écrites  par  Clément  XIII  dans 

TaiTaire  des  jésuites,  celles-ci  sont  les  seules  qui  soient  parve- 
nues à  notre  connaissance.  Nous  ne  publions  ici  que  les  brefs 
adressés  à  rarchevêquede  Cologne  et  à  l'évêque  de  Premis)aw  ; 
les  autres,  aussi  inédits,  seront  imprimés  parmi  les  documents 
historiques  au  vol.  supplémentaire; 
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Bref  de  Clénenl  Xill  ft  Géffleut-Augaste  de  BaTière .  archevêiioe  de  Cologué , 

prioce-èlecteur  dn  Saint-Empire. 

Vénérable  frébe  ,  salut  et  bénédiction  apostolique , 

Votre  Fraternité  nqqs  a  écrit  à  dessein  de  nous  témoigner  le 
zèle  avec  lequel  les  prêtres  de  la  compagnie  de  Jésus ,  qui  sont 
dans  les  différents  diocèses  confiés  à  sa  sollicitude  pastorale , 
travaillent  sans  relâche  à  y  cultiver  la  vigne  du  Seigneur.  Ce 
témoignage  avantageux  que  vous  rendez  à  ces  pères  nous  a  été 
d'autant  plus  agréable,  que  nous  avons  nous-même  éprouvé 
plusieurs  fois  l'utilité  de  leurs  services ,  lorsque  nous  gouver- 
nions rÉglise  de  Padoue.  Mais  si  cens  qui  sont  sous  vos  yeux 
rietraoent  parfaitement  en  eux,  ainsi  que  vous  le  marquez, 
la  sainteté  de  l'institut  qu'ils  professent ,  institut  qui  ne  respire 
en  tout  que  la  plus  grande  gloire  de  Dieu ,  qui  enseigne  à 
rechercher  uniquement  les  intéi'èts  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  à  embrasser  étroitement  la  pauvreté  religieuse  et  à 
n'avoir  que  du  mépris  pour  les  choses  de  la  terre,  il  n'est  pas 
douteux  que  Dieu  vo'sera  sur  leurs  travaux  les  bénédictions 
les  plus  abondantes,  qu'il  y  donnera  l'accroissement,  et  que^ 
quelque  grandes  que  soient  les  afflictions ,  les  peines  et  les  tri- 
bulations qu'ils  auront  à  essuyer ,  jamais  dles  ne  seront  capa- 
bles d'altérer  cet  esprit  de  charité  qui  les  engage  à  s'occuper 
sans  cesse  des  œuvre»  de  piété  envers  Dieu ,  et  de  miséricorde 
envers  leur  prochain.  Ils  posséderont  leurs  âmes  dans  la  pa- 
tience et  l'humilité ,  et  ils  jetteront  toutes  leurs  peines^  dons  le 
sein  du  Seigneur^  qui  seul  peut  faire  tourner  sa  tribulation  à 
leur  avantage* 

Pour  ce  qui  nous  regarde,  nous  nous  efforcerons  de  conser- 
ver partout  la  dignité  du  ministère  sacerdotal ,  de  veiller  à  ce 
qu'on  en  remplisse  exactement  les  devoii's ,  de  faire  en  sorte 
que  sa  sainteté  éclate  de  plus  en  plus ,  enfîn  de  ne  rien  négli- 
ger, par  la  miséricorde  de  Dieu ,  de  ce  que  pourront  exiger  de 
nous  les  fonctions  apostoliques  dont  noUs  avons  été  chargé 
qttoiqiie  indigne. 
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Nous  VOUS  donnons  en  finissant ,  avec  les  sentiments  d'une 
tendre  affection ,  à  vous  et  à  tous  les  peuples  dont  vous  êtes  le 
pasteur,  notre  bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rome ,  à  Sainte-Marie-Majeure ,  le  7  des  kalendes  de 
juin  1759,  de  notre  pontificat  la  2*  année. 

Bref  de  Clément  XIll  à  Tévèqao  de  PnemisUwi 

Vénérable  frère  , 

Votre  lettre  du  22  janvier  nous  a  fait  connaiti*e  Tin  lime  dou- 
leur que  vous  cause  le  sort  des  pères  de  la  compagnie  de  Jésus, 
et  la  part  singulière  que  vous  prenez  à  leurs  malheurs.  On  ne 
peut  s'emi>êcher  de  reconnaître  par  là  Tardeur  de  votre  cha- 
rité envers  le  prochain.  Les  instances  vives  et  réitérées  avec 
lesquelles  vous  nous  recommandez  la  compagnie  de  Jésus,  nous 
Tont  encore  rendue  plus  sensible.  Nous  ne  pouvons  que  donner 
de  grands  éloges  à  cette  conduite  que  nous  regardons  comme 
Teffet  d'une  ardente  charité  ;  mais  nous  voulons  que  vous 
soyez  pareillement  convaincu  qu'un  de  nos  principaux  soins 
sera  toujours  de  maintenir  dans  son  intégrité  et  dans  sa  splen*- 
deur  rinstitut  de  la  compagnie  de  Jésus ,  institut  très-utile  à 
l'Église,  très  abondant  en  fruits  de  salut ,  et  qui  a  mérité 
pai*  là  de  recevoir  de  nos  prédécesseurs  les  plus  magnifiques 
éloges.  Ne  vous  laissez  pas  abattre ,  vénérable  frère ,  par  ce 
qui  arrivera  aux  pères  de  cette  compagnie.  Pour  adoucir  la 
peine  que  vous  en  ressentez,  il  suffira  de  vous  rappeler  que 
rien  de  tout  cela  ne  se  fait  sans  un  décret  de  Dieu ,  «  qui , 
comme  ledit  saint  Grégoire  le  Grand,  notre  prédécesseur, ne 
nous  envoie  ni  ne  permet  aucun  mal ,  qu'il  ne  prévoie  en 
même  temps  le  bien  qu'il  veut  en  tirer.  »  H  ne  nous  reste  plus 
qu'à  vous  donner  la  bénédiction  apostolique  comme  un  gage 
de  notre  singulière  affection  ;  ce  que  nous  faisons  de  tout  notre 
cdBur. 

Donné  à  Romcj  à  Sainte-Marie-Majeure ,  le  lendemain  des 
i(tes  de  raat*s  1760 ,  de  notre  pontificat  la  2**  année. 

32 
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11.  Lettres  d'évêques  à  Clément  Xlll ,  1765-1768 ,  après  la  bulle 
^  Aposiolicum. 

La  plupart  de  ces  lettres  sont  adressées  au  pape  pour  le  féli- 
citer et  le  remercier  de  la  bulle  Apostolicum. 

Lettre  de  l'arch.  de  Fermo,  cardinal  Paracciani,  i«'  février  1765. 

Rec,  de  P, 
De  Farch.  de  Tarragone ,  10  février  1765.  Coll.  V.  G. 
De  rév.  de  Modène ,  12  février  1765.  Coll.  K  G. 
DeTév.  de  Gallipoli  (royaume  de  Naples),  14 février  1765.  CoU* 

V.  G. 
De  rév.  de  Sarlat ,  18  février  1765.  Coll.  V.  G. 
De  rév.  de  Barcelone ,  23  février  1765.  CoU.  V.  G. 
De  rév.  de  Lérida,  28  février  1765.  Coll.  V.  G. 
De  l'év.  de  GéMu ,  3  mars  1765.  Coll.  V.  G. 
Derarch.  d'Auch,  6  mars  1765.  Coll.  V.  G. 
De  rév.  de  Girgenti ,  6  mars  1765.  Coll.  V.  G. 
De  rév.  de  Téruel ,  7  mai*s  1765.  Rec.  de  P. 
J)e  rév.  de  Goria ,  7  mars  1765.  Rec.  de  P. 
De  Fév.  de  Patti ,  9  mars  1765.  (7a//.  V.  G. 
De  rév.  de  YintlmiUe ,  12  mars  1765.  Coll.  V.  G. 
De  rarch.  de  Grenade ,  12  mars  1765.  C(dl.  V.  G. 
De  rév.  d'Huesca ,  15  mars  1765.  Rec.  de  P. 
De  rév.  de  Sessa  (royaume  de  Naples),  18  mars  1765.  Coll. 

V.G. 
De  rév.  de  Penna  et  Atri ,  20  mars  1765.  Coll.  V.  G. 
De  rev.  de  Solsona,  23  mai's  1765.  Rec.  de  P. 
De  rév.  d'Oria  ou  Uritano  (Sicile) ,  25  mars  1765.  CoiL  V.  G. 
Derév.deLipari,26  mars  1765.  Coll.  V.  G. 
De  l'év.  de  Cadix ,  26  mars  1765.  Rec.  de  P. 
De  rév.  d'Urgd,  31  mars  1765.  Rec.  de  P: 
DePév.  de  Césène,  6  avril  1765.  Coll.  V.  G. 
De  rév.  de  Tudela ,  10  avril  1765.  Coll.  V.  G. 
De  rév.  de  ValladoUd,  13  avril  1765.  Rec.  de  P. 
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De  l'év.  de  Taraoona  (en  Aragon),  13  avril  1765.  Rec.  de  P, 

De  Pév.  de  Cuença ,  29  avril  1765.  Rec.  de  P. 

DeTarch.  de  Prague,  primat  de  Bohême,  11  mai  1765.  ColL 

V.  G. 
De  l'év.  d'Oviédo,  12  mai  1765.  Rec,  de  P. 
De  rdv.  de  Zamora,  12  mai  1765.  Rec.  de  P. 
De  rév.  de  Pampeinne,  19  mai  1765.  Rec,  de  P. 
Du  comte  Lipski ,  12  juin  1765.  Coll.  V.  G. 
Du  Palatin  de  Volhynie,  12  juin  1765.  Coll.  V.  G. 
De  l'év.  de  Przemislaw,  12  juin  1765.  Coll.  V.  G. 
De  l'év.  de  Sainte-Agathedes-Goths ,  saint  Alphonse  deLiguori, 

i2juin  1765.  {Mémoires  sur  la  vie  et  la  congrégation  de 

S.  Liguori.  ) 
DeTarch.  de  Lemberg,  28  juin  1765.  Coll.  V.  G. 
De  rév.  de  Hildesheim,   Frédéric-Guillaume  de  Westphalen, 

6  juillet  iim.Coll.  V.  G. 
De  l'év.  de  Plocko ,  8  juillet  1765.  Coll.  K  G. 
Du  prince  Lubomirzki ,  8  juillet  1765.  Coll.  V.  G. 
De  l'év.  de  Bâle,  Simon-Nicolas  de  Frobei-g,  11  juillet  1768. 

Coll.  V.G. 
De  rév.  d'Eichstadt,  21  juillet  1765.  Coll.  V.  G. 
De  rév.  deCiudad-Rodrigo,  26  juillet  1765.  Coll.  V.  G. 
De  rarch.de  Goritz,...  1765.  Coll.  V.  G. 
De  rév.  de  Lucko, ...  août  1765.  Coll.  V.  G. 
De  rév.  de  Massa  di  Sorento ,  24  août  1765.  Coll.  V.  G. 
De  l'év.  d'Ortone  et  Campli  (r.  de  Naples),  24  août  1765.  CotL 

V.G. 
De  rév.  de  Puerto-Rico ,  28  août  1765 ,  Coll.  V.  C. 
De  l'év.  d'Antequerra ,  28  août  1765.  Coll.  V.  Gi 
De  l'év.  de  Chiappa,  1"  octobre  1764.  Coll.  V.  G* 
De  rév.  de  Saint-Marc  (r.  de  Naples),  19  octobre  1768.  ColU 

V.  G. 
De  rév.  de  Saint-Michel  (Méchoacân);  18  novembre  1765.  ColL 

V.  G. 
De  l^arch.  de  Sorrento ,  13  décembre  1765.  Coll.  V.  G. 
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De  Tarch.  de  Tolède,  cardinal  Louis*-Ferdinand  dé  Gordoue  S».. 

i767.  Coll.  V.  G. 
Dei'arch.  de  Goritz,...  i768.  Coll.  V.  G. 

Lettres  ou  Brefs  dé  Clément  XIIl  aux  évêques  après  la  bulle 

Âposiolicum. 

Brefàl'arch.  dcFermo,  13marsl765.  Rec,  de  P. 

—  à  rév.  de  Barcelone ,  13  mars  1765.  Bull. 

—  à  Farch.  de  Tarragone,  16  mars  176b.  Bull. 

—  à  rév.  de  Modène ,  16  mars  1765.  Bull. 

.  —  à  rév.  de  Coria,  17avrU1765.  Rec.  de  P. 

—  aux  év.  de  France,  8  mai  1765.  Bull. 

—  à  rév.  de  Cadix ,  16  mai  1765.  Rec.  de.  P. 

—  à  rév.  de  Solsone,  19  mai  1765.  Bull. 

—  àTév.deMetz,  21  mai  1765.  ^u//. 

—  à  rév.  deCuença,22mail765.  Rec.  de  P. 

—  à  rév.  de  Taracona,22  mai  1765.  Rec.  de  P. 

—  à  rév.  de  Sarlat,  29  mai  1765.  Bull. 

—  à  saintAlphonsedeLiguori,  évêque  de  Sainte- Agathe-des- 

Goths,  juin  1765.  (  Vie  et  mémoires...) 

—  à  rév.  d'Urgeï ,  8  juin  1765.  Rec.  de  P. 

—  à  rév.  de  Valladodid ,  8  juin  1765.  Rec.  de  P. 

—  à  rév.  d'Oviedo ,  8  juin  1765.  Rec.  de  P. 

—  à  rév.  de  Teruel ,  8  juin  1765.  Rec.  de  P. 

—  à  rarchev.  de  Prague,  15  juin  1765.  Coll.  V.  G. 

—  à  rév.  de  Pampelune,  10  juillet  1765.  Rec.  de  P. 

—  à  rév.  d'Huesca,  10  juiUet  1765.  Rec.  de  P. 

1  II  paridtrait,  diaprés  une  lettre  adressée  au  chevalier  d^Azara  par 
Roda,  miDistre  de  grâce  et  de  justice ,  le  16  mai  1767 ,  que  plusieurs 
évéques  d'Espagne  auraient  écrit  vers  la  même  époque,  et  dans  le  même 
sens,  à  Clément  XIII .  Ce  sont  les  évêques  de  Cuença,  de  Coria ^  de 
Ciudad-Rodngo,  de  Teruel ,  et  autres. 

'  Dans  le  courant  de  rannée  1765 ,  Tévêque  de  Kiow ,  Joseph  Zaluski, 
donna  une  lettre  pastorale  par  laquelle  il  publiait  dans  son  diocèse  la 
balle  Apostolicum  de  Clément  Xllf.  (  Recueil  de  pièces,  1766;  ) 
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Bref  à  l'év.  deBâle ,  21  août  1765.  CoU.  V.  G- 

—  ài'év.  de  Ciudad-Bodrigo, 4 septembre  1765.1^14//. 

—  à  rév.  d'Ortone ,  9  septembre  1765.  Bull. 

—  à  l'év.  de  Massa  di  Sorrento,  9  septembre  1765.  Bull. 

—  àrév.de  Lucko  (en  Pologne),  13  novembre  1765.  BulL 

—  à  Tarch.  de  Goritz,  7  dëœmbre  1765.  BulL 

—  à  l'arch.  de  Sorrento ,  24  janvier  1766.  Bull. 
~  à  l'év.  de  Puerto-Rico,  24  février  1766.  BulL 

—  à  rév.  d'Antequerra ,  9  avril  1766.  BulL 

-^  à  rév. de  Saint-Michel,  23  juin  1766.  BulL 
«-  aux  év.  de  France,  25  juin  1766.  BulL 
'^  à  l'év.  de  Ghiappa ,  26  juin  1766.  BulL 

—  à  l'arch.  de  Tarragone,  21  avril  1767.  BulL 

—  à  dom  Joachim  Eleta  d'Osma,  confesseur  du  roi  d'Espagne, 

21  avril  1767.  BulL 

—  au  card.  de  Gordoue,  arcb.  de  Tolède,  30  avril  1767.  BulL 

—  au  card.  Sersale,  arch.  de  Naples,  29  décembre  1767.  BulL 
"  à  l'év.  d'Alir^(  r.  de  Naples),  29 décembre  1767.  BulL 

—  au  card.  de  Solis,  archevêque  de  Séville,...  1768.  ColL 

F.  G. 

Un  grand  nombre  de  lettres  du  pape  aux  évêques  et  des 
évèques  au  pape  n'ont  pu  être  retrouvées.  On  peut  en  juger  par 
la  multitude  de  celles  dont  on  ne  trouve  que  des  réponses  de  la 
part  du  pape,  et  vice  versa. 


N»  n. 

Affaire  des  ^émnitem  du  ParagiiAy. 

Processo  aotentico  sopra  le  accnse  date  côiitro  li  gesuiti  del  Paraguay. 

D.  Giovanni  Ignazio  de  Lacbizqueta ,  vicario  e  giudice  eccle- 
siastico  délia  Gittà  di  Santa  Fede  délia  VerarGruz^  provincia  del 
Hio  <)ellQi  Pi^ta,  ba  formato  un  giuridico  processo  ,c  lo  hà  lec 
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galiszato  ndle  pib  auteniiche  forme  del  Poro,  ed  ia  prindpio 
di  tal  alto  parla  corne  segue  : 

Sssendo  a  noi  pervenqti  alciini  foglt  «tampatî,  pubbKcati  già 
nelle  GcmII  di  Roma,  Madrid,  e  Liabona,  corne  altres)  un  libelle 
iiifamalorio  il  quale  ta  presentato  a  no»tro  Signore  Papa  Bene- 
dètto  XIV  y  il  dicui  titolo  tradotto  dal  Portoghese  è  : 

«  Relazione  brève  délia  Repabblica,  che  i  Religion  gesuiti  dette 
Provincie  di  Portogallo  e  di  Spagna  hanno  stabilita  ne'  domini 
oltramarini  délie  due  Monarchie,  e  délia  guerra,  che  in  esse 
hanno  mossa ,  e  sostenuta  contro  gli  eserciii  Spagnoli  c  Porto- 
gbesi ,  cavata  da'  registri  délie  Segreterie  de'  due  principali 
Commissari  e  Plenipotenziarî ,  e  da  allri  docnmenti  auten- 
tici,  » 

Bd  una  délie  raaggiori ,  e  principali  obbligasioni  de^  Prelati 
deUa  Ghiesa  essendo  quella  di  riparare  gli  scandali  e  peccati 
publici,  ed  essendo  giunta  la  malizia  al  termine  înfamatorio  il 
più  esecrabile  ,  che  possa  deplorarsi ,  calunniando  una  sacra 
Religione  con  maldicenze  tali  e  con  falsità  tanto  evidenti 
quando  le  sue  operazioni  sono  tanto  diverse  da  queste  diaboH- 
che  calunnie ,  quanto  esser  lo  possano  le  più  edificative ,  ed 
iodriziateal  bene  délie  anime,  e  conforrai  al  suo  spéciale  isti- 
tuto  (ci6  che  è  d'una  evidenza ,  e  notorietà  certa ,  e  comune  in 
questa  Provincie  di  Buenos-Aires  e  Paraguay,  in  tutte  le  Gitià 
confinanti  e  vicine  aile  Missioni  degli  kidiani  Guaranis ,  ed  in 
modo  spéciale  in  questa  Gitlà  di  Santa  Fede),  s'è  creduto  in 
obbligo ,  ed  hà  giudicato  un  atto  dovuto  tanto  alla  giustizia ,  c 
vendetta  publica ,  quanto  al  decoro  d'una  Religione  si  rispetta- 
bile ,  in  maniera  si  ingiuriosa  corne  scandalosa ,  il  procedere 
ex  Officio  ed  in  qualità  di  Vicario  e  giudice  ccclesiastico  formare 
gli  atti  compétent!  e  necessari  per  render  palese  la  verità  in 
materia  di  tanta  importanza.  A  tal  effetto  dunque  ed  acciocchè 
con  piena  giustificazione  restino  dileguatc  punto  per  punto 
calunnie  tanto  enormi,  hà  risoluto,  attesa  la  loro  puUicilà  e 
scandakwo  strepito ,  di  formare  giudicialmente  in  oompimento 
di  sua  obbligaslone  un'  informa^ione  compita...  Al  quale  efifeito 
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disse  Sua  SignoriR)  il  Signore  Vicario,  che  doveva  ordinare 
com6  ordinava  per  il  présente ,  ed  ordinè  che  si  passasse  a  for- 
marla  oon  i  so^etti  più  qualiOcati ,  intendenti  e  pratici  che 
trovinsi  in  questa  Gittà  a  tenore  de'  punti  espressi  nell'  interro* 
gatorio  posto  a  principio  di  quest'  atto  acciochè  esaminata  la 
realtà  de*  casi ,  resti  vendicala  la  giusttzia  e  l'innocenza.  Ed 
acciochè  il  tutto  sortisse  un  efifetto  più  compito ,  e  per  maggior 
yalidità  di  quanto  si  potrehbe  negli  atti ,  ordinô  sua  Signoria 
che  si  procedesse  alla  forraazione  del  Processo  con  l*assistenza 
del  Procuratore  Fiscale  ;  al  quale  ufifizio  nominava  e  nominô  per 
taie  il  Dottor  D.  Pietro  di  Mendieta,  Chierico  Doraiciliario  di 
questa  Giità ,  acciochè  con  sua  citazione ,  e  preecdendo  il  giura- 
mento  necessario  d'accettazione  e  fedeltà,  si  procéda  in  tutto 
conforme  al  dritto,  ecc. 

Seguono  le  informazioni  prese  dalli  seguenti  soggetti  sopra  gli 
interrogatorii  infra  espressi  ricavati  dalle  assertive,  che  si  tro- 
vano  nel  sudelto  libelle  :  Relazione  brève,  ecc.  aiquali  interroga- 
torii hanno  risposto  tutti  separatamente ,  ma  qui  per  brevità  si 
portàno  le  risposte  uuilamente  comechè  uniformi  : 

Seguono  i  Noroi  de*  testimoni  : 

D.  Francesco  Martines  de  Rosas ,  Gittadino  e  Procuratore 
Générale  délia  Gittà  di  Santa  Fede. 

D.  Bfanuele  Garaballo,  Reggitore  e  Depositario  Générale  délia 
Gittà  di  Santa  Fede. 

D,  Manude  Fernandez  di  Teran  di  detta  Gittà. 

D.  Bonifazio  di  Barennechea.  id. 

D.  Giuseppe  di  Garvallo.  id, 

D.  Giuseppe  Antonio  di  Troncaso.  id. 

D.  Gioacchino  Soteilo,  Gurato  interino  del  Parana. 

D.  Antonio  deOrogna^  Dottore,  Gurato  proprio  dePaesani  di 
Santa  Fede. 

D.  Mattia  de  Ziburi,  Dottore,  Ghierico  Sacerdote  domiciliario 
Santa  Fede. 

D.  Vinoenzo  Troncoso,  Ghierico  Presbitero  doniiciliario  dellji 
Chiesa  di  Santa  Fede. 
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D.  Marco  diToledo  PimeDtel,  Alcade  Provinciale  di  detta 
Città.  I  sudetti  tutti  con  giuramento  hanno  deposto  corne  segue.  * . 

D,  GioYanni  Ignazio  Lacoizqueta,  ecc.  Viste  le  dichiaraaîoni  di 
quesio  processo ,  ace.  ed  interponendo  a  questo  effetto  la  sua 
autorité  e  decreto  giudiciale  disse  sua  Signoria , 

Ghe  per  sua  parte  poteva  certiflcare  e  certificava  il  Re  Nostro 
Signore  e  gli  aliri  tribunali  superiori,  che  sarà  conTeniente, 
come  avendo  proceduio  in  questa  materîa  ex  officia  per  la 
ragione  espostanel  prinoipio  di  questo  Processo  e  considerando 
cbe  dalla  Real  Caitolica  pietà  d' un  Monarca  tanto  zelante  per 
l'aumento  délia  nostra  Santa  Fede  Gattolica  sarebbero  ben 
ricevute  le  informazioni  le  quali  come  piii  conformi  alla 
realtà  de'  fatii,  le  darian  moiivo  per  deporre  il  ramarlco,  in  cui 
lo  porrebero  gli  eccessi  e  disordini  di  questi  suoi  domini  in 
materie  spettanti  ail'  osservanza  e  statuti  délia  nostra  Santa 
Religione,  quali  disordini  prétende  di  far  credere  con  astio  ma^ 
ligno  la  diabolica  suggestione  e  V  assertiva  del  libello  infamato- 
rio  contro  i  RR.  PP.  délia  Goinpagnia  di  Gesii  con  falsità  ianto 
énorme,  quanto  deplorabile,  in  T^edercosi  denigrati  quelli  che 
nel  medesimo  ministero ,  in  cui  la  caiunnia  s' impegna  di 
ofienderli ,  sono  i  principali  esecutori  délia  propagazione  délia 
nosti*a  Santa  Fede  Gattolica,  e  gli  operaj  piii  zdanti  ed  effi- 
caci  nella  direzione  ed  ammaestramento  degl  '  Indlani  alla 
lor  cura  commessi,  come  lo  confessano  ed  è  costante  a 
tutti  quelli  che  abitano  e  dimorano  in  tutte  queste  Provin- 
cie,  ha  giudicato  conveniente  a  questo  importante  fine  di 
aggiungere  e  far  nuovameute  notorio  a  S.  R.  Gattolica  Maestà  che 
essendo  queste  calunniate  Reduzioni  V  unico  frutto,  ed  il  più  glo- 
rioso  che  siasi  conseguito  in  quest'  America  dalla  sola  forza  de' 
travagli  délia  predicazione  e  zelo  Apostolico  de'  RR.  PP.  Gesuiti... 

Segue  la  conclusione  del  Fiscale  : 

11  dottoreD.  Pietro  di  Mendieta,  presbitero  domiciliario  délia 
Santa  Ghiesa  di  questa  Gittà  di  Santa  Fede  délia  Yera  Grui , 
nominato  Fiscale  per  la  formazione  giuridica  délia  causa,  ed 
atti ,  con  cui  Y.  S.  ba  proceduto  ex  officia  p^lla  présente  mate* 
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ria  :  Presupposto  il  ténor  de'  roedesimi ,  essendomi  stato  ordi- 
nato  di  riveder  tutlo  Y  operato,  e  rispondendo  ci&  avanti  a  V.  S. 
roi  presento  e  dico  : 

Ghe  non  posso  dissiroulare  la  grave  dîssonanza  cagionata  in 
me  dal  yeder  il  cumulo  sconcertato  di  calunnie ,  le  quali  con 
pabblicità  scandalosa  corrono  impresse  nel  libello  infamatorio 
ed  ingiariose  assertive,  che  ha  messo  alla  Ince  la  men  Cristiana 
moderazione  contro  i  Professori  délia  più  sana  e  CaUolica  Dot- 
trina  quali  sono  i  RR.  PP,  Gesuiti ,  le  quali  essendo  opposte  alla 
più  innegabile  verità  che  generalmente  confessano  gli  antichi,  e 
modérai  abitanti  di  queste  provincie  come  lo  dichiarano  \  tes- 
tiraoni  delV  informazione  ;  non  solo  non  hô  nuUa  da  opporre  a 
quanto  vedesi  si  pienamente  giustificato  nelle  dette  dichia- 
razioni  y  ma  mi  conformo  da  questo  luogo  col  tenore  délie  roe- 
desime  par  essere  del  tutto  veridiche  ed  in  una  materia  di 
tanto  più  yendicazione ,  quanto  è  l' invigilare  ed  accudire  al 
meritato  credito  di  una  Religione  tanto  ingiustamente,  quanto 
falsamente  sindacata,  in  quello  stesso  onde  doyea  risultare  la 
sua  maggior  gloria  pcr  il  compimento  délia  sua  Apostolica  pro- 
fessione.  Ne'  quali  termini  prego  e  supplico  V.  S.  acciô  si  corn- 
piaccia  avermi  per  presentato  e  risposto,  ecc.  Sopi*a  dei  che  dô 
il  giuramento  in  dritto necessario,  e  per  quello,  ecc... 

D.  Gio.  Ignazio  Lacoizqueta, 
avanti  me, 

Garlo  RosA,  notaro  pubblico. 

Ge  fut  d'après  ces  procédures ,  et  sur  les  renseignements 
authentiques  et  officiels  qu'envoyèrent  à  la  cour  de  Madrid  les 
généraux  et  commissaires  royaux  en  Amérique,  que  fut  porté 
le  décret  du  Conseil  de  Castille,  en  date  du  5  avril  i759,  qui 
justifia  pleinement  les  jésuites  missionnaires  au  Paraguay ,  et 
qui  condamna  leurs  adversaires  comme  calomniateurs  et  faus- 
saires. Le  tribunal  suprême  de  l'inquisition  condamna  de 
même,  et  prohiba,  sous  des  peines  sévères,  la  lecture  des  diffé- 
rents libfslieSy  publiés  en  Espagne  contre   les  jésuites,  par 
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Poinbal  et  leurs  auti'es  enneoils  (43  mai  i759).  Voir  D.  Franc. 
Gtitierez  de  l|t  Huerti^ ,  flscid  de  GasUlle,  Diciamen...  ou  Baftpoft 
fait  au  conseil  de  Castille  en  1815  pour  le  rétablissement  des 
jésuites  (  Madrid ,  184S  ),  {Vig.  261. 


N^  III. 

« 

I«eUre  du  caMIbaI  T«rref  IabI  au  ■•■ee  de  Madrid  ) 

répaase  du  iianee« 

Lettera  del  paya  scritU  per  il  aegreUrio  di  iteto  al  nonxlo  di  Spagiia. 

(  sa  febbraro  4759  ). 

Ë  giunto  a  notizia  di  S.  Santità  anche  per  inezzo  di  lettere 
scritte  a  S*.  B*.  chevari  Yescovi  di  Spagna  corne  in  Madrid  ed 
in  altri  diversi  paesi  del  Regno,  non  solamente  sivada  spargendo 
contro  la  Gompagnia  di  Gesîi  quantrtà  di  scritti  maligni  e  libclli 
infaraatorj  con  li  quali  anche  in  altre  parti  se  gli  (à  crudele 
guerra  daglMnvidiosi  e  temerarj;  ma  precisamente  si  vanta 
l'approvazione  delli  riferiti  libelli  e  la  loro  medesima  trasmis- 
sione  da  Roroa ,  in  dove  si  dice  da  dovero  pensarsi  seriamente 
per  sopprimere  la  Gompagnia,  e  non  approvarsi  che  li  Yescovi 
confîdino  ai  Gesuiti  Tamministrazione  del  Sagramento  délia  Pe- 
nitenza  ela  condotta  spiritaale  délie  anime. 

Oltre  la  falsità  dell'impostura,  ha  riflettuto  sua  Santità  non 
senza  grave  rincrescimento  li  perniciosî  effetti  che  produrrebbe 
nel  comune  de'  fedeli  il  discredito  di  un  corpo  tanto  rispetta- 
bile  diReligiosi  si  beuemeriti  alla  Chiesa,  col  di  cui  Istituto 
coatinuamente  si  promuove  ogni  génère  di  esercizi  utili  alla 
Religione  ed  alla  sainte  délie  anime. 

Desidera  dunque  sua  Santità  che  resti  disingannatochiunque 
il  quale  si  fosse  lasciato  prevenire  da  somigliante  inpostura,  e 
che  si  comprenda  bene  il  suo  animo ,  oome  pure  lo  spirito  délia 
Chiesa  Gattolica,  lontano  affiitto  di  promettere  che  si  venga  op* 
presso  ed  infieunato  un  ceto  di  Religiosi  tanto  dedicati  per  il  loro 
istituto  a  propagare  la  Maggior  Cfloria  di  Pio,  e  la  )iuona  edu* 
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cazione  délia  gioventù,  li  buoni  costumi  e  la  «alifte  délie 
anime.  Per  provedere  coi  convenienti  remedj  a  cosl  gran  mali 
raccomanda  a  vostra  Signoria  illustrissiroa  di  scrivere  a'  codesti 
Yescovi^  ecc.  Potr^bbe  anche  V*.  S*,  ill*.  qiportunamei^te  av- 
yertire  chi  invigila  cost\  sulla  introduzione  e  spaccio  dicattivi 
libri,  non  doversi  mai  tolerare  quelli»  che  pregiudicano  a  un 
corpo  di  rdigione  si  cospicua ,  massiroe  con  falsità  e  calunnie , 
e  pregiudicio  delk  anime.  In  fine  a  V*.  S*.  111*.  ecc. 

Lettera  di  monsigoor  nouiio  in  Madrid  scritU  al  cardinale  sogretario  dl  sUdo. 

In  data  dd  49  mano  1759. 

E'pur  troppo  vevo  quantosento  fosse  giunto  a  notlzia  di  Nostro 
Signore  in  proposito  di  alcuni  libelli  uUimamente  sparsi  in 
Madrid  ed  in  altre  parti  di  questi  Regni  contro  la  Gompagnia  di 
Gesù.  Non  è  perô  men  vero  essersi  subito  procurato  di  ritirarll 
ed  impedirne  l'ulteriore  promulgazione ,  da  questo  zelante 
Monsig^.  Vescovo  di  Gartagena  e  insierae  Governatore  del  Su- 
prême Gonsiglio  di  Gastiglia,  il  qualeraolto  più  invigilava  con- 
tro di  un  si  scandaloso  inconveniente,  dopo  il  forie  eccitamento 
da  me  datogliene  in  vigore  degli  ordini  Pontiiici,  che  TE.  Y. 
viene  di  communicarmi  con  uno  de^  suoi  veneratissimi  fogli 
segnato  alli  22  dello  scorso  febbraro ,  coerentemente  poi  agit 
ordini  medesimi  h6  gtà  cominciato  e  continuera  a  opportuna- 
roente  insinuareespiegare  ovunque  convenga  quai  sta  la  gius- 
tissima  maniera  di  pensare  del  Santo  Padre  riguardo  al  tanto 
rispettabile  e  benemerito  Istituto  dei  PP.  Gesuiti,  senza  per 
altro  perdere  di  vista,  nell'esecuzione  générale,  circospezione 
e  prudenza  che  assolutamenie  richiedono  le  note  attuali  circos- 
tanze.  Spero  in  tal  guisa  rincontrare  il  benigno  gradimento 
non  meno  di  sua  B*.  che  dell'  E.  Y. 
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N»  IV. 

Jk^tem  des  éTê^nefl  de  Vrasee  ea  fiiveiir  de«  Jéaalte«  9 

I.  En  4761. 

i®  Sur  M  évéques  réunis  à  Paris  et  consultés  par  le  roi  sur 
l'affaire  des  jésuites ,  45  signèrent  le  30  décembre  un  acte  en 
fayeur  de  ces  religieux  y  sous  le  titre  de  Avis  des  évêqdes  de 
France  9ur  Futilité,  la  doctrine,  la  conduite  et  le  régime  des 
jésuites  de  France. 

Voici  lef  noms  des  signataires  : 

Le  card.  de  Luynes ,  archevêque  de  Sens. 

Le  card..  de  Gesvres ,  évêque  de  Beau  vais. 

Le  card.  de  Rohan,  évêque  de  Strasbourg. 

L'arch.  de  Cambrai ,  Charles  de  Saint-Albin. 

L'arch.  de  Reims ,  Armand-Jules  de  Rohan. 

L'arch.  de  Narbonne ,  Charles-Antoine  de  la  Roche-Aymon. 

L'arch.  d'Embrun,  Bernardin  de  Fouquet. 

L'arch.  d'Auch,  Jean*François  de  Montillet. 

L'arch.  de  Bordeaux ,  Louis-Jacques  de  Lussan. 

L'arch.  de  Paris,  Christophe  de  Beaumont.  —  Ce  prélat  donna 

à  part  une  lettre  d'adhésion. 
L'arch.  d'Arles ,  Jean-Joseph  de  Jumilhac. 
L'arch.  de  Toulouse ,  Arthur  de  Dillon. 
L'éy.  de  I^ngres ,  Gilbert  de  Montmorin  de  Saint-Hérem. 
L'év.  du  Mans,  Charies  Froulay  de  Tessé. 
L'év.  de  Valence ,  Alexandre  de  Milon. 
L'év.  de  Màcon ,  Henri  de  Valras. 
L'év.  de  Bayeux ,  Pierre-Jules  de  Rochechouart. 
L'év.  d'Amiens ,  Gabriel  de  la  Mothe-d'Oriéans. 
L'év.  de  Noyon,  Jean-François  de  Bourzac. 
L'év.  de  Saint-Papoul,  Daniel  deLangle. 
L'év.  de  Comminges,  Antoine  de  Lastic, 
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L'év.  de  SaÎDt-Malo ,  iean«Joseph  de  la  Bastie. 

L'év.  de  Die,  Gaspard  Desaugiers. 

L'év.  d'ApoUonie, ... 

L'év.  de  Saint-Pol-de-LéoD,  Jean -Louis  de  Goyon  de  Yau- 

durant. 
L^év.  de  Chartres ,  Pierre-Auguslin  déRosset  de  Fleury. 
L'év.  déRhodei,  Charles  deGrimaldi. 
L'év.  de  Sarlat,  Henri-4acques  de  Montesqùiou. 
L'év.  d'Oi'léans,  Louis  de  Jarente. 
L'év.  de  Meaux,  Jean-Louis  delà  Caussade. 
L'év.  d'ArraS;  Jean  de  Bonneguise. 
L'év.  de  Blois,  Charles  de  Termont. 
L'év.  de  Metz ,  Louis-Joseph  de  Montmorency-Laval. 
L'év.  d'Angoulême,  Joseph-Amédée  de  Broglie. 
L'év.  de  Verdun ,  Chrétien  de  NicolaL 
L'év.  de  Senlis,  Armand  de  Roquelaure. 
L'év.  d'Angers,  Jacques  de  Grasse  ^ 
L'év.  de  Digne ,  Pierre-Paul  du  Quaylard. 
L'év.  d'Autun ,  Nicolas  de  Bouille. 
L'év.  de  Vence,  Gabriel-François  Moreau. 
L'év.  d'Ëvreux,  Louis-Albert  de  Lézay  Marnésia. 
L'év.  de  Canople,  coadjuteur  de  Strasbourg,  ...  de  Rohan- 

Guémeoée. 
L'év.  de  Lectoure ,  Louis  de  Jumilhac. 
L'év.  de  Troycs ,  Claude-Joseph  de  Barrai. 
L'év.  devantes,  Pierre  de  la  Musanchère. 

Parmi  les  six  autres  prélats,  le  cardinal  de  Choiseul,  frère  du 
ministre  persécuteur,  avec  quatre  évêques,  opinèrent  ausdi 
pour  la  conservation  des  jésuites ,  mais  en  les  Soumettant  aux 
Ordinaires ,  et  en  exigeant  quelques  autres  changements  dans 
leur  institut.  L'évêque  de  Soissons,  Fitz-James ,  connu  par  son 
attachement  au  jansénisme^  fut  le  seul  à  se  prononcer  contre  lés 

•^  Au  chap.  IV,  p.  128 ,  il  y  a  une  erreur  à  corriger.  —  L*od  a  mis 
de  Vaugiraud,  évêque  d'Angers,  tV  faut  Jacques  de  Grasse. 
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religieux  de  rinstitat  de  saint  Ignace  ;  encore,  dans  ce  vote 
contraire  aux  jésaites ,  est-il  obligé  de  reconnaître  la  pureté, 
la  régularité,  Taustéiîté  de  leurs  mœurs. 

2"  A  ces  45  évêques,  ou  plutôt,  si  l'on  compte  les  cinq  prélats 
qui ,  en  demandant  des  modifications  dans  le  régime  des  jé- 
suites ,  se  déclaraient  pour  leur  conseryation  S  à  ces  50  évéques 
se  joignirent  un  grand  nombre  d'autres,  qui,  du  fond  des  pro- 
yinces ,  adressèrent  d'éloquentes  réclamations  au  roi^  ou  au 
cbancelier,  en  faveur  des  religieux  attaqués  dans  leur  existence 
et  dans  leur  honneur. 

Voici  les  noms  des  évêques  dont  nous  avons  pu  retrouver  les 
lettres,  écrites  dans  Tannée  4764. 

L'év.  de  Saintes,  Simon-Pierre  de  la  Corée ,  5  septembre  1761  y 

au  chancelier. 
L'év.  de  Valence,  Alexandre  Mil<«,  17  septembre  1761,  au 

chancelier. 
L'év.  de  Lodève,  Jean- Félix -Heiu-t  de  Fumel ,  23  Septembre 

1761,  au  roi;  27  septembre  1761 ,  au  chancelier. 
L'év.  de  Périgueux,  Jean-Chrétien  de  Machecode  Prémeaux, 

25  septembre  1761 ,  au  chancelier. 
L'év.  de  Verdun >  Chrétien  de  Nicolaî,  4  octobre  1761,  au  chan> 

celier. 
L'év.  de  Montauban,    Michel   Vérthamon    de    Chavaignac, 

4  octobre  1761 ,  au  chancelier 
L'év.  de  Lisieux,  Jacques^arie  de  Gondorcet,  1^'  octobre  1761, 

au  chancelier. 
L'év;  de  Béziers,  Joseph  de  Beausset  de  Roquefort,  4  octobre 

1761,  au  chancelier. 


■  Ces  cinq  prélati,  le  cardinal  de  Ghotseal,  archevêque  de  Besançon, 
f  archevêque  de  Rouen,  les  évêques  de  GfaàlonS)  deNevers  et  d*Aaxerre, 
supplient  le  roi  ce  de  conserver  à  TËglise  de  France  une  société  recom- 
mandable  par  les  avantages  qu'elle  procure  à  TÉgUse  et  à  TËtat.  »  Voir 
VaoU  moiM  des  évéques  de  la  minorité,  au  voi,  euppiémentaire ^ 
chap.  IV. 


._   k 


AGT£6  DES   ÉVEQUES  DE   t^RANGE^   ETC.  511 

L'év.  de  Marseille,  JeattBaptiste  deBelloy,  5  octobre  1761 , 
au  chancelier. 

Le  grand  yIc.  d'Apt ,  M.  de Sainte-€k>loinbe,  6  octobre  1761 ,  au 
chancelier. 

L'év.  d'Apt  9  Félicien  Bocon  de  la  Merlière,  27 octobre  1761 ,  au 
chancelier. 

L'év.  de  Ghftlon-sur-Saône,  Louis-Henri  de  Rochefort  d'Ailly, 
8  octobre  1761»  au  chancelier. 

L'év.  de  Gouserans ,  Joseph  de  Saint-André  Mamays  de  Versel^ 
10  octobre  1761,  au  chancelier. 

L'év.  d'Uzès,  Bonaventure  Bauyn,  12  octobrel761 ,  au  chancelier. 

L'év.  de  Lavaur,  Jean-BaptisteJoseph  de  Fontange ,  12  octobre 
1761 ,  au  chancelier. 

L'év.  de  Grasse  y  François  de  Saint-Jean  de  Prunières ,  12  octo- 
bre 1761 ,  au  chancelier. 

L'év.  de  Grenoble,  Jean  de  Gaulet,  13  septembre  1761,  au  chan- 
celier.* —  Mémoire  du  8  septembre  1761 ,  au  chancelier. 
—  Mémoire  du  20  octobre  1761,  au  chancelier,  où  il  repro- 
duit la  lettre  ou  mémoire  adressé  à  l'archevêque  de  Toulouse. 

L'év.  de  Bâle,  Joseph-Guillaume  ...,  13  octobre  1761,  au  chan- 
celier. 

L'év.  de  Rieux,  Jean-Marie  de  Gatielan,  16  octobre  1761 ,  au 
chancelier. 

L'év.  de  Saint-Paul-Trois-Châleaux ,  Pierre  François^Xavier  de 
Reboul  de  Lambert,  19  octobre  1761,  au  chancelier. 

L^év.  de  Viviers,  Joseph  Robin  dé  Mons,  20  octobre  1761 ,  au 
chancelier. 

L'év.  de  Garpentras ,  Joseph  Vegnoli ,  20  octobre  1761 ,  au 
chancelier. 

L'év.  de  Toul,  Glande  Drouas  de  Boussey ,  24  octobre  1761 ,  ati 
chancelier. 

L^év.  de  Pamiers,  Jean-Gaston  de  Lévis  de  Léran,  1*'  novem- 
bi*e  1761,  au  chancelier. 

L'év.  de  Poitiers ,  Matëtas^Louis  dé  Beaupoil  de  Saint- Aulairéi 
10  novembre  1761  «  au  ehftBcaUer; 
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L'arch.  de  Vienne ,  Guillanme  d'Hugues,  il  notembre  I76i , 

au  chancelier. 
L'év.  de  Rayonne ,  Guillaume  d'Arches,  47  novembre  i76i, 

au  chancelier. 
L'év.  de  Tulle,  François  deBeaumont  d'Autichamp,  19  novem- 
bre 1761 9  au  chancelier. 
L'év.  d'Angoulême,  Joseph-Amédée  de  Broglie,  29  novembre 

1761,  au  chancelier. 
L'év.  d'Acqs ,  Louis  -  llarie  de  Suarès  d'Aulan ,  1?'  décembre 

1761,  au  chancelier. 
Uév.  de  Lisieux,  Jacques-lfarie  de  Condorcet ,  1^  septembre 

1761,  à  l'archevêque  de  Paris. 
L*év.  de  Sisteron,  Pierre-François  Laffiteau,  4  novembre  1761, 

à  l'archevêque  de  Paris. 

En  tout,  33  lettres  au  roi  ou  au  chancelier  écrites  par  29  évê- 
ques  ou  archevêques. 

Si  maintenant  nous  retranchons  du  nombre  de  ces  29  prélats 
les  évêques  de  Valence,  d'Angoulême  et  de  Verdun,  qui  se 
trouvent  parmi  les  signataires  de  l'acte  du  30  décembre ,  il 
en  reste  encore,  avec  l'évêque  de  Sisteron,27  à  ajouter  aux 
50  membres  de  l'épiscopat  qui  se  sont  prononcés  pour  la  con- 
servation de  la  société  en  France. 

Ce  qui  donne,  à  la  fin  de  l'année  1761,  77  prélats  français, 
dont  4 cardinaux,  11  archevêques  et  62  évêques,  qui  ont  ré- 
clamé en  faveur  des  jésuites. 

11.  En  4762  et  dans  tes  années  saiTantes. 

1®  L'assemblée  générale  du  clergé  de  France  approuva,  lé 
2  juin  1762,  à Tunanimité,  un  projet  de  lettre  au  roi  en  faveur 
des  jésuites  ;  cette  lettre,  signée  le  22,  fut  présentée  à  Louis  XV 
le  24  juin. 

Ont  signé  : 
L'arch.  de  Narbonne,  Antoine  delà  Roche-Aymon; 
L'arch.  d'Arles ,  Joseph  de  Jtixnâl»e. 
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L'arch.  de  Toulouse,  Arthur  de  Dill«i. 

L'év.  de  Noyon,  François  de  Bourzac, 

L'év.  de  Saint-Malo,  Joseph  delà  Bastie. 

L'év,  deSëez,  Louis-François-Noël  de  Cristot, 

L'év.  de  Die ,  Gaspard  des  Ânglars. 

L'év.  d'OléroD)  François  de  Révol. 

L'év.  de  Glermont ,  François-Marie  de  la  Gaiiaye. 

L'év.  de  Rhodez ,  Jean-Marie  de  Grimaldi. 

L'év.  de  Mcaux,  Jean  Louis  de  la  Caussade. 

L'év.  de  Rieux ,  François  de  la  Tour-du-Pin. 

L'év.  de  Grasse,  François  de  Prunières. 

L'év.  d'Autun ,  Nicolas  de  Bouille. 

L'év.  de  Gondom^  Charles  de  Loménie  de  Brienne. 

L'év.  de  Troyes  y  Claude-Joseph  de  Barrai. 

Ces  prélats ,  représentant  le  clergé  de  France  dont  ils  étaient 
les  députés,  s'expriment  ainsi: 

a  Sire,  en  vous  demandant  aujourd'hui  la  conservation  des 
jésuites ,  nous  avons  l'honneur  de  présenter  à  Votre  Majesté  le 
vœu  unanime  de  toutes  les  provinces  ecclésiastiques  de  son 
royaume...  rt  (  Procès-^}€rbaux  des  assemblées,.,  ) 

2°  Lettre  de  l'év.  du  Puy ,  Le  Franc  de  Pompignan ,  au  roi , 
16  avril  1762. 

Du  card.  deRohan,  év.  de  Strasbourg,  au  roi,  ...  1762. 

De  l'év.  de  Pamiers ,  Jean-Gaston  de  Lévis  de  Léran,  àl'évêque 
d'Urgel  en  Espagne,  8  mai  1762. 

De  l'év.  de  Vannes,  Charles  de  Bertin,  à  son  clergé,  28  juin  1762. 

De  l'év.  d'Uzès,  Bonaventure  Bauyn,  au  roi,  17  juillet  1762; 
—  du  même ,  au  procureur-général  du  parlement  de  Tou- 
louse ,  13  août  1762. 

De  l'év.  de  Castres,  Sébastien  de  Barrai,  au  même, ...  1762. 

De  l'év.  de  Lavaur ,  Joseph  de  Fontanges ,  au  même,  novem- 
bre 1762. 

De  l'év.  de  Saint- Pons ,  de  Guénet,  1'^  lettre  au  même,  9  dé- 
cembre 1762;  —  2"  lettre  au  même,  14  janvier  1763. 

33 


514  PlÈGEâ  JUSTIFICATIVES.   N*  IV. 

De  rév.  de  Langres,  de  Montmorin  de  Saint-Hëretni  l'*  lettre 
pastorale,  i"  août  1763;  ^  9^  lettre  pastorale,  12  septem- 
bre i  763. 

De  Tarch.  de  Paris,  Christophe  de  Beaumont,  lettre  pastorale , 
28  octobre  i  763. 

De  rév.  d'AmieDs,  d'Orléans  delaMothe,  adhésion  à  la  lettre  de 
Mgr  de  Beaumont , ...  1763. 

De  i'arch.  d'Auch,  François  de  Montillet ,  lettre  pastorale,  23 
janvier  1764. 

De  rév.  de  Bayonne,  Guillaume  d'Arches,  lettre  pastorale, 
25  juin  1764. 

3®  Dans  l'année  1765 ,  les  évêques  de  la  province  ecclésias- 
tique de  Tours  se  réunirent  en  concile»  et  publièrent,  le  30  avril, 
une  instruction  pastorale  signée  par  tous  les  évêques  présents  : 

L'arch.  de  Tours ,  Henri  de  Fleury. 

L'év.  du  Mans ,  Louis  Froulay  de  Tessé. 

L'év.  de  Quimper,  de  Farcy  de  Guillé. 

L'év.  de  Saint-Malo ,  Joseph  de  la  Bastie. 

L'év.  de  Saint  Brieuc ,  Nicolas  Thépault  du  Breignou. 

L'év.  de  Nantes,  Pierre  de  la  Musanchère. 

Les  évêques  absents ,  celui  d'Angerâ  excepté ,  envoyèrent 
leurs  adhésions.  C'étaient  : 

L'év.  de  Dol ,  François  Dondel. 

L'év.  de  Rennes ,  René  Dénos. 

L'év.  de  Tréguier,  Joseph  de  Cheylus. 

L'év,  de  Saint-Pol-de-Léon ,  François  d'Andigné. 

L'infatigable  évêque  de  Saint  -  Pons ,  de  Guénet ,  quoique 
d'une  autre  province,  envoya  aussi  sa  lettre  d'adhésion  aux 
actes  du  concile  de  Tours  ;  elle  est  du  14  juillet  1765. 

4<*  Enfin  l'assemblée  générale  du  clergé,  réunie  à  Paris  en  1765, 
et  qui  à  3  ou  4  exceptions  près ,  obtint  l'adhésion  de  tous  les 
prélats  de  l'Église  .Gallicane ,  vint  renouveler  et  confirmer  jces 
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protestations  non  interrompnes  detf  dvêques  de  France  on 
faveur  de  la  compagnie  de  Jésus.  On  lit  dans  la  Collection  des 
procès-verbaux  dés  assêfnblées  du  clergé,  (T.  VIII,  page  1406.) 

Le  30  septembre,  Mgr  l'archevêque  de  Toulouse  a  dit  : 
«  L'état  des  jésuites  dans  ce  royaume  mérite  notre  attention , 
Messeigneurs;  les  parlements  ne  les  ont  pas  même  laissé  jouir 
des  faibles  avantages  que  leur  laissait  Tédit  qui  détruit  leur 
société.  Nous  croyons  qu'en  chai*geant  Mgr  l'archevêque  de 
Reims  de  présenteir  au  roi  le  vœu  de  l'assemblée ,  au  sujet  des 
r^uliers ,  vous  pourriez  le  charger  de  réprésenter  en  même 
temps  à  Sa  Majesté ,  que  Si  le  court  espace  de  vos  séances  ne 
vous  permet  pas  de  lui  remettre  un  mémoire  détaillé  au  sujet 
des  jésuites,  vous  ne  pouvez  vous  dispenser  de  lui  demander, 
avec  instance ,  qu'ils  soient  rétablis  dans  leurs  droits,  et  qu'il 
vous  soit  permis  de  les  employer  aux  fonctions  du  saint  minis- 
tère, sans  craindre  aucun  trouble  de  la  part  des  tribunaux 
séculiers. 

«  Cette  demande,  Messeigneurs,  sera  uh  témoignage  subsis- 
tant de  votre  façon  de  penser  invariable  sur  une  société  dont 
r Église  de  France  regrette  la  dispersion;  et  si  le  roi  daignait  y 
déférer,  il  rendrait  à  vos  diocèses  des  prêtres  utiles,  et  procure- 
rait en  même  temps  à  ces  ecclésiastiques  une  subsistance 
honnête ,  et  dont  ils  sont  malheureusement  privés.  » 

L'assemblée  agréa  cette  proposition  :  en  conséquence,  Tarche- 
vêque  de  Reims  fut  chargé  de  présenter  au  roi  un  mémoire  au 
nom  des  évêques.  Voyez  ci-dessus,  chap.  iv,  p.  166. 

Voici  les  noms  des  évêques  qui  assistaient  comme  députés  à 
cette  assemblée  générale  du  clergé. 

L'arch.  de  Reims ,  Antoine  de  la  Roche-Aymon. 

L'arch.  d'Arles ,  Jean-Joseph  de  Jumilhac. 

L'arch.  de  Tours ,  Henri-Marie  de  Rosset  de  Fleury. 

L'arch.  de  Vienne,  Guillaume  d'Hugues. 

L'arch.  de  Bourges,  Georges  Phelypeaux  d'Herbault. 

L'arch.  de  Narbonne ,  Arthur  de  Dillon. 

L'arch.  de  Toulouse ,  Etienne  de  Loménie  de  Brienne. 
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L'év.  deFréjus,  llartin  du  Bellay. 

L'év.  deCahors ,  René  Bertrand  du  Guesdîn. 

L'év.  de  Lizieux ,  Jacques -Marie  de  GondorceU 

L'év.  de  Nevers ,  Jean-Antoine  Tinseau. 

L*év.  de  Tarbes,  Pierre  de  la  Romagère. 

L'év.  d'Angoulême ,  Joseph-Amédée  de  Broglie. 

L'év.  de  Châlons-sur-Saône  ,  Louis  de  Rochefort  d'Ailly; 

L'év.  de  Glandève,  Gaspard  de  Tressemanes  de  Brunet; 

L'év.  de  Saint-Brieue,  Henri-Nicolas  du  Breignou. 

L'év.  de  Valence ,  Alexandre  de  Milon. 

L'év.  de  Limoges,  Charles Duplessis  d'Argentrë. 

L'év.  de  Béziers ,  Joseph  de  Bausset  de  Roquefort. 

L'év.  de  Montauban,. Victor  de  Breteuil. 

L'év.  d'Apt ,  Félicien  Bocou  de  la  Merlière. 

L'év.  de  Rhodez,  Charles  de  Grimaldi. 

L'év.  d'Ëvreux,  Louis  de  Lésay  de  Mamésia. 

L'év.  d'Auxerre ,  Jean-Baptiste  Champion  de  Cicé. 

L'év.  de  Couserans ,  Jean  de  Marnays  de  Versd. 

L'év.  de  Luçon ,  Charles- Antoine  Gautier. 

L'év.  de  Mâcon ,  Gabriel-François  Morcau. 

L'év.  de  Sénez ,  Antoine-Joseph  d'Amat. 

L'év.  de  Chàlons-sur-Marne ,  Éléonor  Le  Clerc  de  Juigné. 

L'év.  de  Chartres,  Bernardin  de  Rosset  de  Fleury. 

L'év.  de  Blois ,  Charles-Gilbert  de  Termont. 


Doennieiit  «•neeniAiit  1a  e«mml««leii  du  e«ii«ell  B«miiiée 
par  le  ■*•!  (I<«al«  1L¥)  peur  traiter  TAffAlre  des  Jéssltes. 

L'histoire  et  la  source  de  ce  document  sont  indiquées  ci- 
dessus,  chap.  IV,  p.  137.  Voici  les  principales  pièces  dont  il  se 
compose  : 

i**  Rapport  ou  récit  des  événemeuts  relatifs  au  décret  et  à  la 
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déclaration,  fait  par  M.  de  Flesselles  en  présence  de  tous  les 
ministres  rassemblés  chez  le  chancelier,  à  Versailles. 

2*  Décret  tel  qu'il  a  été  rédigé  par  MM.  les  commissaires , 
envoyé  à  Rome  et  refusé  par  le  général.  Ce  décret  est  en  latin. 

3*  Projet  de  déclaration  tel  qu'il  a  été  rédigé  par  les  com- 
missaires. 

l"  Déclaration  telle  qu'elle  a  été  faite  par  les  jésuites  de  la 
province  de  Guyenne  (1761). 

tSf*  Lettre  du  P.  Ricci,  général  des  jésuites,  au  roi  (  28  octobre 
i761  ).  —  Cette  lettre  est  écrite  en  français. 

&"  Lettres  d'un  grand  nombre  d'évèques,  dont  l'une  est 
adressée  au  roi ,  les  autres  à  M.  de  Lamoignon  de  Blanc-Ménil, 
chancelier  de  France.  —  Ces  lettres,  au  nombre  de  35,  écrites 
par  29  évêques  ou  archevêques  de  France  en  faveur  des  reli- 
gieux de  la  compagnie  de  Jésus ,  et  inédites  à  l'exception  de 
deux  ou  trois,  seront  publiées  dans  le  volume  supplémentaire. 

Ces  pièces  sont  précédées  d'une  relation  détaillée  que  M.  de 
Flesselles  a  donnée  de  cette  afifaire.  En  voici  quelques  extraits  : 

«  Chargé,  dit-il,  par  MM.  les  commissaires  d'avoir  des  confé- 
rences particulières  avec  les  jésuites  les  plus  accrédités,  je  man- 
dai le  P.  GrifPet ,  et  lui  fis  part  des  deux  actes  projetés  (dans  la 
commission);  c'était!**  un  décret  interprétatif  du  décret  d'Aqua- 
viva;  2*  une  déclaration  des  jésuites  de  France  sur  les  quatre 
articles.  Le  P.  GrifTet  désira  qu'on  lui  réunît  le  père  provincial. 
Je  dénonçai  à  ce  dernier  que  le  salut  de  la  société  résidait  dans 
le  succès  qu'il  procurerait  aux  deux  actes  dont  il  s'agissait  ;  le 
provincial  me  présenta  beaucoup  de  difficultés  et  d'incertitudes  ; 
je  les  combattis  avec  force  ;  je  lui  dis ,  au  surplus,  de  faire  le 
plus  promptement  possible  ses  réflexions ,  mais  qu'il  fallait  que 
tout  partit  pour  Rome  par  le  premier  courrier.  Le  lendemain, 
je  reçus  une  lettre  du  père  provincial,  par  laquelle  il  me  man- 
dait que  le  projet  de  décret  allait  partir  pour  Rome ,  en  m'ob- 
servant  cependant  qu'on  avait  retranché  le  mot  sentire,  parce 
que  nul  général  n'avait  droit  sur  les  pensées ,  et  que  ce  droit 
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était  réservé  à  FÉglise  universelle,  à  qui  seule  appartenait  le 
droit  de  commander  les  sentiments  intérieurs. 

a  lie  père  provincial  m'élant  venu  voir  le  lendemain,  je  lui  lis 
connaître  tout  le  mécontentement  que  j'avais  du  retranchement 
du  mot  sentire,  et  je  ne  pus  pas  lui  dissimuler  que  cet  incident 
confirmait  mon  soupçon  sur  leur  façon  de  penser. 

«  Il  m'annonça  ensuite  qu'il  avait  été  obligé  de  communiquer 
ce  projet  de  déclaration  à  son  conseil  :  que  deux  choses  fai- 
saient grande  difficulté  dans  le  premier  article ,  la  condamna- 
tion notamment  de  leurs  théologiens  ;  que  ce  mot  notamment 
était  révoltant  et  injurieux  pour  la  société;  qu'en  conséquence, 
il  me  proposait  une  rédaction  plus  honnête. 

«  Dans  le  second  article,  il  m'observa  que  ces  mots  ,  qu'ils 
tiennent  et  professent ,  ne  passeraient  pas ,  attendu  que  tenir  ou 
penser  était  la  même  chose,  et  que  la  façon  de  penser  sur  les 
quatre  propositions  de  1682  était  libre, 

€  Le  lendemain ,  le  P.  de  Neuville  m'étant  venu  voir,  je  lui 
fis  part  de  tout  ce  qui  s'était  passé  la  veille  avec  son  provincial  ; 
je  lui  marquai  combien  j'étais  mécontent  de  lui  et  que.  je  sou- 
haitais qu'il  se  mit  à  la  tête  de  cette  affaire  ;  il  me  répondit 
qu'il  s'emploierait  avec  zèle  à  la  faire  réussir. 

tt  Nous  traitâmes  ensuite  dificrents  objets  :  il  me  dit  qu'il  avait 
fait  un  mémoire  pour  MM.  les  commissaires,  et  qu'il  avait 
adressé  une  requête  à  M.  le  dauphin  pour  obtenir  la  permis- 
sion de  le  faire  imprimer. 

a  Nous  nous  entretînmes  de  la  consultation  du  clergé  :  je  ne 
lui  laissai  point  ignorer  ce.qui  s'était  passé  entre  M.  Tarchcvê- 
que  de  Paris  et  moi;  que  ce  prélat  était  au  moment  de  don- 
ner un  mandement  en  faveur  des  jésuite;»  ;  que  j'avais  été  à 
Conflans  quelques  jours  auparavant  pour  l'en  empêcher;  qu'il 
avait  promis  de  tout  suspendre  pourvu  que  les  évêques  fussent 
consultés;  que  je  m'étais  engagé  vis-à-vis  de  lui  à  déterminer 
cette  consultation ,  et  que  la  commission  la  proposerait  aussitôt 
que  le  roi  l'interrogerait.  Le  P.  de  Neuville  m'observa  que  la 
commission  ne  tarderait  pas  à  être  consultée  sur  cet  article. 


BOGUHSNT,  BTG.  519 

A  cette  occasion ,  il  me  dit  qu'il  avait  une  correspondance  di- 
recte avec  le  roi  ;  que,  dès  le  moment  qu'il  avait  été  question  de 
leur  affaire,  il  avait  fourni  des  mémoires  à  Sa  Majesté  sur  les 
congrégations  ;  qu'au  surplus  il  espérait  bien  peu  de  voir  chan- 
ger leur  sort  ;  que  le  dernier  jour  que  le  roi  de  Pologne  était  à 
Versailles ,  Sa  Majesté  l'avait  envoyé  chercher  et  lui  avait  dit  : 

f  Par  le  vif  intérêt  que  je  prends  à  ce  qui  concerne  votre 
fk  société,  je  me  suis  déterminé  à  aller  faire  une  visite  à  M*""  de 
ft  Pompadour  ;  je  lui  ai  recommandé  vivement  votre  afiaire;  mais . 
«i  en  prenant  un  ton  de  reine ,  elle  m'a  répondu  :  —  «  Je  crois 
9i  que  les  jésuites  sont  d'honnêtes  gens  ;  cependant  il  n'est  pas 
«  possible  que  le  roi  leur  sacrifie  son  parlement,  surtout  dans 
çf  un  temps  où  il  lui  est  aussi  nécessaire.  » 

«  En  nous  séparant;  le  P.  de  Neuville  me  pria  avec  instance 
4'accélérer  la  consultation  du  clergé ,  et  il  me  dit  :  a  Les  avis 
<&  des  évêques  nous  étant  favorables ,  ce  sera  du  moins  une  belle 
«  épitaphe  pour  nous;  et  si  les  commissaires  du  conseil  veulent 
«  combattre  pour  notre  conservation,  ce  sera  des  roses  que  nous 
«  aurons  à  jeter  sur  notre  tombeau.  » 

Le  double  projet  du  décret  el  de  la  déclaration  ayant  échoué^ 
la  commission  proposa  au  roi  de  demander  au  général  des  jé- 
suites qu'il  instituât  en  sa  place  un  vicaire  général  pour  la 
France,  Cette  proposition  fut  rejetée  de  même.  Ainsi,  cette  corn- 
missioQ  établie,  ou  quiaenAlait  établie  pour  protéger  les  jé- 
suites ,  ne  fut  pour  eux  qu'un  instrument  plus  actif  et  plus 
accéléré  de  ruine. 
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N"  VI. 

All«evtl«ii  de  Clément  IUII9  pronoiieée  dans  le 
eonalatolre  aeerei  dv  M  aeptemkre  fl9«*. 

Venerabiles  frati-es,  etsi  uni-  Vénérables  frères,  déjà  toute 

Terso  christiano  populo  com-  la  chrétienté  sait  qu'au  sein 

pertum  jam  sit  res  sacras  et  du    très  -  florissant   royaume 

ecclesiasticas  in  florentissimo  de  France,  que  nous  portons 

GalliaB  regno,  quod  in  TÎsceri-  dans   les  entrailles    de  notre 

bus  gerimus  charitatis,  eo  per-  charité  paternelle,  il  s'est  in- 

venisse ,  ut  omnes  qui  recto  troduit  dans  les  choses  eccié- 

sunt  corde  ,  acerbe  doleant  ,  siasliqnes   et  sacrées  un  dé- 

profusisque  lacrymis  ingcmis-  sordre  dont  les  progrès  con- 

cant ,  secularem  magistratuum  damnent  à  la  douleur  la  plus 

potestatcm   manus  in   arcara  amère ,  aux  gémissements  et 

Domini  injecisse  :  ea  tamen  aux  larmes  tous    ceux   qui, 

quœ  postremis  hisce  tempori-  ayant  conservé  un  cœur  droit, 

bus  contigerunt  nova  semper  ont  vu  la  magistrature  sécu- 

gravaminum  accessione ,  vobis  lière  porter  la  main  sur  l'arche 

ex  hoc  loco ,  venerabiles  fra-  du  Seigneur.    Cependant  les 

très ,  aperienda  judicavimus  ;  événements  qui  viennent  de  se 

eo  non  solum  fine,  ut  commu-  passer  donnant  lieu  à  de  nou- 

nicata  tribulatione  conjunga-  velles    plaintes,    nous   avons 

mus  orationem ,  sed  etiam  ut  cru,  vénérables  fr^es,  vous  en 

in  causa  quantumvis  deplorata  devoir  entretenir  ici ,  non-^eii- 

irritentur  et  rescindantur  sin-  lement  pour  qu'en  vous  fai- 

gula  ab  eorumdem  magistra-  sant  part  de  nos  tribolatkiiis , 

tuum  incompétente  auctoritate  nous  vous  excitions  à  joindre 

profecta ,  quaeque  divino  de-  vos  prières  aux  nôtres ,  mais 

trahunt  honori ,  Ecclesiœ  uni-  encore  afin  de  casser  et  d'an- 

verisae  gravissimum  vulnus  in-  nuler  expressément ,  quelque 

fligunt ,   sedisque  apostolicsB  désespérée  que  soit  notre  cause, 

jura  et  majestatem  aperte  con«  chacun  des  actes  qui ,  émanés 
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de  rautorité  incompétente  de  temnunt.  Ex  qua  die  contra 

CCS  magistrats ,  sont  des  atten-  socictatem  Jesu  e^arsit  ignis 

tats  à  l'honneur   divin,  des  in  Gallia  et  in  circuitu  ejus 

blessures  profondes  pour  l'É-  tem pestas  valida,  cruciarunt 

glise  universelle,  et  de  scan-  nos  intime ,  quœ  tam  in  urbe 

daleox  outrages  aux  droits  et  à  principe,  tum  alibi,  prodierunt 

la  majesté   du  siège  aposto-  décréta ,  seu  ut  aiunt ,  arresta 

lique.  Depuis  le  jour  où  la  édita  nunc  ab  uno,  nunc  ab  al* 

France  a  vu  naître  cet  incen-  tero  ejusdem   regni    senatu , 

die,  et  se  grossir  de  toutes  veteri  in  eamdem  societatem 

parts  ce  violent  orage  contre  odio  percito,  et  iniquam  occa- 

la  compagnie  de  Jésus,  nous  sionemtemporisadiutinobello 

avons  été  bien  affligé  de  cette  interturbatiapteaucupante.Sed 

multitude  de  décrets,    ou,  eopotissimumnomineacerbius 

comme  ils  disent ,  d'arrêts  pu-  doluimus,  quod  hœc  molimina 

bliés  soit  dans  la  capitale  de  a  divini  honoris  dispendio  ,  a 

ce  royaume,  soit  ailleurs,  tan-  tolius  Ecclesiae  sedisque  apos- 

tôt  par  l'un ,  tantôt  par  l'autre  tolicœ  injuria  nllo  modo  dis- 

de  ces  parlements,  qui  tous  gar»  jungi  aut  separarl  posse  non 

dent  à  cette  société  une  vieille  videbantur. 
haine ,  et  saisissent  pour  la 
perdre  l'occasion  de  la  guerre 
présente  et  des  embarras  qui  se 
prolongent  avec  elle.  Mais  ce 
qui  déchirait  surtout  notre 
cœur  ,  c'était  d'apercevoir 
les  dangers  imminents  dont 
ces  machinations  menaçaient 
l'honneur  des  autels ,  les  inté- 
rêts de  l'Église  et  ceux  du 
saint-siége. 

Nous   avons    d'abord   levé  Levavimus  primum  oculos 

les  yeux  vers  la  montagne  d'où  nostros ,  in  montera  unde  op- 

l'Église  pouvait  attendre  un  portnnum     Ecclesiœ   veniret 

secours  opportun  ;  et  de  justes  auxilium ,   justisque    adactl 
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ratk>nibiu ,  novimtis  positam  motifs  uous  ont  déterminé  à 

io  sUentio  et  spe  fortitudinero  placer  notre  courage  dans  le 

nostram;  deinde,  ne  credito  silence  et  l'espérance  ;  ensuite, 

nobisexAltoapostolicomuneri  et  pour  ne  pas  paraître  man- 

deesse  videremur ,  carissimi  quer  aux   fonctions  apostoli- 

in  Cbristo  filii  nostri  Ludovic!  ques  que  le  Ciel  nous  a  con-* 

Galliarum  régis Ghristianissimi  fides,  nous  avons  une  première 

auctoritatem  et  avitam  pieta-  fois  et  &  diverses  reprises  im- 

tem,  tôt  nominibus  de  re  ca-  ploré  rautorité  de  notre  cher 

tholicabenemeritam,  sedique  ûls   en   JésufrOhrist,  le  roi 

apostolicsB  probatara  semel  ac  très-chrétien,  imploré  la  piété 

iterum  imploravimus,  compes-  qu'il  tient  de  ses  ancêtres ,  et 

cendœ  eorumdem  magistra-  qui  tant  de  fois  a  si  bien  mé- 

tuum  licentiœ  longe  opportu-  rite  de  la  religion  catholique 

nam.  Prœterea  ad  implendas  et  du  saint-siégei  le  conjurant 

uberius  tum  charitatis,  tum  de   l'éprimer   la  licence   des 

quoque  vigilantiœ  nostrœ  par-  parlements.  En  outre ,  pour 

tes,  per  venerabilem  Petrum  accomplir  plus  pleinement  les 

archiepiscopum    Colossensem  devoirs    que    nous    prescri- 

nostrum  et  apostolicœ  sedis  in  vaient  la  charité  et  la  sollici- 

Gallia  nuncium ,  eos  compel-  tude  pastorale,  nous    avons, 

lare  non  omisimus ,  qui  apud  par    notre  vénérable  frère , 

Christianissimum  regem  claro  Pierre ,  archevêque  de  Ciolosse, 

eminent  dignitatis  et  auctori-  nonce    du    siège  apostolique 

tatis  loco.  In  aliquam  insuper  en  France ,   invoqué  le  coo- 

medelœ  spem  taciti  erigeba-  cours  de  ceux  qui  jouissent 

mur,  oculos  conjicientes  in  auprès.du  roi  trè&H:hrétien  des 

venerabiles   fratres  gallicanœ  fonctions  les  plus  éminentes  et 

Ecclesiœ  episcopos,  tuendi  di-  du   crédit  le  plus  puissant, 

vini  honoris  zelo  incensos  :  Nous    concevions  un    secret 

compertum  nobis   erat  quod  espoir  de  la  guérison  du  mal , 

ipsi;  superiore  non  longe  tem-  quand  nos  regards  se  fixaient 

pore,  usi  libertate  in  episcopali  sur  nos  vénérables  frères  les 

inauguratione  sibi   divinitus  évêques  de  TËglise  gallicane» 

tradifa,  quod  est  verbumDei,  enflammés  d'un  zèle  si   pur 
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pour  la  défense  de  rhonneur  reclamarunt ,  prostokmtes  a 
divin  :  nous  savons  qu'usant ,  piissimo  rege  opem  ad  fran- 
il  y  a  peu  de  Lemps,  de  la  gendos  eorumdem  magistra- 
liberté  qu'ils  ont  reçue  de  Dieu  tuum  conatus  divinis  et  eccle*' 
dans  leur  consécration  épisoo-  siasticis  institutis  injuriosos  ; 
pale  f  et  prenant  les  armes  motisque  subinde  turbis  cou- 
de la  justice  >  qui  consistent  tra  societatem  Jesu ,  plerique 
dans  la  parole  divine,    ils  eorum,  requirenterege,  alum- 
ont  rédamé  y  sollicité  auprès  nos  ^usdem,  ab  omni,  cum 
du  très-pieux   monarque  les  morum ,  tum  doctrinae  labe 
moyens  de  repousser  les  ou-  purganmt. 
trages  dont  lesdits  magistrats 
s'efforcent  d'accabler  les  insti- 
tutions divines  et  ecclésiasti- 
ques ;  et   qu'au  milieu  des 
troubles  excités  contre  la  con^ 
pagnie  de  Jésus,  plusieurs  de 
ces  prélats ,  requis  par  le  roi 
de  s'exprimer  sur  les  membres 
qui  la  composent ,  les  ont  disF- 
culpés  de  tout  reproche  soit 
quant  aux  mœurs ,  soit  quant 
à  la  doctrine. 

Cependant ,  quoique  le  cœur       Verum  ,  quamvis  dubitare 

du  roi,  nous    n'en  pouvons  non  possimus  quin  in  rcgio 

douter,  n'ait  cessé  d'entretenir  animo  constans  semper  et  egre- 

un  noble  et  constant  désir  de  gia  eluxerit  tuendœ  religionis 

protéger  la  religion  et  de  réta*  restituendœque  pacis   volun- 

blir  la  paix,  Dieu  a  permis  tas;nullatamen,Deosicper* 

qu'on  ne  pût  trouver  aucun  mittente ,  iniri  potuit  ratio  » 

moyen  d'arrêter ,  au  sein  de  qua   in   tanto  contentionum 

ces  troubles  et  dans  la  chaleur  lestu,  in  tanta  rerum  perturba- 

de  ces  querelles,  les  progrès  tione,  gliscente  in  diem  malo 

du  mal,  de  jour  en  jour  plus  esset  consultum. 
rapides. 
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Satis  Itaque  vobis ,  venera-  Nous  ne  pouvons  donc ,  nos 
biles  fratres  ,  explicare  non  vénérables  frères ,  vous  expli- 
possumus,  quo  tact!  fuenrnus  quer  assez  de  quelle  douleur 
dolore  cordis  intrinsecus  ,  intime  nous  avons  été  pëné- 
quove  horrore  perfusi,  cum  tré,  et  quelle  hon'eur  nous  a 
perlatis  ad  nos  eorumdem  ma-  saisi ,  lorsqu'on  a  mis  sous 
gislratuuin  edictis ,  uno  pri-  nos  yeux  les  arrêts  de  ces 
mum ,  mox  altero  loco ,  edi-  mêmes  parlements,  arrêts  pu- 
tis ,  vidimus  gentes  ingressas  bllés  d'abord  dans  un  lieu , 
in  sanctuarium  Domini  quibus  puis  dans  un  autre  ;  et  lorsque 
llle  praeceperat  ne  intrarent  in  nous  avons  vu  entrer  dans  le 
Ecdesiam  suam.  sanctuaire   du   Seigneur   ces 

nations  à  qui  le  Seigneur  avait 
défendu   de   mettre  le    pied 
dans  son  Église. 
Quinam  snnt  fines  a  Deo  po-       En   effet ,  quelles  sont  les 
siti  quos  in  boc  perturbato  rei-    limites   fixées  par  rÉternd , 
publicœ  statu  carnales  bujus    que  n'aient  point  dépassées, 
seculi   filii  non  sint  praeter-    au  milieu  de  ces  troubles  con- 
gressi  ?  Doctrinae  ministerium    fus ,  les  cbarnds  enfants  du 
usurpant  ,    pastoribus    Israël    siècle?  Ils  usurpent  i'enseigne- 
custodientibus  vigilias    super    ment  doctrinal,  qui  n'avait  été 
grege    nnice  concreditum    ,    confié  qu'aux  pasteurs  d'Israël, 
divino  non  audito  oraculo  :    qu'aux  gardiens  vigilants  du 
Labia     sacerdotis    custodient    troupeau  ,    ils  l'usurpent  au 
seientiam  et  legem  requirent  ex    mépris  de  cet  oracle  divin  : 
ore  ejfis.  Traducitur  et  impro-    Les  lèvres  du  prêtre  garderont 
batur  clericorum  regularium    la  science^  et  c'est  de  sa  bouche 
societatis  Jesu  pium  et  Ecclesiœ    que  les  peupks  apprendront  la 
inserviens  institutum,  ab  apos-    ^t .  On  calomnié,  on  réprouve 
tolica  sede  jamdiu  probatum  ,    l'institut  des  clercs  réguliers  de 
romanorum  pontificum ,  et  ip-    la  société  de  Jésus  ;  un  institut 
sius    Tridentinœ   synodi     in    pieux ,  utile  à  PËglise ,  depuis 
œvum  mansuram  laudem  asse-    longtemps    approuvé   par   le 
cutum  ;  cujus  auctorem  et  pa-   siège  apostolique,  et  qui  a  ob- 
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tenu  du  pontife  romain    et  rentem  inter  cœlites  Tenera- 
du   concile   de    Trente    des  mur  ;  quod  professi  sunt  in 
louanges    impérissables;   un  terris  illustres  Qlii  yeleodem 
institut  dont  le  fondateur  est  altarium   honore  donati ,  vel 
honoré  parmi  les  habitants  du  pro  re  catholica  et  salute  progi- 
ciel; et  auquel  ont  appartenu  morum  tôt  defuncti  laboribus, 
sur  la  terre  des  personnages  ut  Ecclesiœ  et  apostolico  huic 
illustrés  ou  par  les  honneurs  collegio ,  prœclaro  sint  orna- 
d'une  semblable  canonisatioui  mento.  Probrosa  quoque  inu- 
ou  par  tant  de  travaux  pour  ritur  nota  regnlœ  ejusdem  so- 
la  religion  et  pour  le  salut  cietatis ,    tanquara   a  divinis 
de  leurs  frères ,  que  l'Église  et  et    humanis   legibus    abhor- 
ce  sacré  collège  s'en  tiennent  renti;  proscribitur,  et  vindi- 
honorés.  On  verse  l'opprobre  cibus     flaromis    comburitur. 
sur  la  règle  de  ce  corps  recora-  Demum  (  quod  horret  animus 
mandable;  on  la  représente  dicere),  ejusdem  societatis  as- 
comme  contraire  aux  lois  di-  seclae ,  qui  prsBfatœ  regulse  se 
vineset  humaines ,  on  la  pro-  devovere,  et  ante  aras  provo- 
scrit  et  on  la  condamne  aux  luti,  soiemni  interposita  sacra- 
flammes.  Enfin ,  il  est  affreux  menti  religione ,  omnipoten- 
de  le  dire ,  les  membres  de  tem  Deum  in  promissionis  suœ 
cette  société ,  qui  ont  fait  vœu  lestem  invocarunt,  ab  hac  pro- 
de  suivre  une  telle  règle,  et  missione  solvuntur;    et   exe- 
qui,  prosternés   au  pied  des  crabili    et  hactenus  inaudito 
autels,  ont,  sur  la  foi  des  ser-  exemple,  per  acerbam  pœna- 
ments  les  plus  solennels,  sup-  rum  interminationem ,  prohi- 
plié  le  Tout-Puissant  d'être  le  bentur  ne   reddant  Altissimo 
témoin  et  le  garant  de  leur  vota  quœ   eorum    labia  dis- 
promesse, en  sont  aujourd'hui  tinxerunt.  Imo  eamdem  banc 
dispensés ,  et,  par  un  attentat  regulam  quam  magistratus  di- 
exécrable,  jusqu'ici  sans  exem-  vino  humanoque  juri  contra- 
ple ,  il  leur  est  défendu ,  sous  riam  dicunt ,  ejurare  compel- 
les  peines   les   plus  graves,  luntur.  Quid  plura?  potesta- 
d'accomplir  les  vœux  que  leurs  tem  ipsam  JesuGhristiin  ter- 
lèvres  ont  prononcés ,  et  que  ris  vicario  unice  tributam  sibi 
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temere  arrogantes ,  totius  so-  l'Étemel  a  reçus.  Ils  sont  for- 
detatis  eompagem  in  gallico  ces,  an  contraire,  d'abjurer 
regno  dissolvunt.  Dona  illius  cette  règle  que  les  magistrats 
per  singularem  iramonita-  ont  déclarée  inconciliable  arec 
tfs  contemptnm  publicantar;  le  droit  humain  et  divin.  Que 
alumni  noram  inire  coguntur  vous  diraî-je  encore?  S'arro- 
vivendi  formam  a  laico  magi»-  géant  avec  la  plus  coupable 
trato  propositam;  habitu  et  témérité  mie  puissance  qui 
nomine  exuuntur,  et  aequa-  n'appartient  qu'au  vicaire  de 
lium  etiam  congressn  prohi-  Jésus^hrist  sur  la  terre,  des 
bentur  :  omni  dejicinntur  spe  séculiers  rompent  tous  les  liens 
vel  beneficii  ecclesiastici ,  vd  de  la  société  de  Jésus  dans  le 
temporalis  cujusque  officii  ob-  royaume  de  France.  On  met 
tinendi ,  nisi  prius  inter  alla  ses  biens  en  vente  au  mépris 
jurejurando  promittant  tueri  des  immunités  ecclésiastiques; 
ae  propugnare  famigerata»  et  ses  membres  sont  contraints 
or6i  universo  notissimas  qua-  d'embrasser  un  autre  genre  de 
tuor  proposUianes  contentas  vie,  qu'un  magistrat  laïque 
in  declaralione  de  potestate  leur  propose;  on  les  dépouille 
ecclesiastica  ,  édita  in  co-  de  leur  habit,  on  leur  interdit 
mitiis  cleri  gallicani  anni  mil-  leurs  relations  avec  leurs  con- 
lesimi  sexcentesimi  octogesimi  frères  :  ils  perdent  tout  espoir 
secundi  y  quas  feiids  recorda-  d'obtenir  un  bénéfice  ecclésias- 
tionis  Alexander  PP.  octavus ,  tique,  ou  un  emploi  temporel, 
pnedecessor  no8ter,persnasin  si  entre  autres  engagements 
forma  brevis  expeditas  litteras  ils  ne  commencent  par  Jurer 
improbavitet  abolevit.  qv^ils  soutiendront  et  défen^ 

dront  les  quatre  propositions 
trop  fameuses  et  trop  con- 
nues, que  contient  la  déclara- 
tion sur  la  puissance  ecclésias- 
tique publiée  dans  l'assemblée 
du  clergé  de  France  de  4682; 
propositions  que  notre  prédé- 
cesseur Alexandre  YIII,  de  glo- 
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rieuse  mémoire,  b  condamnées 
et  annulées  par  ses  lettres 
expédiées  en  forme  de  bref. 

Tant  de  traits  aigus,  tant  de  Tôt  vulnera  Ecclesiœ  uni- 
plaies  dont  on  a  couvert  r  Église  versœet  apostoliœ sedis aucto- 
catholique  et  la  puissance  du  ritati  acutissime  inflicta  no&- 
6aint-4iége  nous  tiennent  pion-  ipsos,  venerabiles  fratres,  acer- 
gé,  le  jour  etla  nuit,  dans  la  plus  bissiraodoloris  sensu  d  iu  noctu- 
amère  douleur  :  nous  gémis*  que  percellunt  ;  tristamur  om- 
sons  de  rarrogance  effrénée  de  nia  EoclesisB  jura  susdeque 
ces  magistrats  qui  dénaturent  pessumdari  eteverti  ab  eifk^ni 
et  renversent  les  lois  ecclésias-  prafatorum  magistratuum  ar- 
tiques,etqui  veulent,  comme  rogantia,  qui  volnnt,  ut  aie- 
disait  saint  Augustin  ,  élever  bat  Augustinus ,  levare  aquam 
l'eau  sur  Tbuile ,  mettre  la  super  oleum,  ponere  sub  ieno- 
lumière  sous  les  ténèbres ,  et  bris  lucem,  super  coelum  ter- 
placer  la  terre  au-dessus  du  ram  coUocare.  Sed  in  bac  ipsa 
ciel.  Mais  cette  tribulation ,  tribulatione ,  quœ  invenit  nos 
dont  l'excès  nous  dévore,  n'est-  nimis  ,•  nemo  sit  qui  putet 
elle  qu'une  douleur  inerte,  inerti nos ddore torpescere. 
qu'une  torpeur  inutile?  Gar- 
dei-votts  de  le  penser. 

Vengeur  et  garant  des  Juriumecclesiasticorum  vin- 
droits  ecclésiastiques,  établi  dices  et  assertoi^es  in  terris 
oomme  tel  par  le  Seigneur,  a  Domino  constituti,  probe 
nou»  savons  qu'au  premier  intelligimus ,  quam  primum 
jour  nous  rendrons  un  compte  lili  rationis  nostne  distrio 
rlgoureux  de  notre  admini»-  tissimam  rationem  nos  esse 
tration.  En  nous  livrant  à  l'iit*  reddituros.  Veremur ,  si  desi^ 
dolence,  nous  aurions  à  crain*  des  simus,  ne  in  judicio  quod 
dre  qu'au  jour  du  jugement ,  fiet  durissimùm  his  qui  prie- 
jour  si  redoutable  à  ceux  qui  sunt ,  propheticum  nobis  ex- 
Gommandent,  notre  infidélité  probjretur  oraculum  ;  Non  ait- 
ne  nous  fût  reprochée  par  cet  omdistia  ex  adverso  neque  op- 
oracle  du  prophète  :    Vous  pomstit  ^nurum    pro    domo 
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Israël;  aut  terribnius  illud  :  n'avez  point  osé  monter  à  Vas^ 
Dispersé  sunt  grèges  met,  et  saut,  vous  ne  vous  êtes  point 
non  erat  qui  requireret.  opposé  comme  un  mur  pour  la 

maison  d'Israël;  ou  par  cette  : 
sentence  plus  terrible  encore  : 
Mes  troupeaux  se  sont  disper' 
ses,  et  personne  ne  s'est  pré' 
sente  pour  les  chercher^ 
Primum  itaque  in  singulta       D'abord ,  par  nos  sanglots 
et  lacryrnis  opéra   imploravi-    et  par  nos  larmes ,  nous  avons 
mus  a  Deo  qui  sedet  super    imploré  le  Dieu  qui  est  assis 
thronum  et  judicat  juslitias  ;    sur  les  trônes  et  qui  juge  les 
dcinde  sedem  banc  consecuti ,   justices  ;  ensuite,  monté  sur  ce 
vos  advocavimus,  venerabiles    siège,  nous  vous  avons  appelés, 
fratres,  ut  in  conspectu  vestro,    vénérables  frères ,  afin  que , 
tanquamvallatiauxiliopngna-    placé   en  votre  présence, /«t 
torum ,  quœ  hucusque  perpe-    comme  environné  de  guerriers 
ram  actasunt,  tradita  nobis  di-    auxiliaires ,  usant  de  la  puis* 
vinitus  potestate,  rescinderen-    sance  que  Dieu  nous  a  donnée, 
tur  et  abolerentur.  Inhseren-    nous  abolissions  et  missions  au 
tes  ergo  Romanorum  pontifi-    néant   tous  les  actes  illicites 
cum  prœdecessorum    nostro-    qu'on    vient    d'entreprendre, 
mm  vestigiis,  eorumque  exem-    Marchant  donc  sur  les  traces 
pla  sectanles ,  gesta  ab  iisdem    de  nos  prédécesseurs,  et  imi- 
magistratibus   adversus    reli-    tant  leurs  exemples,  nous  coor 
gionem,  universam  Ecclesiam,    damnons  et  réprouvons  tout  œ 
sanctam  banc  apostolicam  se-    que  lesdits  magistrats  ont  fait 
dem  et  pontiûcis  constitution    contre   la    religion  ,    contre 
nés  ,  damnamus  et  reproba-    l'Eglise  universelle  ,  contre  h 
mus.  Insuper  omniaet  singula    siège  apostolique,  et  contre  les 
mandata,  arresta^  décréta  de-    constitutions    des    souverains 
clarationes  et  edicta  a  laica    pontifes.  De  plus ,  comprenant 
magistratuum     potestate     in    dans  notre  présente  sentence 
i^gno  Gallife.,  quomodo  libet    tous  les  ordres,  arrêts,  déclara- 
et  ubilibet  edicta,  occàsione    lions,  décrets,  édits  publiés  par 
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la  puissance  laïque  enFrancede  exUnguendae  ibidem  et  dissol- 

quelque  manière  et  en  quelque  vendœ  societatis  Jesu  ,  quot- 

lieu  que  ce  soit ,  pour  y  élein-  cumque  et  qualiacumque  ea 

dre  et  dissoudre  la  société  de  sint  ab  incompetenti  auctori- 

Jésus  ,  quels   que   soient   le  tate   prolata ,   et  clericorum 

nombre  et  les  caractères  parti-  r^ulariura  eorumdem  institua 

culiers  desdits  actes ,  émanés  tu  m ,  personas ,  bona ,  pnero- 

d'une  autorité  incompétente ,  gativas ,  immunitates  quovis 

et  relatifs  d'une  manière  quel*  modo  attingentia,  pro  oculis 

conque  à  Tinstitut ,  aux  per*  habentes,  univcrsalis  Ecclesiœ 

sonnes^  aux  prérogatives,  aux  et  sanctiora  sedis  aposlolicœ 

immunités  desdits  clercs  régu-  jura  Isedentia  immunitati  et 

lierS;  actes  attentatoires  aux  libertatiecclesiasticaepraejudi- 

plus  saints  droits  de  TÉglise  cialia,  cum  omnibus  et  singu- 

universelle  et  du  siège  aposto-  lis  quandocumque  et  quomo* 

lique,  préjudiciables  aux  im-  documque  inde  seculis  et  quo- 

munités  et  libertés  ecclésia&-  cumque  tempore  in  posterum 

tiques ,  joignant  auxdits  actes  forsan    secuturis  ,    nec  non 

tous  et  un  chacun  de  ceux  caetera  quœcumque  per  alios 

qui  pourraient  s'ensuivre ,  en  regni  magistratus  pari  modo 

quelque   forme,  en   quelque  attentari   subinde  continget, 

lieu  et  en  quelque  temps  que  ipso  jure  nulla,  irrita ,  inva-" 

ce  soit,  aussi  bien  que  tous  itda ^  et  legitinio  effectu  peni- 

ceux    qui    émaneraient    des  tus  vacua  ab  ipso  initie  fuisse 

autres  parlements  de  France ,  et  perpétue  fore,  nemincmque 

et  qui  tendraient   au  même  ad  illorum,  etiamsi  juramento 

but.  Nous  déclarons  que  tous  fidem  obstrinxerit ,  observan* 

lesdits  actes  ont  été  dès  leur  tiam  teneri ,  consistorialis  et 

origine    nuls,   caducs,  inva«  solemnis  hujus  nostri  decreti 

lides ,  incapables  d'aucun  effet  vigore  decernimus^  et  decla* 

légitime;  qu'ils  resteront  nuls  ramus;    motuque     proprio  , 

à  jamais,  et  que  personne  ne  scientia  et   potestatis  nostras 

sera  tenu  de  s'y  conformer,  plenitudine,  eadem  omnia  et 

quand  même   on   s'y   serait  singula  cassamus ,  irritamus  , 

obligé  par  serment;   ordon-  annullamiis,  improbamus  et 

34 
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abolemus  ,  dcque  eorura  pa-  nons  qu'il  en  soit  aingi  par  la 
lenti  nullilate  coram  Deo  pro-  force  de  notre  décret  consisto- 
testamur  y  daturi  uberiora  rial  et  solennel,*  et  de  notre 
cassation!»,  irritationis ,  aboli-  propre  mouvement,  et  par 
tionis  et  annuUationis  hujus-  Feffet  de  notre  parfaite  science 
modi  testimonia,  ubi  primum  et  pleine  puissance,  nons  cas- 
nobis constiterit  salabriter  in  sons,  supprimons,  annulons. 
Domino  expedire.  réprouvons  et  abolissons  tous 

et  un  chacun  desdits  actes, 

protestons     devant  Dieu    de 

leur  manifeste  nullité,   nous 

réservant  de  rendre  un  plus 

ample  compte  de  cette  suppres^ 

sion,  cassation,  annulation  et 

abolition  ,  dès  que  nous  serons 

assuré  de  pouvoir  le  faire  uti« 

lement  et  salutairement  dans 

le  Seigneur. 

Haec  vobis,  venerabiles  fra-       Voilà,  vénérables  frères,  les 

très,  pro   pastoralis    nostrœ    déclarations  quenous  avions  à 

servitutis  officie    denunciavi-    vous  faire ,  pour  remplir  le 

mus,  ne,  die  Domini  appro-    devoir  de  notre  servitude  pas- 

pinquante ,  graviter  ab  illo  ju-    torale ,  et  afin  de  n'être  pas 

dicemur.  Interea  una  simul   jugé  sévèrement  par  le  SeL 

omnipotentem  Deum  et  beatos    gneur ,  dont  le  jour  approche. 

apostolos  Petrum  et  Paulum    En  attendant  prions  ensemble 

qui  sacerdotium   et  regnum    le  Dieu  tout -puissant  et  les 

vident  lacrymari,  rogemur  et    bienheureuse  apôtres  PieiTe  et 

obtestemur ,  ut  saniora  consi«    Paul,  qui  voient  les  larmes  du 

lia  mentibus  hominum  inspi*    sacerdoce  et  de  l'empire  ;  sup- 

rent ,  utque   sedata   tandem    plions-les ,  conjurons-les  d'in* 

procella  feri  maris ,  suas  de-    spirer  aux  hommes  de   plus 

spumante  confusiones,  optata    sages  résolutions,  de  telle  sorte 

tranquillitas  Ecclesiœ  restitua-    que  l'orage  s'apaise  enfin ,  que 

tur.  cette  mer  irritée  se  calme  > 


tKTTIlE  DE   l'abbé  PROYART.  531 

qu'elle  dépose  rëcume  de  ses 
mouTernents  désordonnés ,  et 
que  rÉgiise  recouvre  la  tran* 
quilliié  qu'elle  désire. 

Nous  attestons  que  la  pré«  Supra  scriptam  allocutio- 
sente  allocution  a  été  pronon*  nem  in  consistorio  nostro  se- 
cée  par  nous ,  dans  notre  con-  creto  habite  die  3  septembris 
sistoire  secret,  tenu  le  3  sep-  anni  4762,  prolatam  a  nobis 
tembre  de  Tannée  1 762.  fuisse  téstamur. 

Signé  :  Clément  XIII,  pape.  Glemcns  PP.  XIII. 


N^  VIL 

I<e#ta*e  ée  l'akké  Pr^yart  k  la  prlnceaae  9«phle 

de  ll«hciilohe« 

Il  lui  parle  de  son  ouvrage  intitulé  Louis  XV J  déirâtié  avarU 
queé^étre  roi,  du  but  qu'il  s'est  proposé  en  l'écrivant ,  et  du 
jugemeat  qu'en  a  porté  Louis  XVIII. 

Bartenstein,  \\  décembre  4801. 

Maoamr» 

Je  me  suis  acquitté  de  vos  ordres  auprès  de  S.  A.  Mgr  le 
prince  Charles. 

Je  n'ai  Jamais  été  ni  ne  serai  jamais  inquiet  des  sentiments 
de  bonté  et  d'indulgence  de  Votre  Altesse  à  mon  égard  :  ils 
m'ont  prévenu  si  gratuitement ,  que  je  regarde  leur  persévé- 
rance comme  une  sorte  de  patrimoine  inamissible  et  mieux 
fondé  beaucoup  que  mes  rentes  sur  le  trésor  de  Louis  XVI. 
Recevez I je  vous  prie» mes  remerciements  pour  la  peine  que 
vous  vous  êtes  donnée  de  me  transcrire  le  jugement  trèsr 
flatteur  du  granë  juge  de  la  cour  littéraire.  Je  me  suis  en 
eflet  appliqué  dans  cette  bagatelle  aux  principes,  et  à  décrédi- 
ter en  même  temps  les  actions  de  nos  constitutionnels  qut 


532  PIÈCES  JUSTIFICATIVES.   If*  VU. 

offraient  alors  à  la  catholicité  le  scandale  de  leur  farce  concilia* 
hulaire.  L'idée  des  docteiii-s  de  Fribôurg  m'est  venue  ;  j'y  ai 
adapté  mon  sujet.  Je  partage  la  satisfaction  de  Votre  Altesse  sur 
la  rupture  ou  du  moins  le  sursis  du  voyage  du  P.  Beauregard , 
que  je  ne  désespère  pas,  en  conséquence,  d'embrasser  encore  une 
fois  dans  ce  bas  monde.  Voudriez-vous  bien ,  princesse ,  joindre 
à  vos  autres  bontés  celle  d'assurer  le  R.  P.  et  M"**  Justine  de  la 
réciprocité  de  mes  souhaits  et  de  mon  respect  pour  eux  ;  et  de 
dire  au  P.  Beauregard  que  Mgr  l'archevêque  de  Paris ,  qui  nous 
écrit  à  deux  pas  l'un  de  l'autre,  m'a  fait  dire  tout  dernièrement, 
dans  une  lettre  de  l'abbé  de  Floirac,  de  l'assurer  de  toute  son 
amitié. 

J'ai  reçu  hier  une  lettre  de  l'abbé  de  Fermont  (sic)  ^  en  date 
du  20  novembre ,  qui  m'apprend  que  mon  livre  *  vient  seule- 
ment de  lui  parvenir  depuis  quelque  temps  ;  qu'il  a  remis  leurs 
exemplaires  au  roi  (  Louis  XVIll  )  et  à  M"*^  la  duchesse  d'An* 
goulême;  que  quant  à  celui  de  la  reine  ,  il  l'a  remis  au  roi 
pour  qu'il  le  lui  fasse  parvenir  comme  et  quand  il  le  pourra. 

11  me  fait  part  de  quelques  notes  du  roi  ;  preuve,  me  dit-il, 
du  cas  qu'il  fait  de  l'ouvrage ,  parce  qu'il  ne  fait  ces  sortes  de 
notes  que  sur  ceux  qui  fixent  son  attention.  11  y  est  dit 
entre  autres  c  que  le  duc  de  Richelieu,  qui  eut  bien  des  torts, 
«  n'eut  pas  celui  d'être  le  complaisant  de  M^^  de  Pompadour  ; — 
«  que  le  duc  de  Fronsac,  qui  eut  sans  doute  de  grands  vices , 
«  eut  toujours  le  cœur  français;  —  que  le  propos  prêté  à  la 
«  comtesse  de  Tallérand  est  trop  affreux  pour  être  d'elle  — 
«  (  Je  le  tenais  du  comte  de  Goucy,  dont  par  parenthèse  je  n'ai 
«  point  de  nouvelles  récentes  )  ;  —  qu'à  l'article  de  l'évèque  d'Oiv 
c  léans ,  la  charité  demandait  une  petite  note  pour  rappeler  la 
<K  pénitence  exemplaire  que  fit  ce  prélat  dans  son  exil  *  ;  —  que 

<  Probablement  Tabbé  Edgeworth  de  Firmont,  qui  se  trouvait  alors 
auprès  de  Louis  XVIII,  à  Varsovie, 
s  Louis  XVI  détrâné avant  que  d'être  roi  (  édition  de  1800). 

'  Dans  une  édition  postérieure ,  Proyart  a  ajouté  la  petite  note  de<« 
mandée. 


LETTRE  DE  L'aBBÉ  PROYART.  833 

«  c'est  avec  bien  de  la  justesse  et  bien  de  la  raison  que  l'auteur 
«  représente  la  suppression  des  jésuites  en  France  comme  une 
«  des  premières  causes  de  nos  malheurs  ;  mais  que  cette  triste 
«  vérité  ne  lui  donne  pas  le  droit  de  faire  de  Clément  XIV  un 
c  portrait  qu'on  ferait  à  peine  d'Alexandre  VI  ;  —  que  Dieu  per- 
ce mettant  quelquefois,  pour  punir  les  péchés  des  rois,  que  leurs 
«  peuples  se  révoltent  contre  eux,  il  est  peut-être  vrai  de  dire  que 
fl  l'insurrection  de  Belgique  ne  fut  que  la  juste  punition  des  maux 
«  que  Joseph  II  avait  à  faits  l'Église.  Mais  faire  l'apologie  de 
c  cette  insun*ection  (  quelque  correctif  qu'on  y  mette  )  est  tou- 
«  jours  chose  dangereuse  pour  la  plupart  des  lecteurs,  puisque 
«  la  révolte,  quoique  provoquée,  est  toujours  un  crime  aux  yeux 
c  de  Dieu;  —  enfin  que  le  style  de  cet  ouvrage,  d'ailleui-s 
«  excellent ,  est  en  général  trop  âpre,  et  qu'il  est  à  craindre 
«  que  par  cela  seul  il  ne  révolte  certains  esprits ,  au  lieu  de 
«  les  ramener  au  vrai.  » 

a  Voilà,  Monsieur  (  conclut  l'abbé  de  Fermont  ) ,  un  sommaire 
très-abrégé  de  l'écrit  que  j'ai  sous  les  yeux  et  qui  est  tout 
entier  de  la  main  du  roi.  » 

J'aime  bien  un  roi  qui  écrit  sur  ce  ton-là. 

Recevez,  je  vous  prie,  Madame,  avec  l'assurance  de  mes  vœux 
îes  plus  sincères  pour  tout  ce  qui  peut  combler  les  vôtres  pen- 
dant Tannée  qui  s'approche,  celle  du  profond  respect  et  de  la 
juste  reconnaissance  avec  lesquels 

J'ai  l'honneur  d'être, 

Madame , 

De  votre  Altesse  Sérénissime , 
Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Proyart. 
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CoBMtltailott  de  IV.  T.  0.  Père  en  J.*C.,  C^^nieMl  XIII, 
par  laquelle  rtaatltnt  de  ta  Compagnie  de  Sémn»  oëi 
approuyré  de  MOUTeAn. 

Jésus-Christ  Notre-Seigneur  ayant  chargé  le  bienheureux 
apôtre  saint  Pierre  et  le  pontife  romain  son  successeur  de 
Tobligation  de  paître  son  troupeau ,  obligation  qu'aucune  cir* 
constance  de  temps  et  de  lieu ,  aucune  considération  humaine, 
rien  en  un  mot  ne  doit  borner  ;  il  est  du  devoir  de  celui  qui  est 
assis  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  de  donner  son  attention  à 
toutes  les  fonctions  différentes  de  la  charge  que  Jésus-Christ  lui 
a  confiée  sans  en  omettre  ou  négliger  aucune,  et  d'étendre  sa 
vigilance  à  tous  les  besoins  de  l'Église.  Une  des  principales 
fonctions  de  cette  charge  est  de  prendre  sous  sa  protection  les 
ordres  religieux  approuvés  par  le  saint-siége ,  de  donner  une 
nouvelle  activité  au  zèle  de  ceux  qui,  s'étant  dévoués  par  un  ser- 
ment solennel  h  la  profession  religieuse,  travaillent  avec  un 
courage  soutenu  par  la  piété  à  défendre  la  religion  catholiquei 
à  rétendre,  à  cultiver  le  champ  du  Seigneur  ;  d'inspirer  de  Far" 
deur  et  de  donner  des  forces  à  ceux  qui  parmi  eux  seraient  lan- 
guissants et  faibles ,  de  consoler  ceux  que  l'aftliction  pourrait 
abattre,  et  surtout  d'écarter  de  rËglise  conQée  à  sa  vigilance 
tons  les  scandales  qui  chaque  jour  naissent  en  son  sein  et  dont 
l'effet  est  la  perte  des  âmes.  L'institut  de  la  compagnie  de  Jésus, 
qui  a  puur  auteur  un  homme  auquel  l'Égliie  universelle  a  dé- 
féré le  culte  et  l'honneur  qu'elle  rend  aux  saints  ;  que  plusieurs 
de  nos  prédécesseurs  d'heureuse  mémoire,  Paul  III ,  Jules  III, 
Paul  IV,  Grégoire  XllI  et  Grégoire  XIV, Paul  V,  ont  approuvéet 
confirmé  plus  d'une  fois  après  l'avoir  soigneusement  examiné, 
qui  a  reçu  d'eux  et  de  plusieurs  autres  de  nos  prédécesseurs , 
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au  nombre  de  clU*neuf,  des  faveurs  et  des  grâces  particulières; 
que  les  ëvèques,  non-seulement  de  nos  jours,  mais  des  siècles 
précédents,  ont  loué  hautement  comme  étant  trèsHivantageuz , 
très-ulile  et  très^propre  à  accroître  le  culte ,  Thunneur  et  la 
gloire  de  Dieu ,  et  à  procurer  le  salut  des  âmes  ;  que  les  i-ois  les 
plus  puissants  comme  les  plus  pieux,  et  les  princes  les  plus  distin» 
gués  dans  la  république  chrétienne ,  ont  toujours  pris  sous  leur 
protection ,  dont  les  règles  ont  formé  neuf  hommes  mis  au 
rang  des  saints  ou  des  bienheureux ,  parmi  lesquels  trois  ont 
reçu  la  couronne  du  martyre;  qui  a  été  honoré  des  éloges  de 
plusieurs  personnages  célèbres  par  leur  sainteté ,  que  nous 
savons  jouir  dans  le  ciel  de  la  gloire  éternelle;  que  TËglise 
universelle  a  nourri  avec  affection  dans  son  sein  depuis  deux 
siècles ,  confiant  constamment  à  ceux  qui  le  professent  les 
principales  fonctions  du  saint  ministère  qu'ils  ont  toujours 
remplies  au  grand  avantage  des  fidèles ,  et  qui  enfin  a  été  déclaré 
pieux  par  l'Eglise  univcraelle  assemblée  à  Trente  ;  ce  même 
Institut,  il  s'est  trouvé  récemment  des  hommes  qui ,  après 
ravoir  défiguré  par  des  interprétations  fausses  et  malignes  » 
n'ont  pas  craint  de  le  qualifier  d'irréligieux ,  d'impie,  tant  dans 
les  conversations  particulières  que  dans  des  écrits  imprimés» 
répandus  dans  le  public,  de  le  déchirer  par  des  imputations 
les  plus  injurieuses,  de  le  couvrir  d'opprobre  et  d'ignominie ,  et 
en  sont  venus^au  point  que ,  non  contents  de  l'idée  particulière 
qu'ils  s'en  sont  faite  à  eux-mêmes ,  ils  ont  entrepris  par  toute 
sorte  d'artifices  de  faire  circuler  le  poison  de  contrée  en  contrée, 
de  le  répandre  de  toute  part,  et  ne  cessent  encore  aujourd'hui 
de  faire  usage  de  toutes  les  ruses  imaginables  pour  faire  goûter 
leurs  discours  empoisonnés  à  ceux  des  fidèles  qui  ne  seraient 
point  assez  sur  leurs  gardes  ;  insultant  ainsi  de  la  manière  la  plus 
outrageante  l'Église  de  Dieu,  qu'ils  accusent  équivalemment  de 
s'être  trompée  jusqu'à  juger  et  déclarer  solennellement  pieux  et 
agréable  à  Dieu  ce  qui  en  soi  était  irréligieux  et  impie,  et  d'être 
ainsi  tombée  dans  une  erreur  d'autant  plus  criminelle ,  qu'elle 
aurait  souffert  pendant  plus  longtemps  durant  l'espace  même 
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déplus  de  deux  cents  ans,  qu'au  très-grand  préjudice  des 
Ames  y  son  sein  restât  souillé  d'une  tache  aussi  flétrissante. 
A  lin  mal  si  grand  qui  jette  des  racines  d'autant  plus  profondes 
et  acquiert  chaque  jour  des  forces  d'autant  plus  grandes  qu'il 
a  été  dissimulé  plus  longtemps,  différer  encore  d'apporter 
remède  y  ce  serait  nous  refuser  et  à  la  justice  qui  nous  ordonne 
d'assurer  à  chacun  ses  draits  et  de  les  soutenir  avec  vigueur,  et 
aux  mouvements  de  la  sollicitude  pastorale  que  nous  avons  pour 
le  bien  de  l'Église. 

Pour  repousser  donc  l'injure  atroce  faite  tout  à  la  fois  à 
l'Église  que  Dieu  lui-même  a  commise ànos  soins,  et  au saint- 
siége  sur  lequel  nous  sommes  assis  ;  pour  arrêter  par  notre  au- 
torité apostolique  le  progrès  de  tant  de  discours  impies  contraires 
à  toute  raison  comme  à  toute  équité,  qui,  se  répandant  de  tout 
côté,  portent  avec  eux  la  séduction  et  le  danger  prochain  de  la 
perte  des  Ames;  pour  assurer  l'état  des  clercs  réguliers  de  la 
compagnie  de  Jésus  qui  nous  demandent  celte  justice ,  et  pour 
lui  donner  une  consistance  plus  ferme  par  le  poids  de  notre 
autorité ,  pour  apporter  quelque  soulagement  à  leurs  peines 
dans  le  grand  désastre  qui  les  afflige;  enfin  pour  déférer  aux 
justes  vœux  de  nos  vénérables  frères  les  évêques  de  toutes  les 
parties  du  monde  catholique  qui ,  dans  les  lettres  qu'ils  nous 
ont  adressées ,  font  les  plus  grands  éloges  de  cette  compagnie, 
dont  ils  nous  assurent  qu'ils  tirent  de  très-grands  services  cha- 
cun dans  leur  diocèse  ;  de  notre  propre  mouvement  et  certaine 
science ,  usant  de  la  plénitude  de  la  puissance  apostolique, 
marchant  sur  les  traces  de  tous  nos  prédécesseurs,  par  notre  pré- 
sente constitution  qui  doit  valoir  à  perpétuité ,  disons  et  décla- 
rons dans  la  même  forme  et  de  la  même  manière  qu'ils  ont  dit  et 
déclaré ,  que  l'institut  de  la  compagnie  de  Jésus  respire  au  plus 
haut  point  la  piété  et  la  sainteté,  soit  dans  la  fin  principale  qu'il 
a  continuellement  en  vue,  et  qui  n'est  autre  que  la  défense  et  la 
propagation  de  la  religion  catholique ,  soit  dans  les  moyens  qu'il 
emploie  pour  parvenir  à  cette  fin  ;  c'est  ce  que  l'expérience  nous 
a  appris  jusqu'à  présent.  C'est  cette  expérience  qui  nous  a  appris 
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combien  le  régime  de  cette  compagnie  a  formé  jusqu'à  nos 
jours  de  défenseurs  de  la  foi  orthodoxe  et  de  zélés  missionnaires 
qui ,  animés  d'un  courage  invincible,  se  sont  exposés  à  mille 
dangers  sur  la  terre  et  sur  mer  pour  porter  la  lumière  de  la 
doctrine  évangélique  à  des  nations  féroces  et  barbares  ;  nous 
voyons  que  tous  ceux  qui  professent  ce  louable  institut  sont 
occupés  à  des  fonctions  saintes,  les  uns  à  former  la  jeunesse  à  la 
vertu  et  aux  sciences,  les  autres  à  donner  les  exercices  spirituels, 
une  partie  à  administrer  avec  assiduité  les  sacrements  surtout 
de  la  pénitence  et  de  l'eucharistie,  et  à  presser  dans  leurs  discours 
les  fidèles  d'en  faire  un  usage  fréquent ,  une  autre  partie  à  por* 
ter  la  parole  de  TÉvangile  aux  habitants  de  la  campagne;  c'est 
pourquoi,  à  l'exemple  de  nos  prédécesseurs,  nous  approuvons 
ce  même  institut  que  la  providence  divine  a  suscité  pour  opérer 
de  si  grandes  choses ,  et  nous  confirmons  par  notre  autorité 
apostolique  les  approbations  qui  lui  ont  été  données  ;  nous 
déclarons  que  les  vœux  par  lesquels  les  clercs  réguliers  de  la 
compagnie  de  Jésus  se  consacrent  à  Dieu  selon  ledit  institut, 
sont  purs  et  agréables  à  ses  yeux  ;  nous  approuvons  et  louons 
pailiculièrement,  comme  très-propres  à  réformer  les  mœurs,  à 
inspirer  et  fortitier  la  piété ,  les  exercices  spirituels  que  les 
mêmes  clercs  réguliers  de  la  compagnie  de  Jésus  donnent  aux 
fidèles  qui,  éloignés  du  tumulte  du  monde,  passent  quelques 
jours  dans  la  retraite  à  s'occuper  sérieusement  et  uniquement 
de  leur  salut  éternel.  De  plus,  nous  approuvons  les  congrégations 
ou  sodalités  érigées  sous  l'invocation  de  la  bienheureuse  Marie, 
ou  sous  tout  autre  titre,  non-seulement  celles  qui  sont  formées  de 
jeunes  gens  qui  fréquentent  les  écoles  delà  compagnie  de  Jésus, 
mais  aussi  toutes  les  autres,  soit  qu'elles  soient  seulement 
composées  d'étudiants  ou  seulement  des  autres  fidèles  de  Jésus- 
Christ  ,  soit  qu'elles  réunissent  les  uns  et  les  autres  ;  et  nous  ne 
donnons  pas  moins  notre  approbation  à  tous  les  pieux  exercices 
qui  s'y  pratiquent  avec  ferveur  ;  et  nous  recommandons  extrê- 
mement la  dévotion  toute  particulière  qu'on,  s'attache  à  cultif 
ver  et  il  augmenter  dans  ces  sodalités  envers  la  bienheureuse 
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mère  de  Dieii  Marie  toi^oars  vierge.  Nom  oonûrmons  par  notre 
autorité  apostolique  les  bulles  par  lesquelles  nos  prédécesseurs 
d'heureuse  mémoire ,  Grégoire  XllI ,  Sixte  V,  Grégoire  XV  et 
Benoit  XIY  ont  approuvé  lesdites  sodalités  ;  de  même  par  notre 
présente  constitution  nous  approuvons  de  toute  l'autorité  que 
Dieu  nous  a  donnée  et  de  la  force  de  notre  confirmation  apos* 
tolique  toutes  les  autres  constitutions  faites  par  les  pontifes 
romains  nos  prédécesseurs ,  pour  approuver  et  louer  les  fonc* 
lions  du  môme  institut  de  la  compagnie  de  Jésus ,  chacune 
desquelles  couétitutions  nous  voulons  qu'on  regarde  comme 
insérée  dans  celle-ci,  voulant  et  ordonnant,  si  besoin  est, 
qu'elles  soient  censées  faites  de  nouveau  et  mises  au  jour  par 
nous-mème. 

.  Qu'il  ne  soit  donc  permis  à  pei^sonne  de  donner  atteinte  à 
notre  présente  constitution  approbative  et  contirmative,  ni 
d'être  assez  téméraire  pour  oser  y  contrevenir  ;  que  si  quelqu'un 
avait  la  présomption  d'enfreindre  cette  défense ,  qu'il  sache 
qu'il  encourra  l'indignation  de  Dieu  tout-puissant  et  des  bien* 
heuraux  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul. 

Donné  à  Rome,  à  Sainte-Marie-Majeure ,  l'an  de  l'Incarnation 
de  Notre-Setgneur  1764,  le  7«  des  ides  de  janvier,  la  7*  année  de 
notre  pontificat  (9  janvier  1765). 


N»  IX. 

KxtrAlto  d^nn  bref  de  Clément  «il  à  Charlea  III,  rel 
d^EapAgne,  tonehAttt  1»   erolfl*de   eontre   lea    Tnrea, 

«  ...  A  toutes  les  calamités  qui,  dans  ces  jours  mauvais,  acca« 
blent  la  république  chrétienne ,  il  ne  manquait  plus  ^  pour  y 
mettre  le  comble,  que  le  malheur  plus  grand  encore  qui  nous 
menace.  Une  bien  triste  nouvelle  en  effet  vient  de  nous  être 
communiquée  :  ces  implacables  ennemis  de  la  foi  de  Jésoi^ 
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Christ ,  les  Torts  se  sont  réveilles  de  leur  long  sommeil,  ils  ne 
respirent  que  la  guerre,  et  déjà,  dit-on,  ils  équipent  une  flotte 
formidable  pour  aller  attaquer  Tile  de  Malte. 

«  Ce  qui  aggrave  notre  douleur  déjà  si  cruelle ,  c'est  de  voir 
les  rois  les  plus  puissants  de  l'Europe ,  s'afTaiblissant  les  uns  les 
autres  par  des  guerres  sanglantes,  épuiser  ainsi  leurs  finances, 
désoler  leurs  provinces ,  et  sacrifier  la  vie  de  plusieurs  milliei'S- 
de  chrétiens.  Parmi  tous  ces  sujets  de  larmes  et  de  deuil,  une 
consolation  nous  reste  et  nous  soutient  ;  nous  pouvons  reposer 
nos  yeux  affligés  de  tant  de  maux  sur  le  spectacle  de  la  prospé* 
rite  dont  jouissent  votre  royaume  et  celui  de  votre  très-cher  fils, 
le  roi  des Deux-Siciies  ;  et  nous  bénissons  Dieu,  dont  la  bonté 
immense  et  la  providence  paternelle  n'abandonne  jamais  son 
peuple,  de  ce  qu'il  a  préservé  vos  États  du  feu  et  des  désastres 
delà  guerre;  c'est  ainsi  qu'au  milieu  de  ce  bouleversement  uni- 
vei*$el  qui  agite  rSuroi)e,  il  vous  a  réservés  l'un  et  Tautre  avec 
toutes  vos  forces  pour  réprimer  Taudace  des  Turcs  et  pour  rendre 
vains  tous  leurs  efforts.  » 

Le  saint-père  presse  ensuite,  par  les  plus  vives  exhorta- 
tions et  les  plus  touchantes  prières ,  le  roi  d'Espagne  de  venir 
au  secours  de  Malte ,  et  de  protéger,  par  l'armement  et  l'envoi 
d'une  flotte  puissante  et  nombreuse,  les  rivages  de  la  Méditer- 
ranée; il  conclut  ainsi  : 

«  Pour  vous  déterminer  à  une  œuvre  si  sainte,  il  n'est  pas 
besoin  de  plus  longs  discours  ;  nous  connaissons  le  zèle  généreux 
qui  vous  anime  pour  la  défense  de  la  religion ,  et  nous  ne  pou- 
vons, sans  verser  des  larmes  de  joie ,  nous  rappeler  ces  belles 
paroles  qui  vous  sont  familières  :  que  vous  êtes  prêt  à  verser 
voire  sang  pour  la  foi  de  Jésus-Christ  et  pour  9a  9ainte  épouse , 
f  Église  catholique  ^  » 

1  A//,  t.  Il,  p.  84. 
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■lelIreM  dea  éTèqaea  au  pape  Aprè«  la  bvUo  AroflYoïticiiM) 
témoignages  raverables  et  hoBorabloa  qu'ils  rendent 
des  Jésuites  $  quelques  extraits  de  ees  lettres  et  des 
brefs  du  pape. 

(Voir  ci-dessus,  Bm  Pièces  justificatives,  n^]j  %^y\es  noms 
des  évêqucs  qui  ont  écrit  au  pape;  et  voir  au  volume  supplémm" 
taire,  chap.  iv,  plusieurs  lettres  de  ces  évoques.) 

A  peine  l'archevêque  de  Tarragone  avait-il  reçu  la  bulle  qui 
confirmait  Tinstitut  de  la  compagnie ,  qu'il  se  hâta  d'adresser  à 
Clément  XIH  une  lettre  de  féiicilation.  Après  avoir  exprimé 
dans  les  termes  les  plus  énergiques  la  joie  que  cette  bulle  avait 
causée  à  tous  les  gens  de  bien  en  Espagne,  le  prélat  faisait  l'éloge 
des  religieux  de  la  compagnie  de  Jésus ,  et  concluait  ainsi  : 

«  Agréez ,  très-saint-père,  nos  actions  de  grâces ,  et  pour  cette 
nouvelle  contlrmation  et  approbation  de  Tinstitut  de  saint 
Ignace,  et  pour  la  défense  que  vous  avez  frise  de  l'innocence 
attaquée,  et  pour  le  témoignage  que  vous  avez  rendu  à  la  vertu 
et  à  la  sagesse ,  et  pour  la  cause  des  gens  de  bien  que  vous  avez 
soutenue,  consolidée  et  fortifiée,  et  pour  le  grand  bien  que 
vous  avez  fait  à  l'Église.  Nous  prions  Dieu,  etc.  ï>  (14  février 
1765.)  —  Clément  XIII  répondit  par  un  bref  très^ffectueux  le 
i5  mars  suivant. 

Mais  en  1767,  quand  arriva  la  fatale  catastrophe  de  la  compa- 
gnic  de  Jésus  en  Espagne,  le  saint  pontife  écrivait  au  même  pré- 
lat, à  la  date  du  21  avril  ;  il  l'engageait ,  le  pressait  de  faire  par- 
venir la  vérité  aux  oreilles  du  roi. ..et  surtout  de  faire  comprendre 
à  ce  prince  qu'il  entrait  dans  une  voie  très -compromettante 
pour  son  salut,  et  qu'il  prenait  devant  le  souverain  juge  la  for- 
midable responsabilité  de  la  perle  éternelle  d'un  nombre  infini 
d'âmes.  «  Soyez  persuadé ,  concluait  le  saint-père ,  que  tout  ce 
que  vous  ferez  et  tenterez  pour  la  conservation  de  la  compagnie 


LETTRES  DES  ÉYÉQUES  ET  BJLEF8  BU  PAPE.  541 

de  Jësus  en  Espagne,  vous  sera  compté  devant  Dieu  comme  ud 
des  plus  légitimes  et  des  plus  méritoires  accomplissements  de 
votre  charge  pastorale.  » 

C'est  alors  que  le  pape,  et  dans  ce  bref  et  dans  ceux  qu'U 
adressa  au  confesseur  du  roi ,  Joachim  d'Ëiéta,  et  au  cardinal 
archevêque  de  Tolède ,  témoigne  son  étonnement  sur  le  change* 
ment  si  subit  opéré  dans  le  royaume  catholique  à  Tégard  des 
religieux  delà  compagnie  de  Jésus.  «  11  n'y  a  qu'une  année, 
dit-iU  un  très-grand  nombre  d'évêques  adressaient  au  saint* 
siège  les  plus  pompeux  éloges  de  ces  religieux;  c'étaient  des 
hommes  remarquables  par  leur  doctrine  et  leur  piété,  ornés 
surtout  des  vertus  et  des  qualités  qui  pouvaient  les  rendre  très- 
utiles  à  tous  les  diocèses  d'Espagne ,  et  aujourd'hui  on  les 
chasse,  on  les  bannit...  » 

Dans  le  bref  adressé  à  révêque  de  Barcelone,  le  i3  mars  1765 
{BulL,  t.  m,  p.  60) ,  Clément  XIH  avait  dit  :  «  Vous  témoi- 
gnez  que ,  jusqu'à  présent ,  vous  avez  toujours  reconnu  dans 
le  corps  de  la  société  de  Jésus  le  zèle  généreux  de  la  foi  ortho- 
doxe, et  dans  les  membres  le  zèle  et  la  pratique  chrétienne; 
et  de  même  que  vous  avez  reçu ,  comme  vous  le  dites,  avec  une 
grande  joie  notre  jugement  apostolique  sur  la  sainteté  de  cet 
institut,  de  même  c'est  avec  beaucoup  de  consolation  que  nous 
apprenons  par  votre  lettre  que  les  religieux  de  cette  société, 
qui  sont  dans  vos  contrées ,  mènent,  selon  les  règles  de  leur 
institut,  une  vie  remarquable  par  Vinnocence  de  leurs  moeurs 
et  laprcUique  de  la  piété..,  » 

Les  évêques  de  Yalladolid ,  de  Coria ,  d'Urgel,  de  Cuença,  de 
Teruel,de  Zamora,  d'Oviédo,  etc.,  qui,  comme  l'évêque  de 
Barcelone,  avaient  adressé  au  saint-père  des  lettres  d'actions 
de  grâces  pour  sa  bulle ,  et  de  témoignages  les  plus  flatteurs 
sur  le  zèle  et  la  piété  des  religieux  de  la  compagnie ,  en  reçu- 
rent aussi  des  brefs  de  congratulation ,  dans  lesquels  le  pontife 
exprimait  la  joie  qu'il  éprouvait  en  voyant  dans  leurs  lettres 
comment  les  jésuites  de  ces  contrées  confiimaient  par  l'inté- 
grité de  leur  vie^  par  les  pratiques  de  toutes  les  vertus  et  du 


5Ai  VIÈCMB  JUSTlFlGATiVIg.  N^  X. 

lèle  apostoliqiM  la  sainteté  de  lear  pieux  inttittit;  et  dans  le 
bref  à  rëvèque  d'Urgel ,  il  ajoutait  :  «  Nous  nous  rëjonissons 
de  ce  que ,  à  favis  des  évéques  de  France  qui,  dans  ces  derniers 
iemps ,  oni  déclaré  que  eel  inslitui  éiait  tressage  et  Irès^utile  à 
la  religion,  est  venu  se  joindre  le  jugement  remarquable  ded 
évèques  d'Espagne,  qui,  en  très-grand  nombre  [pleriqm),  nous 
ont  écrit  pour  qous  féliciter  de  notre  bulle,  et,  en  rappelant 
les  services  nombreux  que  les  clercs  réguliers  de  la  compagnie 
de  Jésus  rendent  à  la  religion  et  aux  âmes ,  se  réjouir  de  ce  que 
nous  avons  tâcbé  de  consoler  et  de  défendre  cet  ordre  véné« 
rable  faussement  accusé  des  crimes  les  plus  atroces ,  et  accablé 
sous  le  poids  des  vexations  et  des  injures.  » 

Le  i2  février  i765,  l'éVèqqe  de  Modène  avait  écrit  à  Clé- 
ment  Xlil.  a  Trcs-saint-père,  disait-il,  je  ne  saurais  mieux  expri- 
mer les  effets  produits  par  la  constitution  que  Votre  Sainteté  a 
publiée  si  à  propos  pour  la  justification  de  la  compagnie  de  Jésus, 
qu'en  comparant  ses  efifets  avec  ceux  que  produisit  dans  le 
monde  chrétien  la  célèbre  apologie  que  le  saint  pape  Jules  I^  fit 
de  saint  Athanase...  »  Clément  XIll  lui  répondait  entre  autres 
choses  que  «  la  plupart  des  évèques  témoignaient  ayoir  tou« 
jours  trouvé  dans  les  religieux  de  la  compagnie  un  sèle  ardent 
à  soutenir  la  foi  joint  à  la  piété  la  plus  fervente.  »  Bref  du 
16  mars  { Bullar.  1. 111 ,  p.  61  ). 
Il  répondit  à  Pévèquede  Metz,  le  21  mai  {Bullar.  t.  III,  p.  72): 
M  II  convenait  sans  doute ,  surtout  dans  ces  temps  malheu- 
reux, de  conserver  ces  vaillants  défenseurs  delà  religion  chrd- 
tienne  et  de  la  foi  catholique ,  qui ,  par  leur»  leçons,  écartaient 
de  Pesprlt  des  jeunes  gens  les  doctrines  d'impiété,  et,  par 
l'exemple  et  la  bonne  odeur  de  leurs  vertus,  les  portaient  à  la 
pratique  de  tout  bien.  Mais  le  Ciel  en  a  jugé  autrement...  » 
—  A  révêque  de  Pampelune, le  iO juillet  {Bnd.,  p.  124)  : 
«  Vous  nous  écrive!  :  la  constitution  par  laquelle  nous  avons 
confirmé  le  pieuœ  institut  de  la  compagnie  de  Jésus  a  guéri 
les  blessures  que,  depuis  tant  d'années,  les  hérétiques  et  les 
foutears  d'héinSsies  s'acharnaient  à  fltire  à  cet  ordre  reUgieuz...  > 
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—  A  rëvêqae  de  Giudad-Rodrigo ,  le  4  septembre  (  BuUar. 
t.  111,  p.  128)  : 

«  Grâces  soient  rendues  à  Dieu  de  ce  que  les  religieux  de  la 
compagnie  de  Jésus,  marchant  encore  maintenant  sur  les  traces 
de  leiuns  ancêtres ,  ont  la  gloire  de  défendre  l'honneur  de  leur 
Institut  et  de  leur  propre  réputation  t  moins  par  la  constitution 
que  nous  avons  publiée  en  leur  faveur,  que  par  l'intégrité  de 
leur  vie»  par  la  ferveur  de  leur  piété,  par  la  fidélité  et  le  sèle 
avec  lequel  ils  remplissent  les  devoirs  et  les  fonctions  de  leur 
sainte  vocation...  » 

—  AFévèque  de  Massa  di  Sonrento,  le  9  septembre  176S 
{Ibid.,  p.  idO): 

a  Les  félicitations  que  vous  nous  adresses  touchant  notre 
bulle  de  la  confirmation  de  l'institut  de  saint  Ignace,  nous 
sont  d'autant  plus  agréables  qu'elles  expriment  aussi,  dites-vous, 
les  sentiments  de  la  plupart  des  évèques  et  des  pasteurs  du 
second  ordre  du  royaume  de  Naples...  Vous  nous  rapportez 
ensuite  que  les  pères  du  collège  de  votre  ville  ont,  l'année  der- 
nière, soutenu  et  nourri  par  d'abondantes  distributions  de 
blé ,  non-seulement  les  pauvres ,  mais  encore  une  partie  des 
citoyens  qui ,  sans  ce  secours ,  eussent  été  exposés  à  mourir 
de  faim  ;  ce  fait  montre  assez  clairement  que  ces  religieux  sont 
de  vrais  disciples  de  Jésus«Ghrist,  remplis  de  son  véritable 
amour  !...  » 
A  l'archevêque  deGorilz,  le  7  décembre  1765  (Ibid,,  p.  153)  : 
«  Vous  nous  mandez  que  des  trois  collèges  que  notice  prédé- 
cesseur Clément  YIII  établit  dans  vos  diocèses,  comme  des 
boulevards  assurés  contre  l'hérésie,  il  est  sorti  des  hommes 
apostoliques  qui,  en  peu  d'années,  et  avec  le  secours  delà 
grâce  divine,  ont  enlevé  et  efiacé  dans  ces  contrées  toutes  les 
traces  des  anciennes  en^eurs,  et  que,  maintenant  encore,  les 
religieux  de  la  compagnie  de  Jésus  marchent  sur  les  pas  de 
leurs  pères  •  ne  leur  sont  nullement  inférieur ,  et  qu'ils  ti*a« 
vaillent  avec  un  zèle  égal  au  salut  et  à  la  sanctification  des 
fidèles*  ««  » 
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—  A  Fcvêque  de  Puerto-Rico,  en  Amérique,  le  2  février  i760 
(  Bullar.  1. 111,  p.  171  )  : 

Le  pape  félicite  Tévêque  de  ce  que  les  jésuites  de  son  dio- 
cèse se  livrent  avec  zèle  et  d'incroyables  fatigues ,  même  jusqu'à 
l^effusion  de  leur  sang,  au  salut  et  à  la  conversion  des  infidèles... 

—  A  révêque  de  Ghiappa ,  en  Amérique ,  le  26  juin  1766 
(/6td.,p.  197): 

«  De  tous  les  évêques  qui  nous  écrivent  pour  nous  féliciter 
de  notre  constitution ,  il  s'échappe  un  témoignage  unanime  en 
faveur  de  la  compagnie  de  Jésus ,  qu'elle  a  toujours  été  et 
qu'elle  est  encore  maintenant  d'un  grand  secours  et  d'une 
utilité  toujours  présente  à  l'Église  catholique;  a  Deura  prece- 
«  mur...  ut  qui  istud  profitentur  institutum,  in  his  tribulatio- 
«  nibus...  vcre  Deo  dicere  possint  :  Hœc  omnia  venerunt  super 
«  nos,  nec  obliti  sumus  tut ,  nec  inique  egimus  in  testamento 
«  ttto,  et  non  recessit  rétro  cor  nostrum.  n  Ps.  xlui.  19. 
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Affaires  d'Eapagne. 

» 

40  Rapport  do  fiscal  don  Francisco  GoUerez  de  U  Hnerta ,  In  an  conseil  de  GasiiUe, 
en  octobre  48IS ,  à  propos  du  rétablissement  des  jésuites  dans  le  royaume 
d'Espagne. 

a  Ce  qui  oblige  le  conseil ,  dit  le  fiscal  don  Gutierez ,  à  exa- 
miner la  nécessité ,  la  convenance  et  le  mode  du  rétablisse- 
ment de  la  compagnie  de  Jésus  dans  ce  royaume,  ce  sont  les 
nombreuses  pétitions  présentées  au  roi  (Ferdinand  Vil)... 

c(  Vu  ces  pétitions.  Sa  Majesté ,  considérant  le  triste  état  où 
l'éducation  publique  est  réduite  dans  ce  royaume ,  et  le  scanda- 
leux progrès  qu'y  ont  fait  l'irréligion  et  le  libertinage,  et  poussée 
par  le  zèle  ardent  qui  l'anime  pour  l'amour  de  Dieu  et  le  bien 
de  ses  peuples,  daigne,  à  l'exemple  du  souverain  pontife 
actuellement  régnant ,  rétablir  dans  son  royaume  la  coii^[»giiie 
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de  Jësos,  qui  en  a  été  chassée  à  perpétuité,  en  vertu  d'une 
mesure  arrachée  par  surprise  et  par  les  menées  les^plus  artifi^ 
cieuses  et  les  plus  impies  ^  à  son  magnanime  et  pieux  aïeul  le 
roi  Charles  111. 

«  Les  avocats  fiscaux  ayant  pris  connaissance  de  ces  péti* 
tiens  et  des  ordres  royaux ,  demandèrent,  la  regardant  comme 
nécessaire,  la  réunion  de  tous  les  documents  et  pièces  relatives 
àce  sujet ,  qui  pourraient  se  trouver  aux  greffes  du  conseil  et 
dans  les  archives  des  secrétaireries  du  ministère  d'État  et  de 
celui  de  la  grâce  et  de  la  justice. 

«  Or,  parmi  les  pièces  qui  furent  remises,  il  n'est  venu  de  la 
principale ,  qui  est  le  compte-rendu  du  conseil  extraordinaire 
du29  janvier  i 767,  qu'une  simple  copie,  et  même  si  défec- 
tueuse, qu'elle  manque  de  la  première  partie,  où  doit  se  trou- 
ver l'histoire  de  la  procédure  et  l'exposition  des  motifs  et  des 
considérations  légales  sur  lesquels  s'appuyait  la  justice  et  Top* 
portuDité  du  projet  d'expulsion. 

«  Aussi  le  susdit  document  commence-t-il  par  ces  paroles  : 
a  Supposé  ce  qui  a  été  dit,  le  conseil  extraordinaire  pisse  k 
«  exposer  son  sentiment  sur  l'exécution  du  bannissement  des 
«  jésuites  et  sur  les  autres  mesures  qui  en  sont  la  conséquence, 
tt  afin  qu'il  obtienne  dans  l'ordre  convenable  son  entiei*  et  plein 
•  aoGomplissèment^.  > 

«t  A  ce  sujet ,  le  conseil  déclare  qu'il  convenait  que  le  décret 
«  royal  fût  conçu  dans  les  termes  d'une  mesure  économique 


*  Cette  suppression  de  Tliistoire  de  la  procédure  ,  de  rcxposition  des 
natifs  et  des  considérations  légales  sur  lesquelles  s'appuya  la  justice,  ne 
semble-t-elle  pas  confirmer  tout  ce  que  Ton  a  dit  d'un  secret  plus  fait 
pour  compromettre  la  réputation  des  juges  que  celle  des  condamnés? 
Peut-être  tout  le  procès  roula-t-il  sur  les  lettres  supposées  dont 
nous  aTons  parlé.  Ce  fut  un  grand  art  de  la  part  des  calomniateurs 
d'avoir  imaginé  des  accusations  que  le  roi  ne  pouvait  divulguer  et  par 
conséquent  vérifier  sans  compromettre  son  honneur.  11  dut,  on  le  com- 
prend, garder  dans  son  cœur  royal  des  soupçons  de  bâtardise,  quelque 
ridicules  qu'ils  fussent.  Un  prince  aime  encore  moins  qu'un  autre 
entretenir  de  pareilles  choses  ses  sujets  et  la  postérité. 

35 
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«  (  providentia  ecanomica)  amenant  au  repos  de  la  monarchie^ 
«  sans  toucher  aucunement  au  point  de  l'examen  de  Tinsiitul  i 
«  ni  de  Ja  qualification  de  la  conduite  et  des  mœurs  des  je" 
«  suites. 

-  «  Qu'il  serait  également  très  à  propos  de  faire  entendre  aux 
«  évêques ,  aux  municipalités,  aux  chapitres  ecclésiastiques  et 
«  autres  assemblées  ou  corps  politiques  du  royaume,  que  Sa 
«  Majesté  se  réservait  à  elle  seule  la  connaissance  deç  puissants 
a  motils  qui  avaient  déterminé  sa  royale  volonté  à  adopter  cetti) 
a  juste  mesure  administrative,  en  usant  de  l'autorité  éamomiqu» 
«  (econoroica)  et  lutélaire  qui  lui  appartenait  comme  souverain 
K  pour  le  bon  gouvernement  et  la  conservation  de  TÉtat^ 

«  Que  Sa  Majesté  devait  imposer  de  plus  à  ses  sujets  le  silence 
«  sur  cette  affaire,  afin  que  personne  n'écrivit^  ne  publiât,  ni  ne 
c  répandit  d'ouvrages  relatifs  à  Texpulsion  des  jésuites,  soit  pour 
«  soit  contre,  sans  une  permission  spéciale  du  gouvernement^ 
a  que  le  commissaire  chargé  de  la  surveillance  de  la  presse  j 
%  ainsi  que  ses  subdélégués,  devaient  être  déclaré^  incompétents 
«  à  connaître  en  cette  matière,  parce  que  tout  ce  qui  la  regardai^ 
<  devait  être  entièrement  du  ressort  et  sous  l'autorité  immédiat^ 
f  du  président  et  des  ministres  du  conseil  extraordinaire.  »   > 

«  Le  conseil  recommande  que  la  communication  de  cette 
mesure  ne  se  fasse  pas  à  Rome  par  un  message  extraordinairey 
mais  par  la  voie  habituelle  du  courrier  de  Naples ,  et  par  le 
premier  qui  partira  après  l'exécution  du  décret,  signifiant  au 
saint-père  qu'en  tout  cela  il  s'agissait  de  la  tranquillité  de 
l'État ,  et  qu'en  conséquence  on  avait  lieu  d'espérer  que  Sa 


1  Les  motifs  d'expulsion  devaient  donc  être  inconnus  à  tous  les  évê- 
ques et  à  tous  les  magistrats  du  royaume.  Se  défiait-on  d'eux?  Dans  cfl 
cas  il  faudrait  avouer  qu'ils  ctaieut  favorables  aux  condamnés.  N^osait- 
on  leur  dévoiler  les  crimes  des  coupables?  Pourquoi  Taurait-on  craint,^ 
s*il  s'agissait  de  crime  d*Ëtat,  d'attentats  publics ,  et  propres  au  corps 
tout  entier?  D'ailleurs  comment  les  parleurs  et  les  chefs  du  peuple 
pouvaient-ils  ignorer  Tcsprit  et  la  tendance  de  tous  ces  religieux  qui 
vivaient  et  prêchaient  en  Espagne  depuis  plus  de  deuK  siècles? 
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^  iSaibtcté  approuverait  cutte  conduite  coinino  nécessaire  et 
comme  ayant  été  prise  avec  la  plus  grande  circonspection ,  et 
après  le  plus  sérieuii  examen. 

a  De  cette' manière,  ajoute  le  conseil,  on  évite  les  embarras 
M  et  les  désagréments  en  cour  de  Rome,  et  Von  se  dispense  de 
j(  .traiter  avec  le  nonce  sur  cette  at&ire.  On  adressera  la  dépêche 
M.  au  ministre  de  Sa  Migesté  à  Rome,  auquel  on  enjoindra  très** 
«  expressément  de  se  refuser  à  toute  explication,  et  de  se  borner 
«  uniquement  à  la  remise  de  la  lettre  royale.  » 
«  Cette  délibération  du  conseil  extraordinaire  fut  soumise  à 

■ 

une  junte  spéciale,  qui  ajouta  qu*encore  qu'elle  regardât 
comme  sufflsamment  garantie  par  ces  paroles  du  conseil  la 
justice  des  motifs  allégués,  justice  qu'on  devait  supposer^,  on 
pourrait  toutefois  insinuer  avec  plus  de  force  que  ces  motifs 
ont  été  noU'Sculemeut  justes  et  urgents,  mais  encore  de  telle 
nature  qu'ils  avaient  rendu  inévitable  la  nécessité  du  bannisse- 
ment. » 

Ce  rapport  du  fiscal  et  Tavis  du  conseil  de  GastiUe  qui  en  fut 
la  suite,  avaient  déjà  été  précédés  par  une  ordonnance  do 
Ferdinand  VII  qui  rétablissait  la  compagnie  de  Jésus  dans  le 
royaume  d'Espagne  ;  en  voici  un  extrait  *  : 

4k 

S^  Pfemtère  ordonnance  de  Ferdinand  Vil,  roi  d'Espagne  (  29  mai  18I5 }. 

a  Depuis  que ,  par  un  clTet  de  riiifinie  et  particulière  misé- 
ricorde  du  Seigneur  pour  moi  et  pour  mes  fidèles  sujets,  je 
me  suis  vu  au  milieu  d'eux  rétabli  sur  le  trône  glorieux  de 
mes  ancêtres ,  j'ai  reçu  et  je  reçois  journellement  encore  tinô 
multitude  de  représentations^  qui  m'ont  été  adressées  par  les 
provinces,  villes,  villages  et  bourgs  de  mon  royaume,  par  lea 


1  Cette  suppositioQ  a  pu  être  coramaadéc  aux  Espagnols  d'alors ,  mais 
non  à  la  postérité. 

*  Voir  cette  ordonnance  en  entier  dans  Tappcndice  des  Nouvelles 
âOÊiiidérqtUmi  sur  U  société  des  jésmtes\,  par  M.  Tiuaiii,  p.  S74« 
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archevêques,  évèques,  des  ecclésiastiques  et  même  dessécu* 
liers...  iMir  lesquelles  ils  me  supplient  et  me  conjurent  de  vou- 
loir rétablir  dans  toutes  les  parties  de  ma  domination  la  corn* 
pagnie  de  Jésus,  m'engageant  à  imiter  en  cela  l'exemple  des 
autres  souverains  de  l'Europe ,  et  notamment  celui  de  Sa  Sain- 
teté, qui  a  jugé  convenable  de  révoquer  le  bref  de  Clément  XIV... 
en  publiant  la  célèbre  constitution  du  7  août  de  Fan  dernier, 
SoUicitudo  omnium  Ecclesiantm, 

«  D'après  ces  instances  si  respectables ,  j'ai  fait  mon  possible 
pour  m'asKurer  d'une  manière  plus  positive  de  la  fausseté  des 
accusations  criminelles  qui  furent  intentées  contre  la  compa* 
gnic  de  Jésus  par  leui-s  rivaux ,  leura  ennemis ,  qui  fuient  m 
même  temps  de  la  sainte  religion  de  Jésus-Christ... 

«  Je  me  suis  enfin  convaincu  que  les  véritables  ennemis  de 
la  religion  et  des  trônes  étaient  ces  mêmes  individus  qui 
avaient  travaillé  avec  tant  d'ardeur  à  rendre  odieuse  la  com- 
pagnie de  Jésus ,  à  la  faire  dissoudre,  et  à  persécuter  ses  mem- 
bres iunocents  en  employant  contre  eux  la  calomnie ,  l'intrigue 
la  plus  vile  et  les  impostures  les  plus  ridicules.  » 

s*  Seconde  ordonnance  de  Ferdinand  Vil  (  3  mai  1846  )• 

Une  seconde  ordonnance  du  roi  d'Espagne  va  nous  appren- 
dre quel  fut  le  résultat  de  la  révision  du  procès  de  1767 ,  telle 
qu'elle  fut  faite  par  le  fiscal  don  Gutierez  et  par  le  conseil  de 
Castille. 

Toutes  les  archives  du  royaume  ont  été  consultées,  tous  les 
souvenirs ,  tous  les  secrets  de  famille  et  d'État  ont  été  inter- 
rogés pour  apprécier  la  colère  de  Charles  111  ;  et  son  succes- 
seur, au  lieu  d'annuler  les  premiers  privilèges  accordés  par 
provision ,  les  confirme  et  les  amplifie. 

«  Parune  disposition  du  9  octobre  i8i5 ,  j'ai  créé ,  dit  le  roi, 
une  commission  spéciale  chargée  de  procéder  au  rétablissement 
des  jésuites  dans  toutes  les  villes,  bourgs  ou  villages  qui  l'avaient 
sollicité. 

a  Je  lui  ai  accordé  l'autorité  et  juridiction  nécessaire  pour  cet 
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objet ,  ordonnant  que  les  bureaux  des  ministres  d'État ,  ceux  de 
la  justice ,  des  conseils ,  des  tribunaux ,  des  archives  et  autres 
dëpositaires  de  titres,  lui  fournissent  tous  ceux  qu'elle  récla- 
merait, ainsi  que  les  renseignements  qu'elle  jugerait  nëces* 
saires,  en  lui  enjoignant  de  me  consulter  sur  tous  les  recours 
qu'exigerait  ma  royale  approbation  ;  et  de  me  rendre  compte 
par  les  ministres  d'État  et  de  justice  de  l'avancement  d'une 
affaire  aussi  importante. 

«  Mon  conseil,  après  avoir  entendu  les  gens  du  roi,  ayant 
Tériûé  et  discuté  la  consultation  que  j'avais  commise  à  ses  soins^ 
\e  22  janvier,  j'ai  jugé  convenable  de  prendre  la  résolution 
suivante  : 

«  J'ordonne  que  la  permission  que  j'ai  accordée  par  mon 
ordonnance  du  29  du  mois  de  mai  de  l'an  dernier,  dérogeant 
à  la  pragmatique  sanction ,  aux  lois  et  ordonnances  royales  qui 
y  sont  citées,  pour  le  rétablissement  de  la  compagnie  de  Jésus 
dans  les  villes  et  bourgs  qui  me  Tout  demandé  à  cette  époque, 
s'étende  généralement  et  sans  aucune  limitation  à  tous  mes 
États,  tant  à  ceux  d'Espagne  qu'aux  Indes  et  îles  adjacentes 
dans  lesquelles  elle  se  trouvaitétabiie  lors  de  son  bannissement.» 


N"  XII. 

Affaires  de  Parme* 

firçf  de  Clément  XIII  contre  l'édit  du  duc  de  Parme  (  80  janvier  1768 }. 

Avant  de  condamner  et  de  casser  les  édits  publiés  dans  les 
États  de  Parme,  contre  la  liberté,  la  juridiction  et  les  immu- 
nités ecclésiastiques ,  le  souverain  pontife  rappelle  que  depuis 
1764  ce  gouvernement  avait  déjà  porté,  par  ses  actes,  plus  d'une 
atteinte  aux  droits  du  saint-siége  et  de  l'Église;  et  que  par  des 
édits  en  date  du  26  octobre  1764, 13  janvier  et  20  février  1765 , 
il  s'était  rendu  coupable  d'empiétement  sur  la  puissance  ecclé- 
siastique. 
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a  Au  Uea  d'employer,  oontiooe  le  pontife»  let  remèddi 
"Violents  et  qui  auraient  semblé  pins  efficaces  poiir  défendre, 
eomme  le  demandait  notre  devoir  pastoral  »  l'autorité  et  la 
liberté  de  l'Église,  nous  avons  eu  d'abord  recours  h  des  moyens 
de  conciliation  et  de  paix ,  et  pendant  deux  ans  entiers  nous 
n'avons  rien  omis,  et  par  des  offres  de  service  et  par  tous  les 
témoignages  de  bonté  et  de  patience»  de  ce  quipouvaitamenerle 
gouvernement  de  Parme  à  révoquer,  les  décrets  injurieux  à 
l'Église ,  et  à  anéantir  ou  à  modifier  tout  ce  qu'il  y  avait  d'iMé- 
•gitime  dans  ses  actes.  Et ,  lorsque  nous  commencions  à  nous 
féliciter  du  plein  succès  de  nos  avertissements  et  de  nos  exh<Mrr 
talions  paternelles;  car  Tafiaire  en  était  venue  au  point  que 
Ton  nous  avait  présenté  des  modèles  de  nouveaux  décrets  qui 
abrogeaient  ou  révoquaient  les  anciens  dans  leurs  daoses  atten- 
tatoires aux  droits  de  l'Église;  lorsque  nous  nous  disposions  à 
combler  de  grâces  et  de  faveurs  spéciales  les  fidèles  et  les  asso- 
tciations  du  duché  de  Parme;  voilà  tout  à  coup,  contre  notre 
pieux  désir  et  notre  attente,  que,  loin  d'accomplir  les  pro- 
messes qui  nous  avaient  été  faites  de  porter  remède  aux  maux 
de  l'Église,  on  lui  inflige  de  nouvelles  blessures,  plus  graves  et 
plus  profondes...  Déjà  l'édit  du  12  janvier  de  l'année  précé- 
dente ;  1767,  avait  exigé ,  contre  la  foi  donnée  de  suspendre  les 
mesures  iniques,  l'exécution  des  premières  ordonnances;  de 
nouvelles  instructions  et  d'autres  actes  empreints  du  même 
esprit  d'empiétement' sacrilège  se  sont  succédé  avec  une  déplo- 
rable activité.  Cependant,  à  la  vue  de  ces  cruelles  atteintesconlre 
l'aiitorilé  du  saint-siége ,  nous  attendions  encore  ;  et  poussant 
jusqu'au  dernier  degré  la  longanimité  et  l'indulgence ,  qous 
espérions,  et  priions  Dieu  que  ceux  qui  s'étaient  rendus  cou- 
pables de  ces  excès  ouvrissent  enfin  les  yeux  à  la  lumière ,  et 
rentrassent  dans  les  sentiers  de  la  justice*  Mais  abusant  de  notre 
charité  et  de  notre  patience ,  ils  ont  enfin  mis  le  comble  à  leur 
.  audace.  Car,  sous  la  date  du  16  janvier  de  la  présente  année,  il 
a  paru  à  Parme  un  édit  plein  d'outrage  et  de  cftloi|iPÎ6 ,  d'une 
doctrine  pernicieuse  et  tendant  au  schisme ,  dont  le  but  est  de 
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sépalfier  oii  d'éloigner  les  fideks  du  chef  de  TÉgliâe,  les  brel»s  de 
leurs  pasteurs;  dont  le  résultat ,  enfin ,  est  d'opprimer  la  juri- 
diction ecclésiastique  y  de  renrerser  la  hiérarchie  sacrée,  d^ 
diminuer  les  droits  et  les  prérogatives  du  saint-siége,  de  sou- 
mettre son  autorité  à  la  puissance  laïque,  et  de  réduire  en 
esclavage  l'Église  de  Dieu  qui  ett  libre,  « 

De  cet  exposé,  le  pape  conclut  que ,  <c  établi  par  une  disposition 
de  la  divine  providence,  et,  en  vertu  du  devoir  de  sa  charge, 
défenseur  de  la  liberté  ecclésiastique,  et  des  droits  non-seule- 
ment de  l'Église  romaine  mais  encore  des  autres  églises , 
protecteur  des  personnes  consacrées  à  Dieu  et  de  leurs  biens , 
préposé  au  gouvernement  de  tous  les  fidèles  ;  il  craindrait  que 
si,  dans  ces  violents  assauts  livrés  à  rËglisc,il  se  renfermait  plus 
longtemps  dans  le  silence  et  dans  une  molle  inertie,  il  ne  man- 
quât aux  obligations  de  son  ministère  apostolique ,  et  que ,  par 
cette  excessive  longanimité,  il  ne  se  rendit  coupable  d'avoir  trahi 
la  liberté  de  l'Église,  déserté  lâchement  la  cause  de  Dieu  ,  et 
négligé  de  défendre  les  droits  du  saint-siége;  marchant  donc 
sur  les  traces  des  souverains  pontifes  ses  prédécesseui^ ,  s'ap- 
puyant  sur  les  décrets  des  conciles  généraux  et  sur  les  disposi- 
tions des  sacrés  canons  contre  les  violateurs  de  la  liberté 
ecclésiastique ,  etc. ,  de  son  propre  mouvement,  et  de  sa  pleine 
connaissance,  dans  toute  la  plénitude  de  la  puissance  Aposto- 
lique, déidare  par  la  teneur  des  présentes  tous  et  chacun  des 
édits  sus-mentionnés ,  décrets,  ordres ,  instructions  et  tous  autres 
lUîtes  émanés  des  ministres ,  magistrats ,  juges  et  autres  ofûciefs 
laïques,  entièrement  nuls,  invalides,  iniques,  injustes,  con- 
damnés, réprouvés ,  vains ^  téméraires,  etc.  »  Enfin  le  ponlife 
déclare  que  d'après  les  principes  formels  et  notoires  du  droit , 
«  tous  ceux  qui  ont  contribué  à  la  publication  ou  à  l'exécution 
de  ces  édits ,  comme  auteurs,  fauteurs,  couseillers,  etc.,  ont  tous 
.  encouru  ipso  facto  les  censures  ecclésiastiques  prononcées  par 
les  saints  canons,  les  décrets  des  conciles ,  les  constitutions  des 
souverains  pontifes  ;  qu'ils  sont  déchus,  eux  et  leurs  successeurs, 

de  tous  les  privilèges,  grâces  et  induits  accordés  par  nous  ^  les 
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pontifes  romains  nos  prédëeesseurs ,  et  ne  peuvent  être  absous 
(hors  le  cas  de  mort),  que  par  le  pontife  romain  et  après  avoir 
(kit  satisfaction  au  saint-siége  et  à  l'Église.  » 


N^  xin. 

InstractioDS  de  1«  coor  de  Madrid  ^  ses  &iiibMMdear8 1  Rome,  tondniit  i'éiecfloii 

do  pape  (  mars  47M  )  a. 

Les  instructions  de  la  cour  de  Madrid  au  sujet  des  cardinaux 
agréés  par  les  cours,  et  qui  étaient  si  ardemment  désirées  par 
Orsini ,  arrivèrent  enfin  à  Rome  dans  la  première  moitié  du 
mois  de  mars.  Elles  étaient  encore  accompagnées  d'une  brève 
esquisse  du  caractère  des  cardinaux  qui  se  trouvaient  alors 
présents  au  conclave,  et  qui  s'élevaient  au  nombre  dé  44.  Ces 
deux  mémoires  avaient  été  rédigés  à  Madrid,  et  envoyés  aussi- 
tôt après,  sur  Tordre  du  roi ,  par  le  marquis  de  Grimaldi,  aux 
coui's  de  Versailles  et  de  Naples.  Il  paraît  cependant  que  le 
ruâé  Azara ,  ainsi  que  l'habile  avocat  Centomani ,  prêtre  et 
chargé  d'affaires  de  Naples  à  Home,  l'ami  le  plus  intime  de 
Tanucci,  les  avaient  d'abord  rédigées  à  Rome  et  envoyées  en- 
suite à  Madrid,  pour  qu'elles  y  subissent  tous  les  changements 
et  additions  qu'y  voudrait  faire  cette  cour.  Les  cardinaux  y 
sont  rangés  suivant  leur  âge  et  divisés  en  quatre  classes. 

La  première  classe  comprend  les  bons  cardinaux ,  savoir, 
ceux  qui  sont  agréables  aux  cours,  et  du  sein  desquels  le  pape 
devait  être  élu.  Ils  étaient  au  nombre  de  11 ,  à  la  tète  des- 
quels était  placé  Sérsale,  âgé  de  67  ans,  considéré  comme  le 
meilleur  par  la  cour  d'Espagne  ;  ensuite  viennent  ceux  qui  sont 
qualifiés  de  bons  :  Gavalchini ,  86  ans  ;  Nerio  Corsini ,  84  ; 
Conti,  80 ;  Durini,  76 ;  Ganganelli,  64 ;  Pirelli,  61  ;  Negronî,S9; 
Branciforte,  58  ;  Caraccioli,  54 ,  et  Andréa  Corsini ,  34. 

^  Extrait  du  R.P.  Taimni  t*  I,  p.  198  et  suiv. 
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Dans  la  deuxième  classe ,  celle  des  motivait ,  on  n'en  comp- 
tait pas  moins  de  Si ,  dont  6  doivent  être  exclus  absolument,  et 
les  antres  selon  les  circonstances.  Les  6  premiers  sont  pour 
cela  qualifiés  de  pessimi  (très-mauvais),  et  ce  sont  :  Torre- 
giani ,  72  ans  ;  Gastelli ,  64  ;^Buonacorsi ,  61  ;  Chigi ,  58  ;  Bos- 
chi,  54,  et  Rezzonico  >  45.  Ck)mme  mauvais  au  ])ositif,  sont 
signalés  15  cardinaux,  savoir  :  Oddi,  90  ans;  Âlessandro 
Albani ,  77;  Lante,  74  ;  de  Rossi,  73  ;  Calini,  73  ;  Veterani,  66  ; 
Holino,  64;  Priuli ,  62;  Fantuzzi ,  61;  BufPalini,  60;  deile 
Lanze,  57;  Spinola,  56;  Paracciani,54;  J.-F.  Albani,  49; 
Borroraeo ,  49 ,  et  enfin  Golonna ,  45. 

La  troisième  classe  contient  2  cardinaux  appelés  douteux, 
c'est*à-dire  sur  lesquels  on  ne  peut  pas  se  fier,  et  qui ,  par  con- 
séquent ,  ne  méritent  aucun  égard  dans  le  conclave  ;  ce  sont  : 
Stoppani  et  Serbelloni ,  âgés  chacun  de  74  ans. 

La  quatrième  et  dernière  classe  renferme  enfin  sept  cardi- 
naux qui  n'étaient  des  hommes  éminents  ni  par  leur  caractère 
ni  par  leur  talent;  et  qui,  plutôt  par  leur  incapacité  qu'à  cause 
de  leurs  sentiments,  méritaient  d'être  exclus  du  pontificat.  Ils 
étaient  pour  cela  décorés^  sans  autre  cérémonie,  du  nom  de 
cardinaux  nuls,  lis  étaient  au  nombre  de  8.  Voici  leurs  noms  et 
leur  âge  :  Guglielmi ,  âgé  de  75  ans  ;  Canali ,  74  ;  Pozzobo- 
nelli ,  73  ;  Perelli ,  73;  Malvezzi,  54;  Pallavicini,  50;  Pam- 
phili  Golonna  et  le  duc  d'Yorck ,  âgés  chacun  de  44  ans. 

Le  duc  de  Choiseul  ne  manqua  pas  non  plus  de  faire  des 
gloses  marginales  au  sujet  de  plusieurs  de  cesÉminences;  mais 
dans  ces  notes,  il  montre  un  esprit  beaucoup  plus  juste  que 
les  auteurs  espagnols.  Par  exemple,  sur  Cavalchini,  il  observe  : 
«  trop  vieux  ;  »  sur  Negroni  :  «  trop  jeune  ;  »  sur  Nerio  Coi^ 
sini  et  Conti  :  c  impossibles  ;  »  pour  Ganganelii  :  «  très-bon  ;  » 
sur  Stoppani  et  Serbelloni ,  qualifiés  de  douteux  dans  la  liste 
espagnole  :  «  G'est  l'un  d'eux  qui  sera  pape,  et  aloi*s  il  faut 
que  Pallavicini  devieane  secrétaire  d'État;  x>  enfin  à  Perelli!: 
«  bon,  »  et  à  Pallavicini,  de  nouveau  :  a  secrétaire  d'Ëtat.  » 
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La  cour  de  Madrid  avait  rédigé  une  nouvelle  liste  électorale, 
à  la  suite  des  rapports  que  Mgr  Azpuru  et  le  chevalier  d'Azara 
avaient  coutume  d'adresser  en  Espagne  toutes  les  semaines  par 
des  courriers  secrets.  Elle  fut  envoyée  au  premier  par  des  cour- 
riers extraordinaires  du  cabinet  ;  on  le  chargeait  en  même 
temps  de  la  communiquer  au  cardinal  Orsini  et  &  M.  d' Aube- 
terre,  auquel  on  donnait  la  même  commission  pour  lescardi- 
naux  français.  Cette  liste  électorale  devait  doi*énavant  servir  de 
règle  unique  aux  cardinaux  des  cours. 

Nous  donnons  celle  liste  comme  complément  de  notre  nar- 
ration : 

Cardinauœ  jugea  papabks. 

Sersale ,  Malrezz! ,  Gavalchini ,  Nerio  Gorsini ,  GontI ,  Oan- 
ganelll,  Perelli,  Branciforte,  Negroni,  Garaccioli,  André  Gor- 
sini. —  Subsidiaire  :  Stoppani. 

Indifférents, 

Pallavicini  ;  Canali ,  Guglielmi ,  Yorck,  Pampbili. 

A  éviter , 

Oddi,  de  Rossi,  Pozzobonelli ,  Serbelloni ,  Durini,  Lantè, 
Calini,  Yeterani,  Molino ,  Priuli,  délie  Lanze ,  Spinola,  Borro- 
meo,  Marc  Antonio  Golonna. 

A  exclure, 

;    Torregiani ,  Boschi ,  Gastelli ,  Buonacorsi ,  Ghigi  y  Fautuzzi , 
Bui&lini,  Rezzonico,  Alexandre  Albani,  J.-F.  Albani. 

Pour  secrétaire  d'État ,  de  préférence  Pallavicini ,  et  si  l'on 
ne  peut  l'avoir ,  tous  ceux  qui  sont  bons  pour  la  papauté  peu- 
vent en  remplir  les  fonctions;  ainsi  que  pour  la  dat^ie,  dans 
le  cas  où  Gavalchini  n'en  voudrait  plus. 

1  R.  P.  Tbunek,  t.  !,  p.  %%k. 
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On  ibif ,  par  ceiU  liste,  que  1 1  cardinaux  peuvent  être  admis 
àlapapanté  sans  condition,  et  6  suivant  les  circonstances  ; 
15  cardinaux  en  devaient  être,  autant  que  possible ,  exclus,  et 
10  entièrement  repousses.  Le  cardinal  Orsini ,  comme  aussi 
ies  cardinaux  français,  allemands  et  espagnols,  n'y  sont  pas 
mentionnés,  parce. que,  tu  leur  titre  de  ministres  plénipoten** 
tiaires,  ils  n'avaient  nulle  chance  probable  d'élection. 


N«  XIV. 

t. 

Proeédare  da  ekàtean  9«tBi«ABge  (  Arelilveii  da  «eau , 

à  Rome  )• 

Extraits  4e  pièces  k  charge  eoneernant  l'abbé  Bieci ,  ex-général  des  Jésàit^s. 

N«  12.  Article  d'une  lettre  de  l'abbé  Ricci  à  Orsatus-Marle 
SorgOy  recteur  de  Yiterbe,  en  date  du  31  août  1773. 

«  J'avertis  qu'on  ne  me  prévienne  pas  en  se  retirant,  mais  au 
contraire ,  qu'on  se  soutienne  jusqu'au  dernier  moment  et  en 
-faisant  toutes  choses  comme  à  l'ordinaire;  car  le  mal  qui  résul- 
terait en  se  conduisant  autrement ,  serait  pire  que  l'expulsion. 
Il  convient  pourtant  de  songer  d'avance  à  la  manière  de  mettre 
en  sûreté  tout  ce  qu'on  peut,  afin  que,  le  cas  arrivant,  on  en  ait 
promptement  les  moyens ,  et  qu'il  ne  reste  seulement  qu'à  les 
mettre  en  exécution,  i» 

N<*  21.  Dans  un  mémoire  sur  l'expulsion  des  Jésuites  de  Por- 
tugal et  d'Espagne ,  trouvé  parmi  les  papiers  de  l'ex-général , 
écrit ,  à  ce  qu'il  parait ,  de  la  main  de  l'abbé  Gorgo ,  on  lit  les 
paroles  suivantes,  infamantes  à  l'excès  contre  les  ministres  et 
même  contre  le  roi  de  Portugal. 

«  Le  prince  pourrait  les  secourir  (  les  jésuites  portugais  )  sans 
les  séculariser;  de  cette  maniera  on  ne  céderait  point  aux 
ennemis  de  l'Église ,  et  le  pape  exercerait  la  ebainié  que  méri- 
tent les  jésuites  portugais,  pnisqu'ils  ne  se  trouvent  dans  de 
telles  misères  qu'à  cause  de  leur  zèle  pour  la  religion ,  et  de  leur 
cUtachement  constant  envers  le  saint^iége,  » 
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N*  22.  Dans  une  minute ,  la  lettre  de  Tabbé  Ricci  à 
Mgr  Lttcini ,  écrite  depuis  le  24  février  de  Tannée  1767  ^  on  lit 
rartide  suivant  contre  les  ministres  du  roi  d'Espagne. 

«  Il  y  a  de  sûrs  indices ,  de  mauvaises  dispositions  de  la  paît 
de  quelques-uns  (de  la  cour)  qui  ont  voix  et  pouvoir  dans  les 
a£Eaiires  pc^itiques;  il  y  a  des  manœuvres  extérieures  pour  effec- 
tuer le  projet  de  notre  abolition  uni versdle,  si  souvent  annoncé 
dans  les  médisantes  gazettes... 

a  Je  vous  prie  de  pi*endre  à  cœur  nos  intérêts.  Vous  pouvez 
être  assuré  que,  si  je  vous,  en  prie  avec  la  plus  grande  ferveur , 
j'y  suis  encouragé  par  la  compassion  naturelle  que  toute  âme 
bien  faite  (  et  je  sais  que  la  vôtre  est  telle  ]  a  pour  les  personnes 
opprimées.  » 

N*  23.  Article  de  la  lettre  écrite  par  l'abbé  Ricci  à  Mgr  Manzi, 
archevêque  d'Avignon ,  le  23  juin  1764 ,  au  sujet  des  jésuites 
français  qui  s'étaient  rendus  dans  le  comtat.  En  disant  qaHU 
souffraient  pour  la  justice,  il  blâme  les  ministres  et  la  per- 
sonne de  Sa  Majesté  très-chrétienne. 

N»  33.  On  lit  dans  la  déposition  de  l'abbé  Zaccaria  qu'il  écri- 
vit des  lettres  à  M.  l'archevêque  de  Goritz...  pour  qu'il  voulût 
bien  agir  auprès  de  Sa  Majesté  l'impératrice,  à  l'effet  de  détour- 
ner le  coup  de  l'abolition. 

L'abbé  Zaccaria  ajoute  :  «  Peut-être  que  si  j'avais  parié  de  ces 
lettres  au  général  Ricci  avant  de  les  écrire,  il  m'en  aurait  em- 
pêché, ennemi  qu'il  était  que  des  particuliers  se  mêlassent  de 
pareilles  choses,  et  d'ailleurs  toujours  persuadé  que  l'abolition 
générale  n'aurait  pas  lieu.  J'envparlai  pourtant  à  l'ex-assistant 
d'Italie,  et  une  fois  seulement  au  général,  après  avoir  reçu  de 
l'archevêque  une  réponse  qui  semblait  devoir  lui  faire  plaisir. 

«  J'ai  écrit  aussi  plusieurs  fois  à  quelques  jésuites  d'Alle- 
magne (avec  qui  j'étais  en  correspondance  d'amitié),  qu'ils 
fissent  insister  à  Vienne  pojur  que  cette  cour  agit  à  l'effet  d'em- 
pêcher l'abolition  ;  mais  j'ai  toiyoura  eu  le  sort  de  ne  pas  être 

Clll.» 
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•    N»  XV. 

Tableau  de  I*  eempagnle  de  Jé«v«  el  de  aea  tr«¥«a]( 
au  momeiil  de  «on  exltnettoa. 

A  répoque  où  commença  sa  longue  et  cruelle  agonie ,  c'est-à- 
dire  en  l'année  1759 ,  vers  la  tin  de  laquelle  Pombal  chassa  du 
Portugal  les  disciples  de  saint  Ignace  et  de  saint  François 
Xavier ,  la  compagnie  de  Jésus  se  composait  de  41  provinces , 
dans  six  assistances  (  Italie ,  Portugal ,  Espagne ,  France ,  Alle- 
magne et  Pologne],  où  elle  comptait  24  maisons  professes ^ 
669  collèges,  61  noviciats ,  340  maisons  ou  résidences  ,  171  sé- 
minaires ,  et  271  missions,  avec  22,589  jésuites ,  parmi  lesquels 
11,293  prêtres  apportaient  une  ardeur  généreuse  et  désinté- 
ressée à  la  culture  des  âmes,  dans  les  1,542  églises  qu'ils  possé- 
tlaient  ^  Mais ,  depuis  les  suppressions  partielles  opérées  en 
Portugal,  en  France  et  en  Espagne ,  Tordre  se  trouvait,  au 
moment  de  l'extinction  totale ,  renfermé  dans  les  3  assistances 
d'Italie,  d'Allemagne  et  de  Pologne,  qui  ne  possédaient  plus  guère 
qu'une  vingtaine  de  provinces.  Il  est  vrai  que ,  précisément  à 
cause  des  diverses  expulsions,  les  provinces  encore  subsistantes 
s'étaient  vu  renforcées  d'un  bon  nombre  de  sujets  distingués. 
Il  est  vrai  encore  que ,  malgré  le  découragement  ou  l'abatte- 
ment qu'auraient  dû,  ce  semble,  produire  dans  les  âmes  tant 
d'attaques  et  de  persécutions  incessantes,  les  portions  conservées 
de  la  compagnie  de  Jésus  n'avaient  cessé  aucun  instant  de  ré- 
pondre à  toute  l'étendue  de  leurs  devoirs  et  à  la  hauteur  de 
leur  vocation  :  et  il  semble  même  que  dans  ces  derniers  jours 
d'existence  le  Ciel  avait  inspiré  aux  enfants  d'Ignace  un  plus 
grand  courage  et  un  plus  généreux  dévouement.  —  Il  serait 
trop  long,  même  impossible,  d'énumérer  ici  toutes  leurs 
œuvres  et  de  présenter   le  cadre  de   tous  leurs   travaux, 

1  Moroni ,  Dizionario  di  erudizione»,*  Art.  Gesuitù   - 


558  riÊGBs  luaruriCATiYEs.  n*  xv« 

Pour  en  donner  ane  légère  idée ,  il  saffira  d'exposer  quelques 
œuvres  ou  ministères ,  que  pratiquaient  et  exerçaient  encore 
en  1773,  dans  leurs  maisons  ou  collèges ,  les  religieux  de 
la  compagnie  de  Jésus,  à  la  Teille  de  leur  extinction  suprême. 
Choisissons  la  ville  de  Bdogne-,  où  les  jésuites  rencontrèrent 
un  de  leurs  plus  chauds  adversaires  dans  la  personne  du 
cardinal  Halvezzi ,  et  prenons  dans  cette  ville  le  collège  de 
Sainte-lMcie  et  le  Noviciat,  qui  furent  les  principales  maison^ 
par  lesquelles  rarchevéque-visiteur  commença  son  œuvre  d^ 
destruction. 

Le  collège  de  Sainte-Lucie  renfermait  une  cinquantaine  é^ 
religieux  de  la  compagnie,  prêtres  ou  scholastiques.  Dans  ce 
nombre,  outre  7  ou  8  personnes,  le  recteur,  le  ministre,  Iç 
père  spirituel ,  le  procureur ,  un  ou  deux  pères  missionnaires, 
deux  prédicateurs  exerçant  leur  ministère  en  dedans  ou  au 
dehors  du  collège,  tous  les  autres  étaient  appliqués  aux  tra- 
vaux scientiflques  ou  littéraires  ^  soit  comme  professeurs ,  soit 
comme  étudiants. 

Parmi  les  professeurs  des  cours  supérieurs ,  Ton  en  comptait 
trois  qui  expliquaient  rÉcriture  sainte;  deux  au  peuple  dang 
l'église  du  collège ,  le  troisième  aux  étudiants  dans  la  classe  de 
théologie.  —  U  y  avait  deux  professeurs  de  théologie  dogmati- 
que, positive  ou  scholaslique,  un  de  théologie  morale  et  un  d^ 
droit  canon  ;  trois  professeurs  de  philosophie,  logique,  métaphy- 
que  et  physique.  —  Venaient  ensuite  les  régents  des  cours  infé- 
rieurs, rhétorique,  humanités,  grammaire,  etc.  Et  enfin  les 
scholastiques  ou  jeunes  étudiants  jésuites  :  8  ou  10  en  théologie, 
et  14  (en  1779]  qui  suivaient  des  cours  de  rhétorique  ou  do 
philosophie.  Telle  était  la  physionomie  intérieure  du  collège. 

Voyons  maintenant  è  quelles  œuvres  de  zèle ,  outre  les  occu* 
pations  scientifiques  et  littéraires ,  tous  ces  religieux ,  soit  les 
étudiants,  soit  les  professeurs  et  les  autres  pères,  se  livraient 
^ur  le  bien  spirituel  des  âmes. 

Dans  le  collège,  sans  parier  des  exercices  ordinaires  de  piété 
chrétienne,  il  y.i^v«it  PWT  le»  iWM$  g^W  i  CWIgr<|ffittow  deia 


TABLE4U  DE  LA  UOVPAGNIS  l«  9È&V»,   ETC.     5S9 

sainte  Vierge;  et  5  cours  de  catéchisme  selon  Tàge  etlaporléa 
des  élèves.  Les  pères  y  dirigeaient  encore  6  congrégations  :  celle 
des  nobles^  celle  des  bourgeois,  des  artisans,  de  la  pénitence, 
de  Saint-Gabriel  et  la  congrégation  des  prêtres,  probablement 
dans  la  maison  du  noviciat.  Ils  prêchaient  dans  leur  église 
pendant  le  caiême  et  Tavent,  aux  jours  de  fétOi  et  le  plus  grand 
nombre  des  dimanches  de  Tannée. 

Hoi*s  du  collège ,  et  dans  la  ville  de  Bologne ,  deux  pères  fai- 
saient chaque  dimanche  la  conférence  religieuse  sur  la  place 
publique. 

Vingt-sept  jésuites,  prêtres  ou  scbolastiques ,  expliquaient  le 
catéchisme  ou  la  doctrine  chrétienne  aux  enfants  et  aux  igno- 
rants dans  les  différentes  paroisses. 

Trois  ou  quatre  étaient  chargés  du  catéchisme  dans  les  pri- 
sons ;  et  Tun  d'eux  accompagnait  les  condamnés  au  dernier 
supplice. 

Tous  les  jours  de  fêtes ,  deux  pères  faisaient  une  instruction 
aux  pauvres  dans  les  hôpitaux,  Tun  aux  hommes  et  l'autre  aux 
{ammes« 

U  se  donnait  plusieurs  fois  par  an  des  retraites  spirituelles 
aux  prêtres ,  ou  aspirants  au  diaconat  et  au  sacerdoce  »  dans  la 
maison  du  noviciat. 

Plusieurs  pères  étaient  chargés  de  donner,  une  fois  par  mois> 
les  exercices  de  la  retraite  spirituelle  pendant  un  jour  ;  l'un  aux 
hommes  de  la  classe  élevée ,  un  autre  aux  dames  ;  le  troisième 
aux  personnes  de  service.  -«  U  se  faisait  aussi  plusieurs  fois  le 
mois  des  instructions  à  ces  différentes  classes  de  personnes. 

Enfin  tous  ceux  qui  étaient  prêtres  écoutaient  à  des  jours  et 
heures  fixes  les  nombreux  pénitents  qui  se  pressaient  autour 
des  tribunaux  de  la  pénitence. 

L'on  voit  par  ce  simple  aperçu  comment  les  religieux  du  col* 
lége  de  Bologne  se  multipliaient  selon  les  besoins  et  embras- 
aient, dans  Texercice  de  leur  zèle,  toutes  les  classes  de  la 
société,  et  toutes  les  nécessités  morales  et  spirituelles  du  pro- 
chain. Ce  que  l'on  dit  ici  d'un  collège  en  particulier^  on  pouvait 


560  PIÈGES  JUSTIFICATIVES.   IT  1\l. 

le  dire  alors,  du  plus  au  moins ,  de  presque  tontes  les  autres 
maisons  ou  collèges. 

Resterait  à  parler  des  missions  étrangères  ,  des  prédicateurs, 
des  écrivains,  des  savants,  etc.,  que  possédait  à  cette  époque  la 
compagnie  de  Jésus.  Mais  Ton  se  réserve  de  traiter  ce  sujet  avec 
plus  de  développement  dans  le  vohme  supplémentaire ,  cha- 
pitre IX. 


N"  XVI. 


Emeyelle*  mlMM  ad  •■ute*  epl«c*p««  m  coBcresi^^ 
diet»  de  abolbmda  0«cibtatb  Jbsit,  alinvl  mliteBd»  ad 
luiam^neinqae  eplacopam  exemplar  Ibreirl»  extlactfa* 
nia  DOMiifVfl  ac  RBaBMPTOB,  de  Biandaia  SaaedBalml 
ut  lllud  Brève  entaes  eptseapl  puiblleeaé ,  ae  promal* 
f^eal,  ele. 

Perillustris,  et  Reverendissime  Domine  uti  frat^.  Ex  ad* 
juncto  exemplari  impresso  litterarum  apostolicarum  in  forma 
brevis  sub  datum  21  superioris  mensi  julii,  percipiet  Ampli- 
tudo  Tua ,  suppresstonera ,  et  exiinctionem  justis  de  causis  a 
Sanctissimo  Domino  Clémente  XIY  factam  clericorum  r^ular 
rium  societatis  Jesu  dudum  nuncupatœ,  quibusque  legîbus 
voluerit  Sanctissimus  suppressionem  ubique  terrarum  eiecu*^ 
tioni  mandari.  Gumque  pro  eadem  executione  perfecte  com- 
plenda  (igitur  compléta  non  est  die  18  augusti)  peculiai'em 
constituerît  congregationem  S.  R.  B.  cardinalium  Corsini,  lia* 
refoschi,  Carafa,  Zclada ,  et  Casali,  nec  non  R.  D.  Macedonio, 
et  Alfani  cum  amplissimis  facuitatfbus  ad  id  uecessariis  et 
oppertunis,  juxta  alias  litteras  in  forma  brevis  sub  datum 
13  currenlis  augusti  quarum  exemplar  impressum  hic  adnec- 
titur. 

Eadem  Congregatio  parlicularis  de  mandato  Sanctissf mi  prtB* 
sentes  litteras  ad  Amplit.  Tuam  dandas  esse  prsecipit  (en  desi- 
gnatio  ministri).  Ad  hoc  ut  Amplit.  Tua  in  singulis-  domibus 
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sciicoUegiiset  ubicumquc  reperiantur  dictœ  suppressœ  sucie- 
tatis  individu!,  îUis  in  unum  congregatis  in  qualibet  domo 
easdem  litteras  rite  denuncict,  pubiicet,  et  intimet  (en  mando' 
tum  episcopo  daium,  ut  vocant,  executionis  )  eosque  ad  iUarum 
exccutioncm  adigat  et  compcllat  {en  momentum  quo  perfici- 
tur  abolitio)  singularum  domoruni,  collegiorum,  ncc  non  et 
locorum  hujusmodi  et  illorum  bonorum  jurium,  et  pei'tincn- 
tiarum  quarumcumque  possessionem  nomine  sanctae  sedis 
appréhendât,  et  retineat,  pro  usibus  a  Sanctissimo  designandis, 
àknotis  individu is  suppressœ  societatis  pi*œdictis  ;  aliaquc  faciet, 
quœcirca  hujusmodi  executionem  in  ils  litteris  suppressionis 
decernuntur.  Et  de  exccutis  certiorem  inde  reddat  particu^ 
larem  Gongregationem.  Sic  ergo  curabit  AmpHt.  Tua;  et  illi 
iiitcrea  fausta  omnia  precamui*  a  bomino. 

Honifc,  18  augusti  1773. 

Amplit.  Tuœ  studiosissimus  uti  fratcf. 


N^  XVIL 

Letlrc  de  Vmhhé  Proyart  à  1«  princesse  i^ophle  de  Mokem» 
■•lie  9  dans  laquelle  II  lai  rapporte  le  Jagemeat  de 
Pie  VU  «ur  Clémeat  H^IW. 

Saint-Germain-en-Laye ,  12  septembre  1805. 

Madame  , 

Je  rcraels  à  M"®  de  Branles,  pour  être  envoyées  à  Votre  Altesse  j 
lus  reliques  en  question.  Je  vous  dirai  que  le  voyage  du  saint- 
père  en  France  m'en  a  aussi  procuré  ;  car  j'ai  reçu  de  lui  un 
beau  chapelet;  lorsque  je  lui  présentai  ma  nouvelle  édition  de 
Madame  Louise,  Je  crois  avoir  eu  Thonneur  de  vous  mander  mai 
première  entrevue  avec  Sa  Sainteté ,  mais  pas  la  plus  intéres* 
santé,  qui  est  cette  seconde,  qui  a  été  une  audience  particu- 
lière dans  son  cabinet ,  faveur  à  laquelle  je  ne  m'attendais  pas^ 
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et  j'ai  réglette  de  n'avoir  pas  pu  prévoir  quelques  petites  ques- 
tions que  je  me  fusse  permis  de  lui  faire ,  car  il  en  agissait 
à  mon  égard  avec  une  rare  bonté. 

Le  jour  que  je  le  vis  pour  la  première  fois  lorsqu'il  donnait 
audience  à  tous  les  députés  des  départements ,  il  m'avait  dis- 
tingué de  la  multitude  y  en  me  disant  :  «  Mais  vous  êtes  prêtre, 
vous? — Oui ,  très-saint-père ,  je  suis  Tabbé  Proyart,  qui  eus 
rhonneur  d'adresser  à  Sa  Sainteté ,  lorsqu'elle  était  encore  éli- 
gible  à  Venise ,  Louis  XVI  détrôné  avant  d'être  roi,  »  Le  saint- 
père  me  serra  la  main  ;  et  une  autre  députation  succédait  à 
celle  à  laquelle  je  m'étais  joint,  qui  nous  écarta. 

Cette  seconde  fois ,  j'eus  rendez-vous ,  et  fus  introduit  dans  sou 
cabinet.  Quand  je  lui  présentai  mou  livre ,  la  Vie  de  Madame 
Ixmise,  il  médit  :  «J'habite  ici  l'appartement  d'une  autre  sainte;» 
il  occupait  le  pavillon  de  Flore  qui  donne  sur  les  Tuileries  et  sur 
le  pont  Royal,  et  qu'avait  occupé  M"*«  Elisabeth.  Je  demandai 
alors  au  saint-père  s'il  avait  reçu  à  Venise  mon  Louis  XVI , 
adressé  au  cardinal  Albani, doyen  du  sacré  collège,  pour  être 
remis  au  pape  à  élire. 

—  Non ,  le  cardinal  Albani  a  voulu  le  garder  pour  lui ,  mais 
j'en  ai  reçu  presque  en  même  temps  un  exemplaire  du  nonce 
de  Luceme. 

—  On  m'a  fait  scrupule ,  très^aint-père,  de  la  manière  dont 
je  parle  de  Clément  XIV  ,  et  Dieu  sait  que  je  ne  l'ai  pas  fait  dans 
le  sens  des  philosophes,  qui  médirent  de  tous  les  papes,  excepté 
du  pape  destructeur  des  jésuites. 

—  Ce  que  vous  en  dites  n'est  malheureusement  que  trop 
vrai.  J'ai  su  tout,  dans  les  moindres  détails,  d'un  prélat  qui 
avait  été  au  service  de  Clément  XIV ,  et  qui  passa  au  mien  ^ 
celui  même  qui  lui  présenta  à  signer  la  bulle  d'extinction. 
Aussitôt  la  signature  apposée ,  il  jette  la  plume  d'un  côté ,  le 
papier  de  l'autre,  il  perd  la  tête... 

—  Il  me  semble ,  très-saint-père  ,  que,  forcé  par  les  puis- 
sances aveuglées  à  faire  disparaître  de  l'Église  leur  soutien  le 
plus  solide  ,  le  pontife  devait  au  moins  se  dispenser  d'inculper 
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ceux  envers  lesquels  on  le  forçait  d*être  injuste ,  et  plus  encore 
de  les  traiter  en  criminels. 

•^  Oh!  sans  doute,  dans  le  cas  où  TËglise  eût  été  menacée  de 
plus  grands  inaui  encore,  que  de  la  destruction  de  cet  ordre  inr> 
porlant,  de  la  part  des  rois  abusés  par  leurs  conseils,  c'était 
par  une  bulle  de  trois  mois  qu'il  eût  fallu  prononcer  la  triste 
sentence  :  Cédant  à  regret  à  Vempire  des  circonstances,  etc.,  etc^ 

—  La  France  aloi*s ,  au  moins  Louis  XV,  ne  demandait  pas  la 
suppression. 

—  Non  ;  ce  fut  l'Espagne  qui  la  poursuivit  sans  nslàche.  Le 
pape  malheureusement  Tavait  promise  au  ministèi*e  espagnol 
(  non  pas,  remarquez  bien ,  avant  son  élection ,  mais  depuis )  ; 
des  loi*s  il  n'eut  plus  de  repos  :  le  cabinet  espagnol  ne  cessa  Ô0 
le  fatiguer ,  de  le  sommer  de  remplir  sa  parole  donnée  jus- 
qu'au jour  fatal  où  il  céda. 

—  Les  voilà  pourtant  rétablis,  très-saint-père,  ces  ennemis 
des  rois  ! 

— Oui;  et  admirez  ici  la  Providence,  les  apôtres  de  la  religion 
catholique  rétablis  sur  les  instances  des  puissances  schis- 
matiques  ! 

—  Nous  avons  en  France  une  petite  société  de  sujets  d'élite , 
qui  se  pique  de  marcher  sur  les  traces  des  jésuites,  et  d'un 
parfait  dévouement... 

—  Oui ,  je  les  connais  et  j'en  fais  grand  cas  ;  le  malheur,  c'est 
que  c'est  un  corps  sans  tête  ;  deest  caput.  » 

Car  la  conversation  était  en  latin,  au  moins  de  la  part  dii 
saint-père,  qui  le  parle  beaucoup  plus  facilement  que  moi ,  qui 
ne  me  gênais  pas  pour  lui  répondre  en  français,  qu'il  entend 
parfaitement  et  qu'il  parle  aussi,  mais  plus  difhcilement; 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect , 

De  son  Altesse  Sérénissime , 

Le  tros-humblc  et  tiès-obcibsaiit  serviteur^ 

Proyàrt; 
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N»  XVUL 

Balle  «•I^UCITVAO 

ou 

è«ik«tUaCl«ii  par  la^aelle  IV.  m,  I».  le  Pape  Vie  VII 
réIablU  la  eéinpagBle  de  Sémum, 

La  sollicitude  de  toutes  les  Églises  confiées  par  la  gi*âce  de 
Dieu  à  notre  faiblesse ,  malgré  la  disproportion  de  nos  mérites, 
nous  impose  le  devoir  de  mettre  en  œuvre  tous  les  moyens  qui 
sont  en  notre  pouvoir  et  que  la  divine  providence,  dans  sa 
miséricorde ,  daigne  nous  accorder^  pour  subvenir  à  propos  et 
sans  aucune  acception  de  peuple ,  aux  'besoins  spirituels  de 
l'univers  chrétien ,  autant  que  le  permettent  les  vicissitudes 
multipliées  des  temps  et  des  lieux. 

Désirant  satisfaire  à  ce  que  notre  charge  pastorale  demande 
de  nous,  il  n'est  pas  plutôt  venu  à  notre  connaissance  que 
Kareu  et  d'autres  prêtres  séculiers  établis  depuis  plusieurs 
années  dans  l'immense  empire  de  Russie ,  et  autrefois  attachés 
à  la  compagnie  de  Jésus ,  supprimée  par  notre  prédécesseur 
Clément  XIV  d'heureuse  mémoire ,  nous  suppliaient  de  leiu* 
donner,  par  notre  autorité ,  le  pouvoir  de  se  réunir  en  corps, 
aûn  d'être  en  état ,  en  vertu  des  lois  particulières  à  leur  insti- 
tut, d'élever  la  jeunesse  dans  les  principes  de  la  foi  et  de  la 
former  aux  bonnes  mœurs,  de  s'adonner  à  la  prédication,  de 
s^appliquer  à  entendra  les  confessions  et  à  l'administration  des 
autres  sacrements,  que  nous  avons  cru  devoir  écouter  leur 
prière.  Nous  l'avons  fait  d'autant  plus  volontiers  que  l'empereur 
Paul  l*'',  qui  régnait  alors,  nous  avait  instamment  recommandé 
ces  mêmes  prêtres  par  des  lettres  qui  étaient  l'expression  de 
son  estime  et  de  sa  bienveillance  pour  eux ,  et  qu'il  nous 
adiessa,  le  11  août  de  l'an  du  Seigneur  1800 ,  des  lettres  par 
lesquelles  il  lui  serait  très^agréable  que,  pour  le  bien  des 
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call^oliques  de  son  empire ,  la  compagnie  de  Jésus  y  fût  établie 
par  notre  autorité. 

C'est  pourquoi,  considérant  Textrême  utilité  qui  en  provien? 
drait  dans  ces  vastes  régions,  presque  entièrement  destituées 
d'ouvriers  évangéliques,  réfléchissant  quel  avantage  inesti- 
mable de  tels  ecclésiastiques,  dont  les  mœurs  éprouvées  avaient 
été  la  matière  de  tant  d'éloges,  pouvaient  procurer  à  la  reli<> 
gion  par  leurs  travaux  infatigables ,  par  Tardeur  de  leur  zèle 
pour  le  salut  des  âmes  et  par  leur  application  continuelle  à  la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu  ,  nous  avons  pensé  qu*il  était 
raisonnable  de  seconder  les  vues  d'un  prince  si  puissant  et  si 
bienfaisant.  En  conséquent ,  par  nos  lettres  données  en  forme 
de  bref,  le  7  mai  de  l'an  de  Notre^eigneur  1801,  nous  accor- 
dâmes au  susdit  François  Kareu ,  à  ses  compagnons  établis 
dans  Tempire  russe ,  et  à  tous  ceux  qui  pourraient  s'y  trans- 
porter, la  faculté  de  se  réunir  en  corps  ou  congrégation,  sous 
le  nom  de  la  compagnie  de  Jésus ,  en  une  ou  plusieurs  mai- 
sons, à  la  volonté  du  supérieur,  et  seulement  dans  les  limites 
de  l'empire  de  Russie  ;  et  de  notre  bon  plaisir  et  de  celui  du 
siège  apostolique,  nous  députâmes,  en  qualité  de  supérieur 
général  de  ladite  compagnie,  ledit  François  Kareu,  avec  le 
pouvoir  et  les  facultés  nécessaires  et  convenables  pour  suivre 
et  maintenir  la  règle  de  saint  Ignace  de  Loyola ,  approuvée  et 
confirmée  par  notre  prédécesseur  Paul  111  d'heureuse  mé- 
moire, en  vertu  de  ses  constitutions  apostoliques;  et  afin 
qu'étant  ainsi  associés  et  réunis  en  congrégation  religieuse,  ils 
pussent  donner  leurs  soins  à  l'éducation  de  la  jeunesse  dans  la 
religion  et  les  sciences ,  au  gouvernement  des  séminaires  et 
des  collèges,  et,  avec  l'approbation  et  le  consentement  des 
ordinaires  des  lieux ,  au  ministère  de  la  confession  et  de  la  pa- 
role sainte,  et  de  l'administration  des  sacrements,  nous  reçû- 
mes la  congrégation  de  la  compagnie  de  Jésus  sous  notre  pro- 
tection et  la  soumission  immédiate  au  siège  apostolique ,  et 
nous  réservâmes  à  nous  et  à  nos  successeurs ,  de  régler  et  d'or- 
donner ce  qui,  avec  l'assistance  du  Seigneur,  serait  trouvé 
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expédient  pour  munir  et  affermir  ladite  congrégation, et  pour 
en  corriger  les  abus  s'il  s'y  en  intix)duisait  :  et  à  cet  effet,  nous 
dérogeâmes  expressément  aux  constitutions  apostoliques,  sta- 
tuts, coutumes^  privilèges  et  induits  accordés  et  confirmés  de 
quelque  manière  que  ce  fût ,  qui  se  trouyeraient  contraires  aux 
dispositions  précédentes ,  nommément  aux  lettres  apostoliques 
de  Clément  XiV,  notre  prédécesseur,  qui  commençaient  par  ces 
mots  :  DominfÂS  ac  Bedemptor  noster,  mais  seulement  en  ce  qui 
serait  contraire  à  nosdites  lettres  en  forme  de  bref,  qui  com- 
mençaient par  le  mot  Catholicœ,  et  qui  étaient  données  seule- 
ment pour  l'empire  de  Russie. 

Peu  de  temps  après  avoir  décrété  ces  mesures  pour  Pempire 
de  Russie ,  nous  crûmes  devoir  les  étendre  au  royaume  des 
Deux-Siciles,  à  la  prière  de  notre  très-cber  fils  en  Jésus-Christ 
le  roi  Ferdinand,  qui  nous  demanda  que  la  compagnie  de  Jésus 
fût  rétablie  dans  ses  États,  comme  elle  l'avait  été  par  nous 
dans  le  susdit  empire,  parce  que,  dans  des  temps  si  malheu- 
reux ,  il  lui  paraissait  de  la  plus  haute  importance  de  se  servir 
des  clercs  de  la  compagnie  de  Jésus  pour  former  la  jeunesse  à 
la  piété  chrétienne  et  à  la  crainte  du  Seigneur,  qui  est  le  com- 
mencement de  la  sagesse ,  et  pour  l'instruire  dans  ce  qui 
regarde  la  doctrine  et  les  sciences ,  principalement  dans  les 
collèges  et  les  écoles  publiques.  Nous,  par  le  devoir  de  notre 
charge ,  ayant  à  cœur  de  répondre  aux  pieux  désirs  d'un  si 
illustre  prince ,  qui  n'avait  en  vue  que  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  et  le  salut  des  âmes ,  avons  étendu  nos  lettres  données 
pour  l'empire  de  Russie  au  royaume  des  Deux-Siciles^  par  de 
nouvelles  lettres  en  forme  de  bref,  commençant  par  les  mots  Per 
alias,  expédiées  le  30  juillet,  l'an  du  Seigneur  1804. 

Les  vœux  unanimes  de  presque  tout  l'univers  chrétien  pour 
le  rétablissement  de  la  même  compagnie  de  Jésus ,  nous  atti- 
rent tous  les  jours  des  demandes  vives  et  pressantes  de  la  part 
de  nos  vénérables  frères  les  archevêques  et  évoques,  et  des  per- 
sonnes les  plus  distinguées  de  tous  les  ordres,  surtout  depuis 
que  la  renommée  a  publié  de  tous  côtés  l'abondance  des  fruits 
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que  cette  compagnie  produisait  dans  les  régions  qu'elle  occu- 
pait, et  sa  fécondité  dans  la  production  de  rejetons  qui  pro- 
mettent d'étendre  et  d'orner  de  toutes  parts  le  champ  du 
Seigneur. 

La  dispersion  même  des  pierres  du  sanctuaire  causée  par  les 
calamités  récentes  ^  et  des  revers  qu'il  faut  plutôt  pleurer  que 
rappeler  à  la  mémoire ,  l'anéantissement  des  ordres  réguliers 
(de  ces  ordres  la  gloire  et  l'ornement  de  la  religion  et  de 
l'Église),  dont  la  réunion  et  le  rétablissement  sont  l'objet  de 
nos  pensées  et  de  nos  soins  continuels ,  exigent  que  nous  don- 
nions notre  assentiment  à  des  vœux  si  unanimes  et  si  justes. 
Nous  nous  croirions  coupables  devant  Dieu  d'une  faute  très- 
grave  ,  si,  au  milieu  des  besoins  pressants  qu'éprouve  la  chose 
publique ,  nous  négligions  de  lui  prêter  ce  secoui^  salutaire 
que  Dieu,  par  une  providence  singulière,  met  entre  nos 
mains,  et  si ,  placé  dans  la  nacelle  de  saint  Pierre  sans  cesse 
agitée  par  les  flots ,  nous  rejetions  las  rameurs  robustes  et 
expérimentés  qui  s'offrent  à  nous  pour  rompre  la  force  des 
vagues  qui  menacent  à  tout  instant  de  nous  engloutir  dans  un 
naufrage  inévitable. 

Entraîné  par  des  raisons  si  fortes  et  de  si  puissants  motifs , 
nous  avons  résolu  d'exécuter  ce  que  nous  désirions  le  plus 
ardemment  dès  le  commencement  de  notre  pontificat.  A  ces 
causes ,  après  avoir  imploré  le  secours  divin  par  de  ferventes 
prières,  et  recueilli  les  suffrages  et  les  avis  de  plusieurs  de  nos 
vénérables  frères  les  cardinaux  de  la  sainte  Église  romaine,  de 
notre  science  certaine ,  et  en  vertu  de  la  plénitude  du  pouvoir 
apostolique,  nous  avons  résolu  d'ordonner  et  de  statuer,  comme 
en  effet  nous  ordonnons  et  statuons,  par  cette  présente  et  irré- 
vocable constitution  émanée  de  nous,  que  toutes  les  concessions 
faites  et  les  facultés  accordées  par  nous  uniquement  pour  l'em- 
pire de  Russie  et  le  royaume  des  Deux-Siciles,  soient ,  dès  ce 
moment,  étendues  et  regardées  comme  telles ,  comme  de  fait 
nous  les  étendons  à  toutes  les  parties  de  notre  État  ecclésias- 
tique ainsi  qu'à  tous  les  autres  États  et  domaines. 
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C'est  pourquoi  nous  concédons  et  accordons  à  notre  cher  fils 
Thaddëe  Brozozowski ,  supérieur  général  de  la  compagnie  de 
Jésus,  et  à  ceux  qui  seront  légitimement  députés  par  lui,  toutes 
les  facultés  nécessaires  et  convenables  selon  notre  bon  plaisir  et 
celui  du  siège  apostolique ,  pour  pouvoir  librement  et  licite- 
ment j  dans  tous  les  États  et  domaines  ci-dessus  mentionnés  , 
admettre  et  l'ecevoir  tous  ceux  qui  demanderont  d'être  admis 
et  reçus  dans  l'ordre  régulier  de  la  compagnie  de  Jésus  ,  les- 
quels réunis  dans  une  ou  plusieurs  maisons ,  dans  un  ou  plu- 
sicura  collèges ,  dans  une  ou  plusieurs  provinces ,  sous  l'obéis- 
sance du  supérieur  général  en  exercice,  et  distribués  selon 
l'exigence  des  cas  ,  conformeront  leur  manière  de  vivre  aux 
dispositions  de  la  règle  de  saint  Ignace  de  Loyola  approuvée  et 
confirmée  par  les  constitutions  apostoliques  de  Paul  III.  Nous 
permettons  aussi ,  et  voulons  qu'ils  aient  la  faculté  de  donner 
leurs  soins  à  l'éducation  de  la  jeunesse  catholique  dans  les 
principes  de  la  religion ,  et  l'attachement  aux  bonnes  mœurs, 
ainsi  que  de  gouverner  des  séminaires  et  des  collèges ,  et  avec 
le  consentement  et  l'approbation  des  ordinaires  des  lieux,  dans 
lesquels  ils  pourront  être  demandés,  d'entendre  les  confessions, 
de  prêcher  la  parole  de  Dieu ,  et  d'administrer  les  sacrements 
librement  et  licitement.  Nous  recevons  dès  à  présent  les  mai- 
sons ,  les  provinces  et  les  membres  de  ladite  compagnie  ainsi 
que  ceux  qui  pourront  à  l'avenir  s'y  associer  et  s'y  agréger , 
sous  notre  garde ,  sous  notre  protection  et  obéissance ,  et  celle 
du  siège  apostolique  ;  nous  réservant  et  à  nos  successeurs  les 
pontifes  romains ,  de  statuer  et  prescrire,  ce  que  nous  croirons 
expédient  pour  établir  et  affermir  plus  en  plus  ladite  compa- 
gnie, et  réprimer  les  abus ,  si  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise )  il  s'y  en 
introduisait. 

Nous  avertissons  et  exhortons  de  tout  notre  pouvoir ,  tous  et 
chacun  des  supérieurs ,  préposés ,  recteurs ,  associés  et  élèves 
quelconques  de  cette  compagnie  rétablie,  de  se  montrer  cons- 
tamment et  en  tout  lieu  les  dignes  enfants  et  imitateurs  de  leur 
digne  père,  et  d'un  si  grand  instituteur;  à  observer  avec  soin 
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la  règle  qu'il  leur  a  donnée  et  presoille,  et  à  s'efforcer  de  tout 
leur  pouvoir  de  mettre  en  pratique  les  avis  utiles  et  les.  conseils 
qu'il  a  donnés  à  ses  enfants. 

Enfin,  nous  recorpmandoQS  dana  le  Seigneur  à  nos  thers  fib , 
les  personnes  nobles  et  illustres ,  aux  princes  et  seigneurs  tem- 
porels ,  ainsi  qu'à  nos  vénérables  frères  les  archevêques  et 
évoques^  et  à  toutes  personnes  constituées  en  dignité ,  la  com- 
pagnie de  Jésus  et  chacun  de  ses  membres;  et  nous  les 
exhortons  et  prions  de  ne  pas  permettre  ni  de  souffrir  que 
personne  les  inquiète,  mais  de  les  recevoir  avec  bonté  et 
charité. 

Voulons  que  les  présentes  lettres  et  tout  leur  contenu 
demeurent  perpétuellement  fermes,  valides  et  efficaces,  qu'elles 
aient  et  sortissent  leur  plein  et  entier  effet,  et  soient  inviolable- 
ment  observées  en  tout  temps  et  par  tous  ceux  à  qui  il  appar- 
tiendra, et  qu'il  soit  jugé  et  statué  conformément  à  icelles  par 
tout  juge  revêtu  d'un  pouvoir  quelconque;  déclarons  nul  et  de 
nul  effet  tout  acte  à  ce  contraire ,  de  quelque  autorité  qu'il 
émane,  sciemment  ou  par  ignorance. 

Nonobstant  toutes  constitutions  et  ordonnances  apostoliques^ 
et  notamment  les  lettres  susdites  en  forme  de  bref,  de  Clé- 
ment XIV  d'heureuse  mémoire  9  commençant  par  ces  mots  : 
Dominus  ac  BedempUjT  noster,  expédiées  sous  l'anneau  du  pê- 
cheur, le  21*  jour  de  juillet  de  Tan  du  Seigneur  1773^  auxquelles 
comme  à  toutes  autres  contraires  nous  dérogeons  expressément 
à  l'effet  des  présentes. 

Voulons  toutefois  que  la  même  foi  soit  ajoutée  soit  en  justice, 
soit  ailleui'S,  aux  copies  coUationnées  ou  imprimées ,  souscrites 
par  un  notaire  public ,  et  revêtues  du  sceau  d'une  personne 
constituée  en  dignité  ecclésiastique,  qu'aux  présentes  mêmes,  si 
elles  étaient  exhibées  ou  montrées. 

Qu'il  ne  soit  donc  permis  à  personne  d'enfreindre  ou  de  con- 
tredire, par  une  entreprise  téméraire,  la  teneur  de  notre 
ordonnance ,  statut,  extension,  concession,  induit,  déclaration  , 
faculté ,  réserve,  .avis,  exhortation,  décret  et  dérogation  ;  et  si 


570  PliCES  JUSTIFICATIVES.  If*  xvin. 

quelqu'un  ose  le  tenter,  qu'il  sache  qu'il  encourra  l'indignation 
du  Dieu  tout-puissant  et  des  bienheureux  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul. 

Donne  à  Rome,  à  Sainte-Marie-Majeure,  l'an  de  l'Incarnation 
de  Notre-Seigneur  mil  huit  cent-quatorze ,  le  sept  du  mois 
d'août  y  et  de  notre  pontificat  la  quinzième  année. 


FIN. 
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